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A l'abri d’une olive. Ah! bonjour, bonjour madame. C’est un petit moine tout 
blanc. C’est un p'tit cordonnier qui n’avait rien à faire. C’est une petite 
batelière. C’est une vieille, c’est une jeune. C'était un p'tit moine, le soir. Ce 
sont les filles de notre canton. Dans la Cadie il y a quatre-vingt-dix Cayennes. 
Dans mon chemin j'rencontre un gentil cavalier. De l'eau, aller chercher. 
Derrière chez nous, y a un champ de pois. Derrière chez nous y a-t-un étang. 
Je m’suis fait faire un bâtiment. Je pars demain pour les hauts d'Ottawa. Je 
vais vous chanter une chanson. Jeanneton prend sa faucille. Là-haut sur ces 
montagnes. Par un dimanche au soir, m'en allant promener. Quand j'étais 
dessur mon père. Quand le bonhomme a labouré sa terre. Un beau jeune homme 
passant près d'elle. Y a trois faucheurs dedans un pré. 
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AVANT-PROPOS 


La direction du Musée national est heureuse de faire paraître, dans 
la série régulière de ses travaux et monographies, l'étude de Mlle Carmen 
Roy «Littérature orale en Gaspésie». Depuis 1948, Mlle Roy a été à 
l'emploi du Musée pendant les six derniers mois de chaque année; son 
travail a consisté en enquêtes sur place dans toute la Gaspésie. Son champ 
d'étude a porté sur la littérature orale des groupes d’expression française 
de cette région. C’est ce folklore qu’elle présente aujourd’hui sous une 
forme systématique. 


En juin 1952, Mlle Roy a présenté ce même travail à l’Université de 
Paris (Sorbonne) pour l'obtention d’un doctorat d'université qu’elle a 
décroché avec la «(mention très honorable». 

On remarquera que l’auteur fait un visible effort, au cours de son 
travail, pour interpréter les matériaux qu’elle a recueillis, pour en évaluer 
la distribution dans le temps et l’espace et qu’elle s'efforce aussi de ne pas 
trop violenter le contexte culturel; ce n’est qu’à ce prix que l’étude des 
phénomènes dits folkloriques a chance d’éclairer les autres comportements 
sociaux et les réalisations culturelles d’un groupe donné. 


F. J ALCOCK, 
Conservateur du Musée national. 


Orrawa, le 17 décembre 1953. 
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LA LITTÉRATURE ORALE EN GASPÉSIE 


CHAPITRE PREMIER 


LA TRADITION ORALE EN GASPÉSIE 


Présentation géographique 

La Gaspésie, péninsule qui s’avance dans le golfe Saint-Laurent, entre 
le fleuve du même nom et la baie des Chaleurs, a une superficie sensiblement 
égale à celle de la Belgique!, mais un dixième seulement de ce territoire 
est susceptible d’exploitation agricole’. Le reste est constitué par des 
montagnes que recouvre une immense forêt de résineux. 


La région habitée forme une étroite bande de terre, en bordure du 
littoral. Une route la parcourt, l’unique route de la Gaspésie’, qui, depuis 
peu d’années, relie entre eux les villages côtiers. Cette route, en partie 
empierrée, date de 1929 seulement. 


Sur ce territoire vivent actuellement 150,000 habitants, soit une popu- 
lation cinquante fois moins dense que celle de la Belgique’; 85 p. 100 d’entre 
eux parlent exclusivement le français, et cette proportion augmente sans 
cesse; l'élément anglais, en régression, est encore représenté cependant par 
15 p. 100 des habitants du pays; 750 Indiens enfin, —soit un deux centième 
du chiffre total de la population gaspésienne, —parlant leur langue originelle, 
le micmac, survivent sur ce territoire jadis uniquement occupé par leur race. 


1 La Gaspésie a 11,161 milles carrés (17,858 km2.) de superficie. La Belgique a 11,500 milles 
carrés (18,400 km2.) de superficie. 

? D'après le dernier recensement fédéral que nous tenons sur la péninsule, celui de 1937, «11,758 
occupants du sol y détenaient 1,183,632 acres de terre, soit 16 p.c. de la superficie globale. Les défriche- 
ments étaient faits sur 35 p.c. de la terre occupée; par rapport à celle-ci, les cultures couvraient 23 p.c. 
Pour les comtés de Gaspé-Ouest, Gaspé-Est et Bonaventure considérés ensemble, nous obtenons des pro- 
portions plus faibles: l’ étendue occupée correspondait à 12-5 p.c. de la superficie globale, les défrichements 
à 30 p.c. et les cultures à 21 p.c. de l'étendue occupée. En revanche, dans Matane-Matapédia, ces propor- 
tions étaient plus élevées: les exploitants occupaient 24 p.c. de la superficie totale, ils avaient défriché 41 p.c. 
de leur terre et les cultures couvraient 26 p.c. des étendues occupées. Depuis le recensement, surtout pour 
parer à la crise, on a stimulé la colonisation en diverses parties de ces comtés. Dans l'ensemble, les 
chiffres ci-dessus n'ont toutefois guère varié» (Inventaire des Ressources naturelles, 4 ). 

5 La route du littoral a 555 milles, soit environ 900 kilomètres. 

1 «La première route de la Péninsule de Gaspé fut le chemin Kempt construit en 1830 entre Métis 
et Ristigouche. Ce chemin fut remplacé en 1867 par la route militaire de la Matapédia. 

«Le chemin du roi entre Métis et Matane fut parachevé en 1852. La route de la Baie des Chaleurs 
avait été prolongée jusqu’à Gaspé en 1847. On entreprit alors de terminer le chemin de ceinture de la 
Gaspésie en reliant Matane à Gaspé, mais cette entreprise fut abandonnée et ce n’est qu'au cours des années 
1923 à 1929 que l’on termina ce chemin» (Renseignements fournis par correspondance, du ministère 
de la Voirie, Québec, le 30 septembre 1953). 

5 La population de la Belgique est de 8 millions d'âmes. 


N.B. Les numéros en caractère noir renvoient à la bibliographie, p. 381. 
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Influence des Indiens? Micmacs’ sur la tradition orale de langue 
française en Gaspésie 


La population micmaque qui, jusqu’au XVI® siècle, fut la seule à 
habiter la Gaspésie, reste aujourd’hui stationnaire et, bien qu'elle soit 
actuellement protégée assez efficacement contre les maladies et l'alcool, sa 
culture originelle est en régression constante. 


Pas plus que leurs ancêtres, les Micmacs de notre époque ne sont des 
agriculteurs: quelques rares et piteux jardins potagers s’étiolent près de 
leurs demeures. Ils chassent et pêchent encore, mais sont soumis dans ce 
domaine aux mêmes mesures que les blancs: ne pas chasser tel gibier en 
telle saison, respecter les propriétés privées; leur chasse, ainsi restreinte, 
ne suffit plus à les nourrir. 


Jadis, les Micmacs, qui avaient un art, une industrie primitive, des 
techniques de conservation alimentaire, tout un ensemble de civilisation 
bien adaptée à leur habitat, savaient, par exemple, fabriquer leurs récipients 
avec de l'écorce de bouleau, du bois ou de l’argile, confectionner des nasses 
de «hart rouge» (Cornouiller stolonifère) et des (nigogs»° pour la pêche; ils 
savaient fumer la viande, sécher et saler le saumon et la truite™?; ils connais- 
saient le tannage des peaux et confectionnaient des manteaux de cuir ou de 
fourrure; leurs chaussures, —souvent brodées de poils de porc-épic, —univer- 


6 «En ethnologie, le terme «Indien» comprend tous les indigènes de l'Amérique, des Esquimaux de 
U Arctique aux naturels de la Terre de Feu, située à l'extrémité de l'Amérique du Sud. Colomb leur donna 
ce nom parce qu'il croyait avoir atteint les Indes d'Asie, lorsqu'il découvrit les Indes occidentales.» 
«C'est en tenant compte de l'influence considérable que le climat, la faune et la flore de chaque région avaient 
sur la vie des Indiens qu'on peut répartir les 50 tribus du Canada en sept groupes et leur attribuer autant 
de patrimoines qui correspondent assez étroitement aux divisions physiographiques du pays: Tribus 
algonquines des terres boisées de l'Est du Canada— Tribus iroquoises du sud-est de l'Ontario—Tribus du 
bassin du fleuve Mackenzie—Tribus des Plaines—Tribus du Plateau du Yukon et de l'intérieur de la 
Colombie-britannique—Tribus de la côte du Pacifique—Esquimaux» (Les Indiens du Canada, 3, 
pp. 1 et 3). 


7 «Les populations algonquines habitent l'Est du Canada depuis une époque qui se perd dans les te m ps 
anciens. Elles se composaient des tribus suivantes: Béothuks, Micmacs, Malécites, Montagnais, 
Naskapis, Cris, Algonquins, Ojibways. 

Les Cris et les Ojibways qui ont pu se chiffrer, ensemble, à quelque 50,000 membres étaient de beaucoup 
Les plus nombreux. Les Béothuks, de Terre-Neuve, au nombre d'environ 500 tout au plus, furent erter- 
minés au début du XIX® siècle» (La Famille algonquine, 2, p. 1). 


8 «Dans notre province, les Indiens ont toujours été considérés soumis aux mêmes lois que les 
blancs de toutes les races. Nous n'avons pas eu, ici, de traité avec les Indiens comme il en existe dans 
certaines provinces de l'Ouest, et par conséquent nos lois s'appliquent aux Indiens comme aux autres. 


« Dans la pratique cependant, chaque cas est examiné à son mérite et, dans certaines circonstances, 
nous devons user de clémence lorsque des Indiens, loin des centres, sur leurs terrains de chasse, peuvent 
abattre un animal pour se nourrir avec leurs familles» (Renseignements fournis par correspondance, 
du ministère de la Chasse et de la Pêche, Québec, le 14 octobre 1953). 


® «Nigog: s.m. Espèce de foène ou fouène, sorte de harpon automatique à une branche et garni de 
mâchoires, avec lequel on prend les poissons» (Glossaire, 24, p. 474). 

Un os, ou un nœud d'arbre effilé, constituait généralement «la branche» ou le dard. 

10 Malgré toutes nos recherches auprès de nos informateurs et dans les œuvres écrites sur les 


Indiens, nous n'avons trouvé aucun renseignement nous permettant d'affirmer que les Micmacs se 
soient vraiment adonnés à la pêche à la morue. 
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sellement connues sous le nom de mocassins, étaient si commodes qüe les 
blancs leur ont emprunté forme et technique de fabrication, de même que 
l’idée de circuler en raquettes sur la neige. Leurs flèches étaient droites 
et très longues, empennées, et portant à une grande distance. 

Enfin, ce sont les Indiens qui ont découvert le premier procédé pour 
extraire la sève de l’érable!! et qui sont les créateurs du fameux canot 
d'écorce”? qui a conquis le monde sous le nom de «canoe canadien», Voici 
à son sujet ce que nous dit Marc Lescarbot (31, t. III, pp. 747-748): 

«CEt d'autant que la necessité de la vie les contraint de SKi souvent de 
place, soit pour la pecherie (car chacun endroit a ses poissons particuliers, qui 
y viennent en certaine saison) ils ont besoin de chevaux au changement pour 
porter leur bagage. Ces chevaux sont des Canots et petites nasselles d’écorces, 
qui vont legerement au possible sans voile. Là dedans changeans de lieu ils 
mettent tout ce qu’ils ont, femmes, enfans, chiens, chauderons, haches, mata- 
chiaz, arcs, flèches, carquois, peaux, et couvertures de maisons. Ils sont faits 
en telle sorte qu’il ne faut point vaciller, ni se tenir droit, quand on est dedans, 
ains estre accroupi, ou assis au fond, autrement la machandise renverseroit. 
Ils sont larges de quatre piés ou environ, par le milieu, et vont en appointissant 
par les extremitez: et la pointe relevée pour commodement passer sur les vagues. 
lI ay dit qu’ils les font d’ecorces d'arbres, pour lesquelles tenir en mesure ils 
les garnissent par dedans de demi cercles de bois de Cedre, bois fort soupple et 
obeissant, dequoy fut faite l'Arche de Noé. Et afin que l’eau n'entre point 
dedans, ils enduisent les coutures (qui joignent lesdites écorces ensemble, 
lesquelles ils font de racines) avec de la gomme de sapins. Ils en font aussi 
d'oziers fort proprement, lesquels ils enduisent de la méme matiere gluante 
de sapins: chose qui témoigne qu'ils ne manquent point d'esprit là où la neces- 
sité les presse.» 

Aujourd’hui, les Micmacs de la Gaspésie, qui vivent dans deux 
réserves? où ils ne peuvent trouver leur subsistance, tentent de gagner 


11 Un de nos informateurs de Rivière-au-Renard, M. Philippe Francœur, nous disait, en août 
1953, que ceux qui, parmi les blancs, avaient délaissé la technique indienne pour en adopter une plus 
moderne, avaient commis une grave erreur. Il ajoutait: «Si vous entaillez l'érable à la hache, comme 
les Indiens, en mettant un «coin» en cèdre dans l'entaille, la blessure de l'arbre guérit. Si vous l'entaillez 
d'après les méthodes modernes, avec une mèche, vous servant d'une «goutterelle» en aluminium pour 
l'écoulement de la sève, vous faites pourrir le bois.» (Voir ce que dit Marius Barbeau au sujet de 
l'extraction de la sève d'érable par les Indiens, chapitre de la Médecine populaire, page 62.) 

1? D'après Jenness (27, p. 268), celui du Micmac se rapproche davantage du type Béothuk 
que de celui de l’Algonquin. 

13 Le nom de «canoe» est une invention des campeurs français qui s'imaginent sans doute que 
tout ce qui vient du continent américain doit porter un nom anglais. Il n’y a jamais eu de «canoe» 
au Canada, mais seulement des canots. 

H «It is doubtful whether any pure-blood representatives of the tribe still exist, but their mixed descen- 
dants, to the number of nearly 4,000, which about equals the original population, occupy several small 
reserves in the Maritime Provinces and in Quebec, and a few families survive in Newfoundland» (Jenness, 
27, p. 269). 

«Nous doutons qu'aucun pur représentant de cette tribu existe encore, sinon par leurs descen- 
dants métis, au nombre de 4,000, chiffre égalant la population originelle disséminée en plusieurs 
petites réserves des provinces Maritimes et du Québec, et représentée par quelques familles à 
Terre-Neuve.» 

5 Celle de Ristigouche compte environ 650 âmes: celle de Maria, 200. 
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leur vie ailleurs; quelques-uns sont journaliers ou guides, d’autres travaillent 
au flottage des billots. Ils ne se plaignent jamais (même lorsqu'ils ne 
consomment qu’un repas de viande par semaine et une nourriture très 
chiche le reste du temps) et ne semblent pas éprouver le désir de changer 
d'existence. Leurs industries traditionnelles sont complètement dispa- 
rues! par suite du simple jeu de la concurrence avec une civilisation plus 
avancée au point de vue technique. 


On verra dans le chapitre sur les noms de lieux ce que la toponymie 
gaspésienne doit aux Indiens. Ils ont également laissé leur empreinte sur 
la médecine populaire!’ et sur les eroyances!$. Par contre, nous n'avons 
pas relevé l'influence de contes-types indiens dans les versions que nous 
avons recueillies, tandis que l'inverse s’est produit: nous devons à l’obli- 
seance de M. Marius Barbeau une transposition indienne du conte de 
Corne-en-C'ul? que nous avons également enregistré en français sous une 
forme et avec un nom qui atteste une origine nivernaise. 


Traces laissées dans la tradition gaspésienne par la colonisation 
française locale des XVII: et XVIII: siècles 


Le 3 juillet 1534, dans la baie des Chaleurs, débarqua le Malouin 
Jacques Cartier, qui aperçut «un pais haut avec montagnes hautes pleines 
de forests, et de bois tres-hauts et gros, de diverses sortes», avec (de tres-beaux 
Cedres et Sapins autant qu’il est possible de voir, et bons à faire mats de 
navires de plus de trois cens tonneaux» (Lescarbot, 31, p. 239). 


C’est à Cartier que nous devons les premiers lieux dits de langue 
française, dont ce nom de Baie de Chaleur, et celui de Gaspé qu'il 
emprunta à la langue indienne. 


ro 


16 Nos enquêtes concordent avec les données suivantes: «Of their old handicrafts only basketry 
persists to any great extent, and even this has been modified to meet the requirements of the market» 
(Jenness, 27). «De leurs industries traditionnelles, seule la confection des paniers conserve une 
certaine importance, bien qu'elle ait été modifiée pour satisfaire aux exigences du marché.» 

17 Voir notre chapitre III, la Médecine populaire. 

18 Voir notre chapitre V, le Monde surnaturel, numéros 5, 11, 12. 

19 «Tales of war and of medicine-power were popular, also, among the Iroquoians and eastern Algon- 
kians, but these tribes have absorbed so many European tales during the last three centuries that it is not easy 
to disentangle their original folk-lore, except the myths that belong to the first cycle» (Jenness, 27, p.191). 
«Les contes de guerre et de médecine étaient aussi populaires parmi les Iroquois et les Algonquins 
de l’est; mais ces tribus ont tellement absorbé les contes européens au cours des trois derniers siècles 
qu'il n’est pas facile de distinguer leur propre folklore, exception faite des mythes appartenant au 
premier cycle.» 

D'après la division employée par les Indiens eux-mêmes, poursuit Jenness, chaque tribu divise 
ses contes en deux cycles. Le premier comprend des contes d'animaux. Les Indiens du Canada 
font de chaque animal un type: le cerf, par exemple, sera timide; le corbeau, glouton et avide, le 
buffle, brave et honorable, mais plutôt stupide, etc. Dans les contes du deuxième cycle, les animaux 
sont relégués au second plan, alors que l’homme tient le rôle principal. Ce sont des contes de méta- 
morphoses, de transformations. 

20 J] part pour la terre du bonheur. 

2 Les Normands d'Islande, au début du XI: siècle, abordèrent des terres inconnues au Nord- 
Ouest de l'Atlantique. Les pêcheurs bretons et basques fréquentaient les bancs de morue des 
parages de Terre-Neuve, dès le XVIe siècle. Le Vénitien Jean Cabot touchait le Labrador en 1497, 
mais tout cela est sans influence sur la tradition. 
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Pendant tout le XVIe et une partie du XVII" siècles, la côte gaspé- 
sienne fut occupée chaque année, pendant la belle saison, par des marins 
normands, bretons et basques qui revenaient ensuite dans leurs villages 
du littoral français avec la morue qu’ils avaient pêchée. 


La première tentative de colonisation française en Gaspésie remonte 
à 1672. Elle fut suivie de plusieurs autres qui échouèrent, principalement 
à cause des destructions systématiques opérées par la flotte anglaise. 


Le courage et les malheurs des premiers colons français qui tentèrent 
de s'établir en Gaspésie remplissent l’histoire du XVII et du XVIII: 
siècles. Aux difficultés du climat, aux erreurs d'organisation, s’ajoutèrent 
pour eux les périls permanents de l’interminable guerre franco-anglaise qui 
désole cette période. Les Anglais avaient la maîtrise de la mer et, à plusieurs 
reprises, les premiers conquérants de la Gaspésie virent leurs établissements 
détruits, leurs maisons incendiées, leurs églises profanées par les hérétiques 
protestants. Lorsque l’ennemi arrivait, ces hommes sans arme devaient: 
fuir dans la forêt avec leurs femmes et leurs enfants et assister de loin, 
impuissants, à l’anéantissement de tant d'efforts. Après le départ des 
vaisseaux anglais, ils revenaient sur les ruines fumantes, mais le terrible 
hiver canadien ne leur permettait pas de demeurer sur place, sans abri et 
sans vivres, et il leur fallait émigrer ou mourir. Percé fut ainsi détruit en 
1690 et en 1702, Mont-Louis en 1758, ainsi que Pabos, Grande-Rivière et 
Gaspé. A Mont-Louis, le major Dalling incendia neuf maisons sur douze, 
sept entrepôts, des étables, des dépendances et détruisit 6,000 quintaux de 
morue. 

Ces hardis pionniers ont-ils encore des descendants en Gaspésie? 
Quelles traces ont-ils laissées dans la tradition orale? L'histoire nous dit 
qu’ils émigrèrent, mais certains sont revenus au cours des printemps qui 
suivirent les désastres; dans une lettre datée du mois d’octobre 1698, le 
gouverneur Frontenac parle de ceux qui, à Percé et à Gaspé, ayant été 
forcés par la guerre d'abandonner leurs travaux, les (reprennent présente- 
ment avec plus d'envie que jamais de les faire mieux valoir» (R.P. Deschênes, 
19). Ce qui est sûr, c’est qu’en 1765, lorsque ces malheureux, qui 
combattaient depuis tant d'années contre des ennemis sans pitié, ont été 
«cédés» et abandonnés à ceux-là même qu'ils redoutaient le plus, on comp- 
tait 109 habitants à Gaspé, 209 dans la baie des Chaleurs et 93 Indiens à 
Ristigouche. 

Quant à leur capital de traditions, qui peut dire s’il nous a été, ou non, 
conservé, si nous le trouvons encore en Gaspésie, si un autre l’a remplacé 
qui, à la même époque, s’élaborait dans Québec, en Acadie ou ailleurs? 
Qui peut dire si telle recette médicale, dont nous donnons le détail dans 
notre troisième chapitre, n’a pas été recueillie auprès d’un de ces coureurs 
de bois de l’âge héroïque, par un Indien, conservée dans un" clan indigène, 
puis communiquée, des années ou des siècles plus tard, au Canadien 
français, notre informateur. Qui peut dire si telles chansons ou tels contes 
introduits en 1850, seulement, à Gaspé, par un Québécois venu s’y fixer, 
n’a pas fait partie du bagage des colons contemporains d'Henri IV établis 
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à Mont-Louis ou à Percé, repartis ensuite pour une région moins dure, 
et revenus un siècle plus tard, dans la personne d’un de leurs descendants? 

Lorsqu'on a présent à lesprit le petit nombre des hommes qui ont fait 
le Canada français et qui (d’après le calcul des probabilités) sont, presque 
tous, nos ancêtres directs, lorsqu'on mesure l'esprit de routine et de recom- 
mencement de l'espèce humaine, la chose est plausible, car les descendants 
des défricheurs de la Gaspésie étaient un peu plus déterminés à venir $y 
établir que leurs contemporains sans attache traditionnelle avec la province. 
Nous mentionnons des hypothèses de ce genre non pour les prôner, ni pour 
les discuter, mais seulement pour faire partager à nos lecteurs notre senti- 
ment profond: la nuit dans laquelle s’est transmise la tradition est une nuit 
pleine d'événements, d’allées et venues, de chances et de catastrophes, de 
départs et de morts, mais aussi de retours et de renaissances, et ce qui 
nous semble avoir dû être un hiatus n’est qu'un chaînon mal éclairé. 
C’est ainsi que nos ancêtres de France ont emprunté aux latins les mots 
«vin», «huile», dis» (les mots et peut-être les choses); maïs ceux-ci les 
tenaient des Grecs qui, eux-mêmes, ne les possédaient pas dans le capital 
de mots que leur ont légué leurs pères indo-européens. A qui les ont-ils 
pris? à une langue disparue, probablement celle qu’on parlait dans les 
palais crêtois. 


Le peuplement anglais de la Gaspésie au XVIII: siècle 

Une grande partie du peuplement européen de la Gaspésie s’est établi 
sur place après 1765. 

L'année 1776 vit arriver une trentaine de familles originaires des îles 
anglo-normandes (Jersey, Guernesey), et en 1784, environ deux cents 
familles de (oyalistes) anglais, chassées de la Nouvelle-Angleterre par la 
révolution, furent installées dans le pays par le gouvernement canadien; 
elles constituèrent trois villages: Douglastown, New Carlisle et New 
Richmond. Pendant vingt-cinq ans environ, les éléments anglo-saxons 
(anglais, écossais, irlandais, jersiais) furent alors en majorité en Gaspésie. 
Quelques-uns de leurs descendants occupent encore les terres qui furent 
attribuées à leurs ancêtres, mais ils ne représentent plus aujourd’hui que 
15 p. 100 de la population totale. 

La proportion se trouva de nouveau inversée en faveur des éléments 
francais, dès les premières années du XIX” siècle. Depuis cette époque, 
c’est-à-dire depuis un siècle et demi, le nombre des Canadiens de langue 
française n’a cessé de croître, tandis que l'accroissement des Canadiens de 


langue anglaise demeurait relativement faible”. 


2 Cet accroisfãement énorme de la population canadienne-française est un fait trop connu pour 
que nous en reparlions ici. On l'a attribué avec raison à l'influence prépondérante de la religion 
catholique qui interdit, on le sait, les pratiques anti-conceptionnelles. Dans le cas de la Gaspésie, 
l'influence du milieu social a joué également: les Canadiens français étaient des gens rudes, 
capables d'accepter un travail manuel très pénible, tandis que les Canadiens anglais avaient de plus 
grandes exigences et, dans bien des cas, se laissèrent décourager par les austérités qu’imposait la 
vie sur le sol gaspésien. Beaucoup ont émigré. 
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Nous devons à ces deux cents familles la plus grande partie des lieux 
dits anglais, soit quarante quatre toponymes?. A cette exception près, 
ils ont peu influencé la tradition orale de langue française, car il n’est 
même pas certain que les quelques contes-types d’origine anglo-saxonne? 
que nous avons relevés aient été introduits par eux dans la littérature 
populaire. 

Les loyalistes anglais, en effet, n’ont pas partagé avec les Gaspésiens 
d’origine française des habitudes de vie qui n'étaient pas les leurs, parce 
que leur caractère plus indépendant, moins expansif, ne s’y prêtait pas. 
Leur langue ayant aussi contribué à les tenir en marge d’un élément qui 
ne les comprenait pas, cela nous expliquerait le fait qu’ils ont eu peu 
d'influence sur la tradition orale. 

Les loyalistes représentent la majorité de l'élément anglo-saxon établi 
en Gaspésie; néanmoins, quelques familles de pure origine anglaise y ont 
également fait souche. 

Sur la famille (Fullum» de Paspébiac, voici ce que nous avons trouvé 
dans les archives paroissiales: 

«Le 15 novembre 1802, Thomas Fulham, fils d'Andrew-Thomas Fulham 
et de Mary Collens, de Londres, a épousé, à Paspébiac, Rosalie Chamberland, 
fille de Jan-Baptiste Chamberland et de Marie-Thérèse Despeaux, de Nipisi- 
quit (Nouveau-Brunswick).» 

Cet acte de mariage se trouve dans un registre conservé à Bonaventure, 
et il est très bien signé par ledit Thomas Fulham, comme d’ailleurs les 
actes de baptême de quelques-uns de ses enfants. 

La véritable orthographe de ce nom est donc Fulham; et ce Thomas 
Fulham, qui venait de Londres (Angleterre), est vraisemblablement 
l'ancêtre de tous les Gaspésiens de ce nom. Son épouse étant d’origine 
française, ses sept enfants reçurent des noms français: Anastasie, Joseph, 
Hippolyte, Marie, Thomas, Jean et Véronique; et la langue de leur mère 
devint leur langue. 

Les descendants Fulham, Anglais de nom, sont Français de langue, 
tout comme quantité de Canadiens portant les noms de Fraser, Lynch, 
Murdock, Harrisson, Ross, Synnett et autres, qui n’ont plus d’anglais ou 
d'irlandais que le nom. 

La famille Packwood est originaire de Warwickshire, en Angleterre. 
M. Jacob Packwood, de qui nous tenons ces renseignements, est né, comme 
son père, à Cap-des-Rosiers. Son grand-père, un immigrant désirant 
s'installer au Canada, a fait naufrage à Pointe-Saint-Pierre, après quoi il 
s’est fixé à Cap-des-Rosiers. 

Le grand-père Packwood demeurait à Stratford-on-Avon, en Angle- 
terre, dans la maison même où est né Shakespeare, nous dit notre informa- 
teur. Ce Manoir date de 1560. 


33 Voir notre chapitre II. 
2“ Voir notre chapitre VII. 
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Les descendants Packwood vivant au Canada se sont convertis au 
catholicisme pour se marier. Ceux qui, parmi eux, se sont installés à 
Cap-des-Rosiers, parlent le français, alors que la famille William Packwood, 
de Pointe-Saint-Pierre, est restée fidèle à sa langue maternelle. 


Le peuplement de langue française, postérieur à la Cession, est un 
peuplement en majorité canadien 

Le second peuplement de langue française a une origine approxima- 
tivement contemporaine du peuplement anglais, et il n’est pas plus origi- 
naire de France que le peuplement anglais ne l'était d'Angleterre; les 
anglophones émigraient des Etats-Unis; les francophones venaient d’autres 
régions canadiennes, plus particulièrement de Montmagny, Kamouraska 
et des environs de Québec. C’est dire que la tradition orale qu'ils appor- 
taient avec eux avait mijoté un siècle ou deux dans le Bas-Canada avant 
de se fixer en Gaspésie. Elle était déjà canadienne-française, et il faut 
bien comprendre dans ce terme, malgré son caractère récent, une originalité 
égale à celle qu’on sous-entend dans les noms de breton ou de normand. 

A l’époque de la Cession du Canada, —ce pays à peine moins grand 
que l'Europe”, —on comptait 65,000 Français restés sur place, c’est-à-dire 
une population légèrement inférieure à la population actuelle de la ville 
d'Orléans ou de Perpignan”, inférieure aussi à celle que comptait Halifax 
en 1951, soit 75,000 habitants. 

Quelle était l’origine de ces 65,000 Français? De nombreuses enquêtes 
ont tenté de l’élucider. Elles concordent sur un point, celui de l'apport, 
au XVII: siècle, d’une population relativement considérable, venue de la 
Normandie, de l’Île-de-France, du Poitou, de l’Aunis et de la Saintonge, 
et, dans une faible proportion, de la Bretagne. 


Le Bas-Canada au XVII: et au XVIII: siècles 


En 1660, il y avait environ 2,000 colons français établis au Canada. 
Quarante ans plus tard, ils étaient près de 16,000. 


En vue de connaître l'apport respectif des diverses provinces de France, 
de patients archivistes ont compulsé les registres de Québec et des Trois- 
Rivières?7, les listes des mariages’3, les archives des notaires’. La liste la 
plus détaillée, celle de l’abbé Lortie (complétée par le R. P. Godbout, 
25, p. 29), signale que 3,757 colons, hommes et femmes, arrivèrent en 
Nouvelle-France, entre 1608 et 1700. 


RS a N N 


25 Le Canada a 3,847,923 milles carrés (9,660,000 km°?.); l'Europe en a 3,962,100 (10 millions km°.). 

26 Orléans, selon le dictionnaire Larousse 1949, compte 66,013 habitants; Perpignan, 68,636. 

2 L'abbé Ferland, qui donne 426 noms de colons venus de France entre 1615 et 1666 (R. P. 
Godbout, 25, p. 27). 

23 M. Rameau de Saint-Père qui donne 797 noms de colons qui se sont mariés dans Québec 
(R. P. Godbout, 25, p. 28). 

M. Georges Langlois (30, p. 256) rapporte 3,913 mariages, de 1608 à 1700. 

Un recensement de 1698 (Sulte, 40bis, t.VI, p. 46) relève 2,700 hommes mariés ou veufs, et 
2,823 femmes mariées ou veuves. 

2 Garneau recense 1,930 immigrants pour le XVII: siècle, en inventoriant les archives de 33 
études de notaires sur 35 (R. P. Godbout, 25, p. 28). 
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De 1634 à 1674, M. Gustave Lanctôt (29, p. 113) rapporte la venue 
de 961 émigrantes, soit une moyenne de 24 par an. Le R. P. Godbout en 
relève 230 de 1674 à 1700, soit une moyenne de 9 par an. Certes, dans 
les deux recensements, il peut y avoir des lacunes, néanmoins, le rapport 
des moyennes doit être retenu. Il est intéressant de signaler en passant 
que la moyenne la plus faible (9 par an) se situe entièrement sous le règne 
de Louis XIV, avant la période du déclin (il a régné de 1643 à 1715), tandis 
que la plus forte (24 femmes par an) correspond aux neuf dernières années 
du règne de son père, à sa minorité (1643-1661), et à treize années seule- 
ment de son règne absolu. Nous sommes donc amenée à penser que cette 
différence tient davantage aux besoins de la jeune colonie qu’à l’évolution 
du pouvoir central, et que dans le dernier quart du XVIIe siècle, les jeunes 
personnes nées à l’est de l'Atlantique étaient déjà assez nombreuses pour 
satisfaire les exigences matrimoniales de la majeure partie des célibataires 
masculins. 

L'intérêt de tous ces travaux pour nous est double: d’une part, ils font 
apparaître le nombre relativement peu élevé des colons venus de France, 
et, d'autre part, ils nous donnent des informations sur leurs origines. 

Il faudrait de bien savants calculs pour pouvoir dire quels étaient, en 
1700, sur ces 15,000 Canadiens français, ceux qui avaient vu le jour à 
l’ouest de l’Atlantique et ceux qui venaient de la mère patrie. Mais le 
très petit nombre des seconds, par rapport aux premiers, ressort clairement 
des travaux que nous venons de citer. 

Dès le XVII” siècle, il y eut donc un milieu canadien-français® déjà 
très prolifique, dans lequel se sont assimilés, par petits groupes, des éléments 
venus de France. 


a Pree ra —————— N  —  " 


% Lorsque nous avons rédigé notre travail, l’article que Roch Valin a consacré à ce sujet n’était 
pas encore paru. Voici ce qu'il en dit (41, pp. 334-335): 

«La langue apportée de France par les immigrants des XVIIe et XVIIIe siècles était-elle représentée 
par des parlers divers?  Si—ce qui est la vérité—il y a eu diversité de parlers, quels ont été, en terre 
d'Amérique, les rapports nouveaux de ces parlers entre eux? Ces parlers ont-ils fusionné pour donner 
naissance à une langue commune ou sont-ils restés distincts? S'il y a eu fusion—ce qui est le cas—qu'est 
devenue, par la suite, la langue qui est issue de ce mélange? Dans quel état cette langue se présente-t-elle 
actuellement au Canada français? Quelles sont ses chances de survie? Voilà comment le linguiste en- 
visage le problème. 

«ÆEraminons d'abord la situation linguistique en France au départ des colons pour le Nouveau-Monde. 
Le premier fait à noter, une couleur dialectale beaucoup plus nette que de nos jours. Le dialecte de l'Ile- 
de-France, promu à la dignité de langue nationale, n'avait pas encore réussi à supplanter partout, tant s'en 
fallait, les anciens dialectes rivaux tombés au rang de patois. Nombreux étaient, dans toutes les provinces, 
les patoisants. Le français, langue apprise en dehors de VI le-de-France, était forcément, dans les diverses 
Provinces, davantage qu'aujourd'hui marqué de particularités locales atteignant la Prononciation, Le vocabu- 
laire, voire même la syntaxe. Le parler de l'Ile-de-France lui-même—qu'apprenaient et cherchaient à 
imiter les provinciaux de bonne éducation —était légèrement différent de ce qu'il est aujourd'hui, ces diffé- 
rences portant principalement sur la prononciation (bon nombre de graphies actuelles recouvrent des 
prononciations alors assez éloignées de nos habitudes contemporaines) et sur le lexique: beaucoup de mots 
avaient alors une acception qui ne correspond plus à leur signification actuelle. 


(Suite de la note à la page 11) 
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Au moment où nous mettons sous presse nous parvient le livre que M. Renaud a consacré aux 
Origines économiques du Canada. Nous extrayons de cette œuvre (36, p. 288) le tableau que nous 
présentons ci-dessus. D’après ce tableau très suggestif, où l'auteur résume ses enquêtes, il résulte 
que, dès 1680, l'élément canadien avait la majorité sur l'élément français, dans une proportion de 
59 p. 100 à 41 p. 100 et, en 1700, dans une proportion de 72 p. 100 à 28 p. 100. 
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Le XVIII”? siècle ne modifie pas cet aspect du peuplement: selon M. 
Massicotte et le R. P. Archange Godbout, 5,000 nouveaux immigrants 
débarquèrent au Canada entre 1700 et 1763. Ils furent absorbés par les 
15,000 colons déjà établis en 1700. En 1763, on en comptait 65,000. 


Ce premier noyau, les guerres aidant—guerres avec les Indiens, 
guerres avec les Anglais,—n’a pu immédiatement s’enraciner, et le manque 
de stabilité, en favorisant les contacts, a contribué à l’unifier, dès cette 
époque, et à donner naissance à une population fortement marquée par les 
caractères des immigrants de la première heure qu’elle a su amalgamer et 
imposer ensuite aux immigrants des siècles suivants. 

Tout ceci met en relief l’importance du peuplement le plus ancien. 
Au sujet des origines de ce peuplement, les diverses enquêtes généalogiques 
concordent pour affirmer que le courant d’émigration le plus important 
vient de la Normandie, du Maine, du Perche, d’une part; du Poitou, de 
l Aunis, de la Saintonge, d'autre part, et de l’Île-de-France; c’est-à-dire de 
provinces (ici groupées géographiquement) à parler français. Cela nous 
explique que le problème des dialectes non français ne s’est pas posé au 
Canada, bien que le sang basque, languedocien et breton circule aussi dans 
les veines des Canadiens. 

A cela, nous pouvons discerner trois motifs: 

D'abord le hasard des premiers débarquements qui donnait d'emblée 
la majorité aux francophones, ensuite le brassage de la nouvelle population 
qui exigeait une langue commune à tous les nouveaux venus, enfin un 
sentiment nouveau issu du loyal respect pour le roi de France, mais ren- 
forcé par l’exil et les rudes combats contre les étrangers et les hérétiques. 
Ce sentiment, que nous croyons pouvoir nommer (sentiment national» 
(malgré l’apparent anachronisme de ce mot au XVII”! siècle), le Canada 
l'aurait connu avant la mère patrie, de même qu’il aurait fait, avant elle, 
son unité linguistique. Mais cela n’a rien qui puisse étonner les sociologues, 


(Fin de la note 30) 


«C'est cette langue qu'ont transportée ici les administrateurs français et, d'une façon générale, les 
représentants de la classe cultivée. Quant au commun des colons, artisans ou défricheurs, chacun a trans- 
planté en Nouvelle-France, sinon son patois et son dialecte, du moins un parler provincial portant une 
assez forte empreinte dialectale. Un fait important et dont les conséquences ont été considérables sur le 
développement ultérieur de la langue, c'est que, en Canada, les rapports géographiques des divers parlers 
importés se sont trouvés complètement changés: autrefois séparés par des distances plus ou moins grandes, 
ceux-ci ont été subitement placés en contact immédiat les uns avec les autres, une même agglomération 
groupant des colons de toute provenance. Aucun parler ne se trouvant assez fort pour supplanter les autres, 
il s'est opéré, au cours du XVIIIe siècle, une fusion progressive de ces parlers variés, laquelle devait 
aboutir à donner naissance à un parler régional nouveau, véritable mosaique des parlers anciens.» 

Nous partageons sur tous les points l'opinion de Roch Valin, sauf sur un seul: nous pensons 
que, dès le XVIIe siècle (et non le XVIII:), la partie était définitivement jouée pour le parler 
canadien. Nous basons notre opinion sur un examen critique attentif des statistiques si intéressantes 
du R. P. Archange Godbout. A la lumière de celles-ci, il apparaît que, dès la deuxième partie du 
XVII"! siècle, les Français nés au Canada étaient en majorité par rapport à ceux qui venaient de 
France. 

Nous considérons comme une confirmation de notre hypothèse le fait (signalé par de nombreux 
linguistes) que les archaïsmes de notre parler s'apparentent à ceux du XVIIe. siècle (et non du 
XVIIIe). 
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lesquels savent bien que dans les «marches» ce sentiment a toujours été 
rendu plus vif. (Jeanne n’était-elle pas Lorraine?) 

Il ne faudrait pas cependant exagérer l'influence de ce sentiment, car 
l'étude minutieuse que Ferdinand Brunot a consacrée à la conquête de la 
France par le français nous prouve que nous ne devons pas confondre 
«loyauté féodale» et «sentiment national», ni non plus «sentiment national» 
et «communauté linguistique». Le Languedoc, à l’époque de Jeanne 
dď’Arc, a été la plus fidèle province du roi de France, il a été la France, sans 
se soucier le moins du monde d’apprendre le ous Aux XV Te et 
X VIT: siècles, au contraire, la Franche-Comté, restée fidèle aux descendants 
de ses ducs, était l’ennemie des successeurs de Louis XI et se réclamait de 
la nationalité espagnole; cependant elle s'ouvre largement à la langue 
française, bien avant le fidèle Languedoc et la Bretagne que la duchesse 
Anne venait de rattacher au royaume des fleurs de lis. 

C’est pourquoi, à notre avis, l'élément qui a joué le rôle essentiel dans 
le destin de notre parler, c’est le hasard des premiers débarquements. 
Si l'inverse s'était produit, c’est-à-dire, par exemple, si cinq à six cents 
Bretons bretonnants, tout au plus (mais arrivés en bloc, avec femmes et 
enfants, et contemporains d'Henri IV), étaient débarqués un beau matin, 
il y aurait probablement eu un grand pays parlant le celtique en Amérique 
du Nord. 

Cela ne signifie nullement que, sur le plan de la littérature orale, les 
traces des arrivés de la seconde et de la troisième heure se soient effacées. 
Nous verrons, au contraire, quelle influence le folklore breton’! a exercée 
sur les croyances et les dires que nous avons relevés en Gaspésie. 


31 Malgré les précieux travaux d'ensemble que nous devons à A. Van Gennep, nous sommes très 
mal outillée pour étudier les influences du folklore. La majorité des enquêtes sont limitées à un 
territoire plus ou moins réduit; elles nous mentionnent, dans ce territoire, des faits de civilisation 
choisis arbitrairement, au hasard de la découverte par l'auteur. Elles sont, en un mot, toutes con- 
duites selon des méthodes scientifiques que nous pourrions qualifier d'artisanales. Nous souhai- 
terions avoir sur chaque province de France des enquêtes menées par des équipes coordonnées et 
portant systématiquement sur les mêmes points, —analogues, en somme, par la méthode, à celles 
des philologues qui font l'Atlas linguistique. A partir de travaux de ce genre, nous pourrions définir 
des zones de culture populaire provinciale, et, par voie de conséquence, suivre les influences de chaque 
province de France. 

Faute de cette enquête de base, —qu'il est d'ailleurs peut-être trop tard pour mener à bien en 
France,—nous avons dû prendre, dans quelques bons ouvrages, les faits qui s’apparentaient à ceux 
que nous avons recueillis. {i nous trouvons aux chapitres de la Médecine populaire (nes 134, 165, etc.), 
des Présages et conjurations (n°s 162, 171), des Dires (nos 1, 19, 31, 34, 48, 97, 136, 155, 160), des Contes 
(dans notre annexe: Col 65— Del 7— Del 8— Den 2—Leb (A) 8—Noe 1—Noe 3—Noe 9—Sai 2), pour 
n’en citer que quelques-uns, des traits du folklore breton, nous n’ignorons pas que certains de ces 
exemples peuvent se retrouver dans d’autres provinces françaises. 

Nous pourrions en dire autant de l'Auvergne et du Velay (Médecine populaire, n° 167, 261, 265, 
etc.), du Dauphiné (Médecine populaire, n°° 125, 157, Présages et conjurations, n°s 100, 187), du Langue- 
doc (Dires, n° 226), du Béarn (Dires, n° 168), du Quercy (Dires, n° 202), du pays basque (Dires, n° 215, 
Présages et conjurations, n° 75). D'ailleurs, sur notre seul continent, des problèmes du genre ont déjà 
cours. On verra, par exemple, au chapitre de la Médecine populaire, n° 50, que cette pratique dite 
indienne, tant chez les Micmacs que chez les blancs de la Gaspésie, est aussi connue en Europe. Il 
n’est que de regarder, pour s’en rendre compte, ce que dit A. Van Gennep sur le «transfert du mal», 
dans Le Folklore du Dauphiné (43, t. IT, p. 483). 


(Suite de la note à la page 13) 
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D'après nos recherches, un très grand nombre des premières familles 
arrivées en Gaspésie ignorent leurs souches. Des déracinements multiples 
leur ayant fait perdre le souvenir de leurs origines provinciales françaises, 
on se dit maintenant (Canadiens d’en-haut» («du bas de Québec»), c'est-à- 
dire d’une origine qui n’a plus d’autre nom que canadienne-française. 


Il y a cependant quelques exceptions, et un de nos informateurs, par 
exemple, Alex Audet, nous rappelle qu’il est l’arrière-petit-fils d’un poitevin 
venu, au service de M% de Laval, se fixer à Québec. Un descendant de 
son ancêtre s’est autrefois installé comme forgeron à Maria (comté de 
Bonaventure) où vit actuellement notre informateur. 


L'apport acadien 


Parmi les éléments d’origine française venus s’enraciner en Gaspésie, 
il en est un dont la personnalité était si bien affirmée qu'elle subsiste 
encore: c’est le groupe acadien. 


= - = 


Les familles Landry, Le Blanc, Dugas, Comeau, en décembre 1755, 
traversèrent la baie des Chaleurs en canot et vinrent se cacher sur la rive 
sud. Deux ans plus tard, en 1757, les survivants de Miramichi et de 
l’île Saint-Jean? purent gagner également la Gaspésie. C'étaient les 
Arsenault, Poirier, Bourdage, Le Blanc, Bugeaud, Savoie, Boudreau, 
d’autres, Landry, Allain, Bourg, Gauthier, Thibodeau, qui échappèrent, 
dans les impénétrables forêts gaspésiennes, à l’affreuse persécution du 
gouverneur anglais Lawrence; celui-ci faisait payer vingt ou trente livres 
pour chaque prisonnier acadien ou sauvage, mort ou vif. 


md ms me EN RES te Sn ot 
(Fin de la note 31) 


Il reste cependant que notre chapitre intitulé Le Monde surnaturel (particulièrement dans sa troi- 
sième partie) nous semble pouvoir se comparer plus étroitement avec le folklore breton qu'avec celui 
des autres provinces métropolitaines. Personne n’ignore, du reste, le rôle si important qu'ont joué 
les préoccupations de l'au-delà chez les Celtes. «C’est que, de tous les peuples celtiques, les Bretons 
sont peut-être celui qui a conservé le plus intacte l'antique curiosité de la race pour les problèmes de la mort. 
Il n'y a pas de sujet qui les captive davantage, ni qui leur soit plus domestique en quelque sorte, et plus fa- 
milier. La physionomie même du pays qu'ils habitent semble avoir contribué à les entretenir dans cet 
état d'esprit» (Le Braz, 97, t.I, p. XXVIII). (Voir aussi ce que nous disons sur le sujet, au cha- 
pitre V, paragraphe de la Légende de la mort.) 

Nous retrouvons, dans notre documentation, des «histoires vécues» qui sont absolument symé- 
triques de celles que présente Le Braz, avec le nom de son informateur breton. Voir chapitre V, 
deuxième partie, n° 6: le «don de voir» partagé en mettant le pied sur celui du voyant; troisième 
partie, n° 14: manifestations de mourants; n° 18: les peines partagées: n° 19: les revendicateurs: n° 20: 
les maisons hantées relatives aux «déplanteurs de bornes»: mais, fait encore plus curieux, tout le 
comportement du Gaspésien par rapport aux «marionnettes» (n° 23)—personnages surnaturels qui 
semblent indiscutablement non européens—est calqué sur celui du Breton vis-à-vis de l’Anaon. 

3? Le traité d'Utrecht (1713), qui cédait l'Acadie aux Anglais, laissait aux colons français le 
droit de rester dans la province, moyennant serment de fidélité au roi d'Angleterre. Les Acadiens 
restèrent et refusèrent le serment. Les Anglais, entre 1740 et 1749, amenèrent des colons, au total, 
2,500; les Acadiens français étaient au nombre de 12,000. Le gouverneur anglais prétendit alors 
exiger le serment de fidélité, le service militaire, et expulser les prêtres. Deux mille Acadiens 
passèrent à l’île Saint-Jean, les autres adressèrent une supplique à Louis XV, mais le nouveau gou- 
verneur Lawrence procéda immédiatement (1755), et dans des conditions odieuses, à la déportation 
des Acadiens, soit en tout 10,000 personnes. 


1-4 


Un descendant de Claude Landry nous racontait les épreuves de son 
aïeul qui vivait à Beaubassin, avant la déportation: 

«Il put fuir, avant le Grand Dérangement, el passa l'hiver, avec sa famille, 
dans un îlot de la baie des Chaleurs. Il était arrivé dans un tronc d'arbre 
qu'il avait creusé et qui, retourné la nuit, servait de toit.» 

La persécution dura des années et ce n’est qu’en 1825, soit soixante-dix 
ans plus tard, que les descendants des fugitifs purent obtenir des titres de 
propriété pour les terres de la Gaspésie où leurs ancêtres s'étaient réfugiés. 

Selon Hector Carbonneau (12, p. 5), le parler des Acadiens s'appa- 
rente à ceux du centre-ouest de la France,—Berry, Touraine, Poitou, 
Saintonge, —avec des vestiges de la langue d’oc; comme pour le parler du 
Bas-Canada (influencé, nous l'avons vu, par ceux de Normandie, Île-de- 
France, Perche et Maine), signalons que ce sont les premiers arrivés qui 
ont le plus fortement teinté la langue, mais que la littérature orale a con- 
servé les empreintes de toutes les allées et venues. Un des objectifs de 
notre travail est de montrer que son étude est au moins aussi fructueuse 
que celle des formes dialectales lorsqu'il s’agit de retrouver les traces que 
l’histoire n’a pas enregistrées. Quant à l'hérédité, conservatrice fantaisiste, 
elle a ses lois et ses choix, qui sont absolument étrangers à ceux que nous 


étudions ici. 


Les apports du XIX"! siècle 

Nous avons dit que, à partir de 1763, et pendant un peu plus d’un 
siècle, les apports de populations, en Gaspésie, ont été surtout canadiens- 
français et américains anglais, mais pas exclusivement. 

On a beaucoup trop écrit, au Canada et ailleurs, que le patrimoine 
folklorique canadien avait été apporté, il y a trois cents ans, par les ancêtres 
français, et que, depuis lors, la rupture avait été totale entre les deux nations. 
Ce n’est pas exact, étant donné l'immigration française statistiquement 
très faible, mais pratiquement ininterrompue qui—sans doute autant que 
l’imprimé—a renouvelé et enrichi sans cesse les anciens répertoires popu- 
laires conservés par les descendants des premiers pionniers”. 

Parmi les colons venus de France après la Cession”, nous citerons en 
particulier l’ancêtre d’un de nos informateurs, M. Charles Collin, ori- 
ginaire de Saint-Malo. Avec ses parents, il se fixa à Saint-Thomas de 
Montmagny, où il épousa d’abord une demoiselle Lavoie de l’endroit, et 
plus tard, une fois veuf, mademoiselle Geneviève d'Avoine, venue d’Ire- 
lande, elle aussi avec sa famille. M. Collin quitta très tôt Saint-Thomas 
de Montmagny pour se faire pêcheur en Gaspésie. 


33 Voir, à ce sujet, notre chapitre VIII, celui de la chanson. 

3 L'histoire des contacts de la France et du Canada, pendant la première moitié du XIX” 
siècle, est très mal connue. Elle doit faire l'objet d’une thèse d'histoire moderne que prépare M. 
Claude Galarneau. L'absence de données sur cette période l'oblige à dépouiller tous les journaux 
de l'époque. Encore ne disent-ils pas tout, et le folklore, dans bien des cas, est la seule source 


d'information. 


| 
f 
| 
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Citons aussi la famille Maldemay de Paspébiac, dont l'ancêtre Joseph, 
né en Lorraine, en 1786, a émigré au Canada pendant les guerres napoléo- 
niennes. 

Citons encore la famille Aspirôt des pays basques, la famille Huet, 
dont l’ancêtre Pierre, né en Normandie, a traversé l’océan comme matelot 
sur un bateau à voiles qui a fait naufrage à Percé; la famille Le Guédard, 
dont l’ancêtre John, né à Sainte-Marie (Jersey), était le fils de François- 
Marie, né à Saint-Lô (Côtes-du-Nord), et de Anne-Marie Thérin, née à 
Ploeuc (Côtes-du-Nord); la grand-mère de M. Le Guédard était née à 
Chartres. Notre informatrice, Madame John Le Guédard, nous raconte 
que Anne-Marie Thérin avait acquis (une bonne éducation), au service 
d'un riche banquier français, Raoul Millard. Madame Yvon Henley, de 
Cap-Chat, descend d’une famille Provost, de Roscoff (Finistère), avec 
laquelle elle a gardé des relations jusqu’en 1924. 


A ces éléments venus directement de France, presque négligeables du 
point de vue numérique pur,—bien que nous en ayons retrouvé dans 
d'assez nombreuses généalogies,—mais si importants sur le plan qui nous 
occupe, il convient d’ajouter des groupes d’origines diverses: Irlandais 
immigrés en 1800 à la suite de l’Acte d'Union, ou ayant déserté la marine 
anglaise pendant les guerres napoléoniennes (population de Miguasha) ; 
Écossais débarqués après des naufrages (tels les Urquhert de Barachois) 
et établis au pays; Norvégiens (les Furguson de Cap-des-Rosiers) fixés en 
Gaspésie à la suite aussi d’un naufrage; Allemands (se disent allemandes, 
les familles: Ouellet de Mont-Saint-Pierre, Anglehart de Paspébiac, Samuel 
de Rivière-au-Renard) surgis d’on ne sait où; Siciliens (la seule famille 
Cassivi établie à Grand'Grève) descendant d’un mousse embarqué sur un 
bateau marchand se dirigeant vers les Indes en 1815, et qui fit naufrage: 
les membres de l'équipage furent recueillis par un bateau canadien qui les 
déposa à Québec; un seul, le petit mousse Cassivi, demeura en Gaspésie, 
où il fit souche. 


Quant à la famille Joseph de Paspébiac, nous ne voyons rien de mieux 
que de citer textuellement les archives paroissiales: 

«Le vingt-quatre avril mil huit cent trois, par nous, prêtre soussigné, a 
réhabilité le mariage de Benjamin Joseph Killer, fils majeur de Joseph Killer 
et de Marie Jésu, de la ville des Abulas, en Portugal, d’une part, et de 
T'héotiste Huart, fille majeure de Jacques Huart et de Anne Duguet, d'autre 
part; contracté le trente mars de l’année précédente, mil huit cent deux, devant 
John Main, écuyer, juge de paix, de New-Carlisle.» 

Il semble bien certain que ledit Benjamin Joseph (Killer), marié à 
Théotiste Huart, est l’ancêtre de tous les Joseph de la Gaspésie, et, très 
probablement, de la plupart, sinon de la totalité, de ceux qui habitent les 
autres parties du Canada et le nord des États-Unis, spécialement le Maine. 

Les descendants Joseph nous disent que leur ancêtre, en désertant 
l'Europe, s'était mis sous la protection de saint Joseph de qui il avait 
adopté le nom. 
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On voit par ce bref exposé que le dynamisme du bloc canadien- 
français ne se traduit pas seulement par une prolifération exceptionnelle®, 
mais aussi par une grande puissance d’assimilation. 


Que des éléments étrangers, hétérogènes et isolés, aient été absorbés 
par lui, rien de plus normal; mais il est intéressant de signaler que, dans un 
pays qui appartient depuis deux siècles à la Grande-Bretagne, il a digéré 
également des groupes britanniques relativement importants (à vrai dire, 
en majeure partie écossais ou irlandais, c’est-à-dire non anglo-saxons). 
Le facteur catholique, pour une partie des Irlandais, a facilité cette absorp- 
tion, mais nous avons retrouvé des familles francophones descendantes 
d’Irlandais et d’Écossais convertis®. 


Apports contemporains 

Les dernières statistiques (recensement de juin 1951) montrent que 
les Canadiens nés à l'étranger représentent, pour l’ensemble du pays, moins 
d’un septième de la population totale. Ils se répartissent ainsi: 


Nés dans les îles Britanniques. ............... 912,000 
Né a teURIES. L'ILE UE, LM DAS E, 282,000 
| DR EUROS NE UE OR 180,000 
| RE CR nu mou ter do nd A 164,000 
PP OR CRU. a n anni eo ulye dv à 15,000 


La proportion de naturalisés est bien plus faible dans le Canada français 
que dans le Canada anglais, et dans la province de Québec, le pourcentage 
de ceux-ci est inférieur à un dix-septième. Par contre, conformément à 
ce que l’on pouvait prévoir, le Canada français compte un plus grand 
nombre de Français nés en France que le Canada anglais. En Gaspésie, 
nous avons rencontré, en particulier, dans la région de Paspébiac, les 
familles (arrivées de France entre 1900 et 1902) d'Eugène Pillenière (Saint- 
Michel en l’Herm, Vendée), de Baptiste Labourdette (Bordeaux), de Jean 
Pluskellec (Saint-Malo), de Louis Fourcaudot (Champlitte, Haute-Saône). 

Ce n’est pas sans émotion que nous écoutions, l’an dernier, M. Louis. 
Fourcaudot nous raconter les épreuves de son adaptation au Canada: 

(Chez nous, nous disait-il, en face d’une belle terre, il y avait une belle 
terre, et plus loin encore, une belle terre, et c'était comme cela à perte de vue; 


— 


Sa A GE AREA RRE NT Ba CAN ALORS De ASUS ans 


%5 Les quelque 10,000 émigrants venus de France en deux siècles ont donné naissance, non seule- 
ment aux 4,319,167 Canadiens français recensés en 1951, mais ont en outre repeuplé de vastes régions 
aux États-Unis. Par exemple: (Quel chiffre de population a germé, en deux siècles, de la semence aca- 
dienne des 3,000 réfugiés de 1755-1785? On comprend que les multiples alliances contractées avec des élé- 
ments voisins: Allemands, Espagnols, Vieux-Français et Créoles, empêchent de fixer un chiffre, même 
approximatif, de la population proprement acadienne de 1953. Tl est certain, cependant, qu'on peut parler 
d'au moins 600,000 Louisianais qui ont du sang acadien dans les veines» (A. Bernard, 8, p. 160). 

La crise économique de 1880 a peuplé de Canadiens les petites villes de la Nouvelle-Angleterre. 
Ils se répartissent ainsi: (Maine, 159,000; New-Hampshire, 125,000; Vermont, 60,000; Massachusetts. 
386,000; Connecticut, 70,000; Rhode-Island, 125,000» (M° Lussier, 32, p. 12). 

On en trouve aussi au Wisconsin, au Michigan, au Minnesota. 

3 Voir le cas des familles Packwood et Fullum, p. 7. 


RS TVAN CAGE AE PAT SAS 
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mans ici, voyez les souches noïrcies, regardez comme les voisins sont éloignés 
el comme le paysage est austère.» 

De son côté, M. Eugène Pillenière, le visage ruisselant de larmes, 
après une cinquantaine d'années (perdues au Canada», ne se console pas 
d’avoir quitté la France pour ne plus jamais la revoir. C’est «à la main» 
qu'il a défriché son immense domaine, sans le secours du gouvernement 
canadien, dont il se plaint; c'est «avec de l’eau», nous dit-il en sanglotant, 
qu'il a étanché sa soif, tout en songeant à sa jeunesse, au bon vin qui 
vieillissait alors dans les tonneaux. Et pourtant, M. Pillenière possède 
une des plus belles fermes et un des plus enviables vergers de la baie des 
Chaleurs. 


À Saint-Alphonse de Caplan, des Belges (au nombre de vingt-cinq), 
qu'un Rédemptoriste, le Père Mussely, décida de réunir dans le but de les 
amener fonder une paroisse en Gaspésie, arrivèrent en 1891. Comme le 
Père Mussely avait fait son recrutement parmi les fils de familles aisées de 
sa région, tout en choisissant quelques maîtres-apprentis, un tapissier, un 
matelassier, etc., ces derniers furent découragés par la dureté des travaux 
qu'ils eurent à accomplir et, trois ans plus tard, tous étaient retournés en 
Europe, à l'exception des familles Binck, Mussely et Onraet. 


Ces familles, venues des quatre coins du monde, qui ont perdu leur 
nationalité, leur langue natale, leurs coutumes, et souvent jusqu’à leurs 
noms’, semblent perdues, corps et biens, dans un ensemble nouveau et 
homogène: le jeune peuple canadien. Pourtant les vieilles eultures ances- 
trales ne sont pas mortes et le jeune fleuve charrie encore toutes les épaves 
du passé, mais il faut savoir les reconnaître. 


Les chemins de la tradition sont distincts de ceux du peuplement, 
de ceux de l’histoire et même de ceux de la langue 


La confusion facile à commettre entre les quatre notions de: langue, 
tradition orale, histoire et peuplement, peut incliner le folkloriste à chercher 
la tradition où elle n’est pas et à ne pas la voir là où elle est. 


Nous avons, comme d’autres, commis cette erreur au début de nos 
enquêtes: c’est ainsi que, connaissant de nombreux noyaux de familles 
irlandaises assimilées par le milieu français, nous avons été déçue de ne 
rien retrouver dans leurs traditions qui fût différent de celles des familles 
françaises voisines. L'apport irlandais en Gaspésie était donc uniquement 
racial; ceux qui avaient adopté le français avaient perdu, en même temps 
que leur langue, toutes leurs coutumes originales. 


Oui et non. La tradition irlandaise vivait ailleurs, émiettée dans la 
littérature orale commune à toute la Gaspésie, et l’on verra, dans notre 
chapitre sur les contes, tout ce que les versions françaises que nous avons 
recueillies doivent à l'Irlande. 


% Exemple: les Killer, Portugais, devenus Joseph. 
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Lorsque nous enquêtions sur un conte, dont le héros se nomme, en 
nivernais, Cornencu (ou Corne-en-Cul), et qui se retrouve au Canada, 
tantôt sous ce nom, tantôt sous celui de Ti-Jean des Pois-Verts, ce n’est 
certes pas en dialecte algonquin que nous espérions nous le faire conter, 
et cependant, nous en connaissons une version que nous devons à Marius 
Barbeau‘”. 

Nous avons signalé, après bien d’autres, le caractère archaïque du 
parler canadien, et nous avons tenté d'expliquer pourquoi ce sont les pre- 
miers arrivés—c’est-à-dire les Normands, les Français de l’Île-de-France 
et les Poitevins arrivés au XVII* siècle—qui ont marqué définitivement la 
langue, mais rien n’est plus faux que de confondre la langue et le capital 
oral d’une nation. Maints linguistes, cependant, ayant considéré la 
langue du Canada comme étant celle du Grand Siècle, certains folkloristes 
ont conclu hâtivement que sa littérature populaire devait aussi être celle 
des servantes de Molière, —erreur d'autant plus facile à commettre que 
l'histoire venait confirmer les données de la linguistique: la guerre entre la 
France et l'Angleterre, presque ininterrompue de 1763 jusqu’en 1815, 
l'épuisement français qui a suivi, la maîtrise des mers par la flotte anglaise, 
tout faisait croire à une rupture totale entre les deux traditions populaires 
de France et du Canada. On verra, en feuilletant les textes que nous 
annexons à cette étude,* que l’histoire avait tort: le cordon ombilical avec 
la mère patrie n’a jamais été complètement coupé; mais la littérature 
orale compte parmi les rares documents que nous possédions sur ces 
contacts. 

La chanson, plus encore que le conte, est révélatrice de cette osmose, 
car elle est souvent facile à dater“, mais le conte lui-même, entre les mains 
des techniciens, doit livrer un peu de son mystère: M. Paul Delarue, dans 
une étude qui paraîtra prochainement (135), démontre que, pour les 
contes comme pour les chansons, l’apport incessant du répertoire français 
au Canada s’est maintenu jusqu’à nos Jours. 

C’est ainsi que nous avons, par exemple, recueilli, et en très grand 
nombre, chez des informateurs illettrés“, n'ayant pas de radio, des chansons 


a Iaa 


38 Cette version n'apparaît pas dans ce recueil, car nous n’y avons fait figurer que le résultat de 
nos propres enquêtes. 

39 T] est curieux de signaler que le relevé des contes indiens a été fait au Canada avant celui des 
contes de langue française, et ce sont les contes-types français qui, retrouvés et reconnus dans les 
textes indigènes, ont attiré l'attention sur l'existence de nos contes. 

*Ces textes, sur lesquels nous appuyons nos conclusions, el dont nous ne présentons ici 
qu'un échantillonnage, sont déposés au Musée national du Canada, à Ottawa. Les chan- 
sons et les contes, à eux seuls, comptent 2,560 pages manuscrites, parmi lesquels apparaissent 
111 contes et 1.229 chansons. 

40 Voir, en particulier, les chansons de l’époque napoléonienne. 

41 Nous ne rejetons nullement pour cela l'influence de l'imprimé. Cependant, lorsque dans une 
chanson du XVIII: ou du XIX: siècles, la mélodie est relativement bien conservée, tandis que les 
paroles ont subi une érosion sévère, on peut penser que la transmission s’est opérée par la voie orale. 
Nous savons, par exemple, de source certaine, que la version de «Napoléon», que nous a chantée 
madame Dorion, a été apprise (il y a une cinquantaine d'années) de son frère aîné qui la tenait d’un 
matelot ayant, com me lui, navigué sur le bateau de M. Jos. Poirier, de Grande-Anse. 
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sur Napoléon qui ne se chantent plus en France, des rengaines contem- 
poraines de Louis-Philippe, les scies de café concert du Second Empire, — 
dont une est devenue une Ronde au Canada,—toutes les romances qui ont 
suivi le désastre de 1871, et même la célèbre chanson «du brave général 
Boulanger». On nous reprochera peut-être de les avoir admises dans notre 
cueillette, mais pourquoi n’y auraient-elles pas leur place? Certes la 
beauté des vieux refrains de bergers, qui ont traversé l Atlantique sur les 
navires à voiles de sa Majesté le Roi de France, nous touche autant que 
quiconque, mais plus on comprend la beauté plus on laime et il faut 
l’étudier pour la comprendre. 

Nous avons eu comme ambition d'enregistrer des traditions menacées 
et de donner un témoignage de respect et de gratitude à ce vénérable patri- 
moine qui, avec leur religion, fut si longtemps le seul aliment spirituel des 
pauvres paysans et des pauvres pêcheurs venus de France, —aliment qui 
n’a cessé de les nourrir aujourd’hui et qui les a puissamment aidés à con- 
server leur langue, l'orgueil de leur grand passé et le ciment social qui en 
fait encore une unité homogène et vivante. Nous avons voulu également 
suivre jusqu'à nos jours les phénomènes de génération et de dégénération 
de la littérature populaire et mesurer les influences et les contacts enregistrés 
par cet instrument qui, on le verra, est assez sensible pour suppléer parfois 
aux carences de l’histoire. 


CHAPITRE 11 


LES NOMS DE LIEUX DANS LA TRADITION 
(Noms géographiques et légendes toponymiques) 


L'imposition du nom, dans toutes les religions, est une prise de posses- 
sion religieuse; les sorciers d’autrefois croyaient s'approprier les choses en 
les «nommant». De même, on peut dire que l'emprise du sol par un peuple 
est marquée, avant tout, par le «nom», le dieu dit», qui est le fait de 
civilisation le plus tenace. Or, les Normands, les Bretons, les Berrichons, 
les Basques, qui ont conquis le Canada, ont non seulement donné naissance 
à un peuple original: le peuple canadien, —actuellement plus canadien qu'il 
n’est basque, berrichon ou breton, —mais en bons paysans qu'ils étaient, 
ils ont marqué leur emprise du sol à chaque pas du terroir. Il est intéressant 
de signaler en passant que, sur le territoire gaspésien (il y a quatre siècles, 
exclusivement occupé par les tribus micmaques), nous trouvons aujourd’hui 
sur 414 toponymes!, 339 noms français, 44 anglais et 31 indiens. Il est 
donc, paradoxalement, le plus français du monde, car, en France même, 
la prise de possession du sol par les ancêtres est si lointaine que la plupart 
des noms de lieux sont devenus incompréhensibles pour les gens du pays. 
Certes, les enquêtes philologiques et historiques des spécialistes ont fait 
la lumière sur l’origine de bien des noms de lieux français; c’est ainsi que 
les gens (ayant fait leurs classes) savent qu’une tribu celtique, se nommant 
les Parisis, vivait de la pêche sur une île de la Seine et que cette tribu a 
donné son nom à la capitale de la France. Mais les gosses de Paris qui 
jouent à la marelle sur les trottoirs de la «place Maub», au pied de la 
colline vénérable à laquelle sainte Geneviève a donné son nom, que savent- 
ils des Parisis? Pour d’autres noms de lieux, les érudits eux-mêmes ignorent 
quelle a pu être leur signification, —tout au plus sauront-ils dire que 
Garonne, Isère, Ardennes, par exemple, appartiennent à des langues qui 
n'étaient déjà plus comprises aux temps de (nos ancêtres les Gaulois). 


Au Canada, au contraire, la toponymie n’a guère plus de quatre siècles 
et, si l’on excepte les toponymes indiens, elle est comprise de la plupart; 
lorsqu'on y conte une légende sur un lieu dit, nous pouvons souvent reporter 
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1 Notre enquête a porté uniquement sur les toponymes nommant des sites occupés par la popu- 
lation gaspésienne ou usuellement connus d'elle. Les proportions que nous donnons seraient fausses 
si l’on prenait pour base de statistique une carte géographique ou géologique de la province. Cela 
tient au fait que les cartes doivent désigner non seulement des lieux habités, mais également des 
lieux déserts, au sujet desquels n'existe aucune tradition, et qu’il faut, pour les établir, faire appel 
soit à la mémoire (ou à l'imagination) d’un guide indien, soit à une nomenclature arbitraire (voir 
p. 24). C'est le cas pour presque tout le massif gaspésien. 

Lorsqu'un lieu dit a deux noms, nous en tenons compte dans les statistiques et nous gardons le 
même principe quand il s'agit d’un nom composé de deux éléments appartenant à des langues diffé- 
rentes. 
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cette légende à l’origine réelle du nom. Presque partout ailleurs, en 
France, en Afrique, en Asie, c’est exactement le contraire: on y peut trouver 
autant de légendes explicatives qu’au Canada, mais ces légendes, bien que 
souvent très anciennes, sont généralement postérieures de siècles ou de 
millénaires au nom lui-même et inventées pour expliquer un terme qui a 
cessé d’être compris, parce qu’il a survécu à des populations disparues, à 
des langues que personne ne comprend plus, à des faits de civilisation 
totalement morts. | 

La toponymie que nous présentons ici, ayant été relevée dans les 
cadres d’une enquête sur la tradition orale, est nécessairement établie en 
fonction de la population actuellement vivante sur le sol de la Gaspésie, 
c’est-à-dire d’une majorité de Canadiens français. Les lieux dits antérieurs 
à leur arrivée nous intéressent dans la mesure et dans la forme où ils les 
ont conservés; ceux qu’on a essayé de leur imposer ensuite, nous intéressent 
dans la mesure où ils les ont adoptés. Pour cette raison, la proportion de 
nos toponymes indiens est un peu moins élevée que celle des cartes officielles; 
il ne faut pas s’en étonner car, dans les zones désertes qui se développent 
ou dont on dresse la carte un beau jour, les topographes, faute d’autres 
noms, ont fait un appel maximum à la mémoire ou à l'imagination de leurs 
guides indiens, mais les populations voisines ignorent généralement cette 
terminologie trop savante. 


Cela nous amène à parler de la principale originalité de la toponymie 
canadienne qui est d’être une toponymie en évolution, c’est-à-dire— 
compte tenu de la permanence qui caractérise normalement les toponymes 
— un peu moins stable que celle d'Europe. 


On trouvera à chaque page de ce relevé des sites qui, depuis la conquête 
française, c’est-à-dire depuis moins de quatre siècles, ont deux et trois 
fois changé de noms: le Lac Matapédia est devenu le Lac Brochu, puis 
Cedar-Hall, puis Saint-Pierre-du-Lac, puis Val-Brillant; nous trouvons dans 
les relations de Cartier un Port-Saint-Martin qui, rare exemple d’une 
«dé-sanctification» au Canada, se nomme aujourd’hui Port-Daniel. L'in- 
verse est bien plus fréquent et nous voyons, de nos jours, ou dans la période 
immédiatement antérieure, Chien-Blanc devenir Saint-Georges: Rivière-à- 
Pierre, Mont-Saint-Pierre; Rivière-à-la-Martre, Sainte-Marthe-de-Gaspé; La 
Tourelle, Saint-Joachim-de-Tourelle; Gros-Morne, Saint-Antoine-de-Gros- 
Morne; Grand-Etang, Saint-Hélier et Pointe-au-Massacre se transformer en 
Sainte-F'élicité. 


L'intrusion de l’administration est également évidente dans certains 
cas, et il est à se demander, par exemple, pourquoi le nom de sir Guy 
Carleton, ancien gouverneur du Canada, n’a pas été donné à un village 
sans passé, plutôt que d’être substitué au pittoresque Tracadièche, déforma- 
tion du mot indien Tracadigash (là où il y a beaucoup de hérons). 

Une autre originalité de la toponymie gaspésienne, c’est sa jeunesse. 


C’est en 1534, avec le Malouin Jacques Cartier, que l’Europe aborde, de 
façon certaine, la terre des Micmacs. Si d’autres l’ont précédé, —Normands 
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du Xe siècle, pêcheurs basques ou bretons du XIVe siècle, —le fait est, en 
tout cas, sans incidence sur la toponymie. 

Lorsqu'il débarque dans la péninsule gaspésienne, Cartier y trouve 
une population indienne nomade, vivant de la cueillette, de la chasse et de 
la pêche, les Micmacs, dont le parler appartient à la grande famille des 
langues algonquines. Ceux-ci avaient donné aux sites les plus remar- 
quables des noms, dont quelques-uns furent adoptés par les paysans et 
les pêcheurs venus de France, qui les ont conservés sous des formes assouplies 
ou traduits en français. Dans ce dernier cas, il ne faut pas se laisser 
influencer par l'antériorité supposée des toponymes indiens. Par exemple, 
Cartier explique fort clairement qu'ayant eu à souffrir de la chaleur à 
Port-Daniel, il a donné à la baie le nom de Baie de Chaleur, et, d'autre 
part, Port-Daniel, en micmac, se nomme Epsegeneg, dieu où l’on se chauffe». 
Est-ce une coïncidence, une distraction de Cartier qui a traduit le nom 
«sauvage» et ne s'en souvient plus, ou, beaucoup plus probablement, une 
preuve de la docilité des autochtones qui ont emprunté le nom français 
sans se soucier de leur priorité de premiers occupants? 


La toponymie indienne n'est pas sans difficultés d'interprétation; 
cependant, c'est après avoir étudié les modalités du passage des mots 
micmacs dans les vocabulaires français et anglais, et avoir mentionné les 
difficultés que présente l'identification de leurs formes anciennes et ori- 
ginales, que Luc Lacourcière* conclut: «Les noms indiens, à quelques langues 
qu'ils appartiennent, sont presque tous des noms descriptifs. Ils ont véri- 
tablement une valeur topographique.» 


Cette valeur topographique est un fait; elle apparaît aussi comme une 
originalité, lorsqu'on la confronte avec celle d’une région minière, là où, 
par exemple, en quelques mois, voire quelques semaines, une administration 
surmenée a dû se substituer à des siècles d'imagination et d'observation 
villageoises; mais par rapport à l’ensemble du globe, les pays où l’adminis- 
tration a précédé les habitants sont une minorité, et dans tous les autres 
où la toponymie a eu un développement naturel, elle est essentiellement 
descriptive. (La toponymie paysanne française de la Gaspésie n’y manque 
d’ailleurs pas et nous y trouvons une Pointe-aux-Senelles, une Rivière- 
Blanche, des Grosses-Roches, un Cap-Chat, des Fourches, et un nombre 
infini d’autres lieux dits non moins descriptifs, tels la Fin de la Terre, les 
Cabanes, la Place de Pêche, la Rivière fourchue, des Micmacs.) 

L'originalité de cette toponymie, tant française qu'indienne, nous 
semble résider, non pas dans le fait qu’elle est descriptive, mais dans celui 
de ne se revêtir qu'exceptionnellement de cette obscurité parfois impéné- 
trable qui caractérise la majorité des noms de lieux de l'Ancien Monde 
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2 Luc Lacourcière, 62, p. 7, cite James White: «Much difficulty has been encountered in connexion 
with Indian names, many authorities quoted by Rouillard giving a Montagnais or Cree derivation for an 
Abnaki (sic) name or a Cree derivation for a Montagnais word. While there are many Cree words that re- 
semble the same word in other Algonquin dialects, says Montagnais, there are so many differences that this 
method of arriving at a derivation is practically valueless.» 
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dont nous savons seulement, par les philologues, qu'ils étaient, eux aussi 
descriptifs, au temps de leur jeunesse. 

Or, il ne faut pas si longtemps pour qu'une toponymie cesse d'être 
comprise. En France, par exemple, toute la toponymie franque—une 
des plus récentes —n’est comprise aujourd’hui que des seuls linguistes. 
Il est vrai qu’il y a eu substitution de langue. Mais la toponymie gallo- 
romaine n’est pas plus compréhensible pour un Français contemporain. 


C’est un argument qui nous a fait supposer que la toponymie miemaque 
est relativement récente, impression d’ailleurs confirmée par la pauvreté 
des trouvailles archéologiques: des cendres, quelques tessons de poterie, un 
outillage lithique peu abondant. Lorsqu'on connaîtra mieux la préhistoire 
de l Amérique du Nord,—elle ne finit qu’au XV: siècle de notre ère’, —on 
s'apercevra probablement que le nord-est américain est resté longtemps 
vierge de toute occupation humaine et que l’arrivée des Algonquins y est 
relativement peu ancienne, 


Avec Jacques Cartier apparaît une première série de noms de lieux; 
les uns, dans le style de Robinson, évoquent un incident du voyage, ou 
une date d’arrivée, ou une curiosité naturelle: Baie des Chaleurs, Cap des 
Espoirs, Port- Saint-M artin, Îles des Oiseaux; en même temps qu'eux 
apparaissent les premiers noms empruntés à l'indien, ceux qui nomment les 
sites les plus frappants, par exemple, Gaspé (le Finistère canadien). 


Viennent ensuite, au cours des XVII. et XVIIIe siècles, les paysans 
de France qui s’enracinent dans ce nouveau pays, avec des noms bien 
élaborés, qui tous s'accrochent à une réalité immédiate, —descriptive, 
anecdotique ou légendaire, —le T'rou-de-la-Fée, l'Échouerie, l’ Anse- Pleureuse, 
la Côte-à-Marguerite-Baras, les Méchins, le Lac Boucaneux. Comme 
Cartier, ils adoptent quelques noms indiens,—les Micmacs sont encore 
nombreux sur le sol gaspésien, les pionniers trafiquent avec eux, échangent 
des denrées, des paroles et des renseignements, —mais, prononcés par des 
Normands, des Berrichons ou des Angevins, les mots indiens deviennent: 
Tartigou, Métis, Matane, Gaspé, Paspébiac, Cascapédia, Ristigouche, 
Escuminac. 


* «But Canada, like the rest of the American continent, seems to have been entirely cut off from the 
civilization centres of the Old World until the end of the fifteenth century . 

. The transitory visits of the Norsemen to the east coast of Canada about the year 1000 A.D. appear 
to have left no impression on the aborigines» (Jenness, 27, p. 219). 

«Mais le Canada, comme le reste du continent américain, semble avoir été coupé des centres 
civilisés de l’Ancien Monde jusqu'à la fin du XVe siècle . .. » 

«... Les visites transitoires des Nordiques vers l'est du Canada, environ vers l'an 1000, sem- 
blent n’avoir laissé aucune trace sur les autochtones.» 

44... None of the Maritime remains hitherto excavated bears any indications of great antiquity, nor can 
we prove with certainty that Algonkian or any other tribes had occupied this region more than a century 
or two before the coming of Europeans» (Jenness, 27, p. 222). 

«Aucune tribu des provinces Maritimes ne donne jusqu'à présent, à travers les excavations 
qu'elles possèdent, des indications de grande antiquité, ni ne prouve avec certitude que les Algon- 
quins ou autres tribus ont occupé cette région plus d'un siècle ou deux avant l’arrivée des Européens.» 
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Puis, de l’autre côté de l’Océan, la France perd des guerres, et, en 
1763, cède le Canada à l’Angleterre. L'’occupation est d’abord toute 
théorique, mais avec l’arrivée des Loyalistes anglais, émigrés des États-Unis, 
entre 1784 et 1792, commence une tentative de colonisation anglaise qui, 
jusqu'aux environs de 1810, c’est-à-dire durant une trentaine d’années, 
renverse la balance entre Anglais et Français. Malgré l’aide très large du 
gouvernement d'alors, au cours du XIX” siècle, elle s’amenuise peu à peu 
au lieu de s’amplifier, mais elle laisse son contingent de noms de lieux. 
Quelques-uns parmi eux ont disparu, remplacés par l’ancien nom français 
ou par un nom nouveau, d’autres ont été traduits, ou parfois retraduits, 
d’autres ont été conservés tels quels; par exemple: Douglastown, New 
Carlisle, New Richmond. Et d’autres encore ont survécu dans les mémoires, 
conjointement avec le nom français qui les a suivis ou précédés. 

Enfin, vient la toponymie des fonctionnaires, derniers conquérants du 
Canada. Celle-ci se manifeste un peu partout en Gaspésie, au fur et à 
mesure du magnifique essor économique du pays; les routes se développent; 
il est question de continuer le chemin de fer du côté nord de la péninsule: 
la liste des bureaux de poste s'allonge. Ceux-ci s’appelleront: Petit- 
Cherbourg, Poncheville, Albertville, Dufaultville; ou encore: Saint-Adelme, 
Saint-Damase, Sainte-Jeanne-d'Arc, Saint-Moïse, Saint-Tharsicius, Saint- 
Nil, Saint-Noël. Ces noms seront soit choisis au hasard, soit empruntés à 
l’indien, soit pris systématiquement dans une série de noms propres 
quelconques (noms de régiments, de grands hommes, de saints, etc.). 
Leur caractéristique, en tout cas, sera—sauf le cas d'emprunt à l’indien 
—de ne pas correspondre à une réalité locale. Dans le cas d'emprunt à 
l’indien, celui-ci sera plus fidèle que lorsque l’emprunt a été spontané et 
l’on verra alors, sur nos cartes, les noms algonquins étaler en longues 
théories leurs syllabes les plus intimidantes. 


Dans une région déserte, connue seulement de quelques chasseurs ou 
de quelques bûcherons, on découvre, un jour, du fer ou du cuivre. En 
quelques semaines, une ville sort de terre. Quels noms seront donnés à la 
paroisse, aux bureaux de poste et aux différents quartiers? C’est le cas, 
en ce moment, dans un canton de l’intérieur de la Gaspésie, celui de 
Holland, qui, il y a moins de deux ans, n'avait pas un seul habitant. 

Malgré sa jeunesse, la toponymie gaspésienne connaît déjà le calem- 
bour, le contre-sens, qui jouent un tel rôle dans les légendes toponymiques 
du monde entier. Citons, comme exemple, Anse-au-Griffon, dont on ne 
saura Jamais si elle est au-Griffon ou à-gris-fonds, si son nom lui vient 
d’un navire se nommant Le Griffon, d'un démon indien, ou de la couleur 
de la mer. Citons aussi Cap-aux-Os que d’aucuns ont nommé C'ap-Oiseau; 
Pornte-N'avarre qui devient Pointe-aux-Naveaux (navets), puis redevient, en 
1934, Pointe-Navarre; le Grand-Bryat (Grand-bruyant? Grand-brouillard ? 
Grand-brion? Qui le sait?). Un autre exemple pittoresque de l'influence 
du contre-sens dans la toponymie est celui de la Pointe-à-la-Renommée. 
Alors que nous enquêtions au sujet de cette pointe,—située dans une 
zone déserte du littoral, mais bien connue des navigateurs, parce qu’elle 
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est excessivement dangereuse, —nos informateurs, jamais en peine d’expli- 
cations, nous racontèrent une longue histoire sur la «renommée» d’un certain 
naufrage et des actes de courage qui furent accomplis en cette mémorable 
circonstance. Un peu plus tard, nous rencontrâmes quelques vieux Anglais, 
résidents de la région, qui nous parlèrent de Fame Point. Fame étant 
évidemment la traduction de Renommée, il n’y avait done pas de problème. 

La vérité est cependant tout autre: la redoutable pointe a été nommée par 

ses premiers occupants, —des Français, —Pointe-à-la-Faim. Ses occupants 

suivants, —des Anglais—en ont fait, par corruption, Fame Point. Et 

Fame Point, cette fois traduit littéralement par les Français, est devenue, 

par cette route inattendue, notre Pointe-à-la-Renommée. Une même 

aventure est arrivée à la Baie des Molues (morues), ainsi nommée par les 

Bretons qui l’occupèrent d’abord. Les Anglais, qui leur succédèrent, en 

firent Molues Bay, puis Mal-Bay que le reflux français traduisit Malbaie 

(la mauvaise baie). Il est encore temps d’enquêter, mais ces menus faits 

nous prouvent l’avantage qu’il y a à explorer le terrain avant qu'il ne 

soit trop tard. 

Les noms de lieux que nous avons recueillis et que nous présentons ici 
sont, les uns nés spontanément d’un usage non délibéré, les autres, au 
contraire, choisis arbitrairement par l'administration civile ou religieuse, 
mais adoptés ensuite par la population. Les uns et les autres peuvent 
être descriptifs (dérivés d’un aspect physique du site), ou historiques 
(dérivés d’un fait ou d’un nom de personne). L'usage local réel a été notre 
seule règle. C’est ainsi que dans ce pays où de nombreux endroits sont, 
ou furent, bilingues, tel lieu, d’abord nommé en français, a souvent été 
traduit par les anglophones, ou inversement. D’autres fois, un nom ancien 
a été délaissé pour un nouveau. Dans ces deux cas, nous nous sommes 
efforcée de donner, en première position, le terme le plus usité et, en 
seconde position, le terme le moins usuel. 

Nous avons présenté ces noms de lieux, par ordre d'importance, soit 
en caractères gras (villages), italiques (hameaux) ou romains (anses, ruis- 
seaux, pointes, caps, sans agglomération). Les uns sont expliqués par nos 
informateurs, les autres (que nous indiquerons au passage) le sont par les 
auteurs des plus importantes œuvres publiées sur la Gaspésie. Nous 
présenterons ces toponymes au fil du seul parcours qui s’offre au voyageur: 
la route 6, le chemin de ceinture qui encercle la péninsule gaspésienne, de 
Sainte-Flavie (nord-est) à Sainte-Flavie (nord-ouest). Cette route traverse 
cinq comtés; ceux de Matane, Gaspé-Nord, Gaspé-Sud, Bonaventure et 
Matapédia. Ces comtés composent la Gaspésie, qui est une division 
géographique et non administrative de la province de Québec; la province 
de Québec est une des dix provinces du Canada. 

Canapa: D’après Marius Barbeau, ce mot est d’origine indienne. Dans 
le parler 1iroquois-huron, Kandata, Wendata, Yandata, veut dire 
«village» ou «villageois». Voici ce que dit Marius Barbeau (49, 
p. 408) à ce sujet: (Jacques Cartier lui-même reçut cette interprétation 
des habitants de Sladaconé et d Hochelaga, tout comme la lui auraient 
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donnée les Iroquois de notre temps. Le territoire ainsi connu s'étendait 
de Vile aux Coudres, à soixante milles en aval de Québec, jusqu'à 
Hochelaga (maintenant Montréal). Furent les premiers Canadiens les 
Hurons et certains Iroquois. Plus tard, le Canada comprit tout le bassin 
du Saint-Laurent. Furent à leur tour Canadiens les Blancs de langue 
française au sein de la même région; mais les Acadiens des côtes mari- 
times n’entrèrent pas dans cette définition. Leur propre nom est tiré du 
mot micmac de «Cadie»; ils s'appelaient «Cadiens» ou «Cayens», et 
«Cadjuns» en Louisiane où ils émigrèrent après leur déportation de 
Grandpré (aujourd’hui en Nouvelle-Écosse). Ce n’est qu'au siècle dernier 
que le nom de «Canada» se propagea à l'Ouest et devint «Haut» el (Bas 
Canada», ce pendant que tout le Nord-Ouest restait encore au large, à 
titre de territoires de la Compagnie de la Baie d'Hudson et des aventuriers 
de la traite des fourrures. Le Canada ne s'annexe les grandes prairies 
de l'Ouest qu'au temps de la Rébellion de Riel, après 1880. Et la 
Colombie anglaise n’entra dans la Confédération canadienne qu'après les 
autres provinces. Le Canada tel que nous le connaissons maintenant, 
s'étend, au nord de la frontière américaine, de l'Atlantique au Pacifique 
jusqu'aux glaces polaires. Vient de s'y ajouter Terre-Neuve.» 


QUÉBEC: Ce nom, en algonquin, signifie «détroit» et désignait à l’origine 
un rétrécissement du Saint-Laurent, entre les falaises sur lesquelles est 
construit Québec (Cap Diamant) et les falaises de Lévis qui leur font 
face. (Jacques Cartier, nous dit Marius Barbeau (49), lui avait 
assigné le nom de (Stadaconé» d'après les naturels du voisinage.) 


(GASPÉSIE: La Gaspésie, c'est la terre de Gaspé, que Champlain ortho- 
graphiait Gachepé. La meilleure explication de ce terme semble être 
celle du Père Pacifique (66), qui fait venir Gaspé du nom indien 
Gespeg: (Bout, fin, extrémité». La Gaspésie, c’est la (fin de la terre», 
le Finistère indien, en face du Finistère breton. Ce nom ne s'appliquait, 


à l’origine, qu’à la pointe de Gaspé, mais il désigne actuellement toute 
la péninsule. 


Shickshocks: Nom d’origine indienne qui signifie (rochers escarpés) (R.P. 
Pacifique, 66, p. 177). Ils partagent la Gaspésie en deux versants 


inégaux, et constituent sa grande architecture centrale qui, avec la 
forêt, a été un obstacle à la pénétration jusqu’à nos jours. 


COMTÉ DE MATANE 


Sainte-Flavie: Ce village garde le souvenir de Flavie Drapeau, première 
seigneuresse de l’endroit. 


Métis: Corruption de Mitis. Mitis est un nom miem 


ac: Miti sipo qui, 
d'après le R.P. Pacifique (66, p. 191), signifie : 


«rivière du peuplier». 


La Pointe-aux-Senelles: Elle tire son nom de l’abondance des senelles 
(baies d’aubépines) croissant à cet endroit. 
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L’Anse-des-Morts: Elle fait partie de Métis et garde mémoire d’un 
naufrage qui, jadis, jeta plusieurs morts sur ce rivage. 

Leggatt’s Point: Elle fait partie de Métis et rappelle la mémoire de 
M. Leggatt, pionnier de l'endroit. | 

La Grande-Baïe: Nom descriptif. 

La Petite-Baie: Nom descriptif. 


Metis Beach: Partie est de la paroisse de Métis. Aussi appelée Métis- 
sur-Mer. 

Les Boules: Cette paroisse tire son nom des rochers en forme de (boules » 
qui lui font face. 


Baie-des-Sables: Cette paroisse, fondée en 1850, prit le nom de Sandy 
Beach que lui donnèrent les Écossais. Lorsque les Canadiens l’occupè- 
rent, ils traduisirent son nom. l 

Tartigou: (Tartigou: c’est d’abord une rivière. Ce mot est très probablement 
d’origine micmac, mais il a sûrement évolué et resle, en conséquence, 
d'une signification incertaine. « Tartig» est un diminutif qui signifie 
rivière de la petite colonie ou petite rivière de la colonie. Ce mot se rap- 
proche radicalement de la racine de celui qui forme Tracadie et qui veut 
dire «lieu de rassemblement». Il y a encore dans le mot T'artigou la racine 
micmac de (Tartem» qui signifie éclatement. Le Père Placide, capucin, 
de qui je tiens ces renseignements, me demande: «Est-ce que celte rivière 
ne coulerait pas quelque part entre des rochers taillés comme aux ciseaux?) 
C’est bien le cas, du moins, pour une certaine partie de son parcours. 
Ce mot Tartigou pourrait encore venir de la racine micmac «4 T'arteg» 
signifiant l'action du pêcheur qui darde le saumon dans une Josse. C’est 
possible également puisque la rivière Tartigou contient nombre de ces 
fosses» (Abbé Gagnon, 61, p. 40). 


Rivière-Blanche: Cette paroisse est aussi appelée Saint-Ulric, en 
l'honneur du seigneur Ulric Tessier. Rivière-Blanche tire son nom des 
petites cascades blanches s’échelonnant sur la rivière du même nom 
qui a son embouchure à Saint-Ulric. 

Matane-sur-Mer: Ce quartier portait, jusqu’en 1952, le nom de Grande- 
Anse. 


Matane: Nom micmac. Mtctan signifie (vivier des castors» (R. P. 
Pacifique, 66, p. 191). 


Petit-Matane: Ce petit village a été nommé «Petit M alane, par opposi- 
tion au Grand Matane» (Abbé Gagnon, 61, p. 50). 


Sainte-Félicité: Ce village porta, autrefois, le nom’ de Pointe-au-Massacre. 
(Mgr Baillargeon qui donne, le 5 décembre 1860 Sainte-Félicité comme 
patronne à l'endroit, fut inspiré sans doute par ce nom de massacre et 
pensa à celte mère sublime que fut sainte Félicité lorsqu'assistant au 
massacre de ses sept fils, elle les encourageait à subir les tortures plutôt 
que de renier Jésus» (Abbé Gagnon, 61, p. 51, qui cite Leclaire). 
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L’ Anse-à-la-Croix: Quelques informateurs nous ont rappelé le vague 
souvenir d’un massacre ou d’un naufrage qui, d’après eux, eût pu 
motiver l'érection d’une croix dans cette anse. M. Alexis Harrisson 
de Sainte-Félicité, soutient, de son côté, que, vers 1655, un mission- 
naire, accompagné d’un sauvage non converti, fit halte à cet endroit, 
croyant avoir atteint Les Méchins où ils se dirigeaient. Comme la 
présence du génie «méchant» qu'était Outikou était fort redoutée des 
Indiens, le «sauvage» crut l’apercevoir dans la nuit. Il se saisit alors 
du crucifix du missionnaire pour effrayer Outikou qui, en fuyant, 
laissa tomber sa canne. Le lendemain matin, avant de quitter les 


lieux, le «sauvage» se convertit et l’on planta une croix faite avec la 
canne du génie. 


Le Cap-à-la-Baleine: Le nom de cet endroit rappelle le souvenir d’une 
baleine de soixante-dix pieds qui s’échoua sur le rivage. 


L’Anse-du-Four: Elle a été ainsi appelée parce que dans un rocher la 


mer a pratiqué une ouverture (de quatre pieds carrés) affectant la 
forme d’un four. 


La Côte-à-Fontaines: Elle tire son nom des fontaines ou sources naturelles 
jaillissant au flanc de cette côte. 


Le Ruisseau-Jacot-Hugues5: Il tient son nom d’un politicien de jadis, 
réputé dans le comté de Rimouski. 


La Côte-à-Marguerite-Baras: «Cette Marguerite était une mégère. Elle 
habitait au pied de la côte et était bien connue pour moult raisons des 
voyageurs dans les horribles chemins d'autrefois» (Abbé Gagnon, 61, 


p. 51). 


Les Grosses-Roches: La route serpentant le long de rochers arrondis a 
inspiré le nom de Grosses-Roches aux pionniers de ce petit village. 


Le Ruisseau-à-la-Loutre: Il conserve la mémoire de cet homme qui eut 
à lutter, le long de ce ruisseau, contre la férocité d’une loutre. 


Le Petit-Crapaud: Petite anse tenant son nom de la suivante. 


L’ Anse-aux-Crapauds: Elle a été ainsi appelée «à cause de la forme singulière 
des rochers qui bordent la côte et qui semblent autant de batraciens rangés 
sur la rive, pour coasser à leur aise» (Abbé Gagnon, 61, p. 51). Si ces 
rochers affectent, en effet, très étrangement la forme de batraciens, 
nos informateurs soutiennent cependant que le nom de l'endroit vient 
plutôt du fait que la pêche aux crapauds de mer a toujours été abon- 
dante entre ces petits rochers escarpés. 


Le Ruisseau-à-Sam: (Prononcé Sem.) Le ruisseau rappelle le nom de 
Samuel Harrisson, un chasseur de Petit-Matane, qui trouva un jour 
dans son camp de chasse, bâti le long de ce ruisseau, un jeune naufragé 


5 Une chanson sur Jacot Hugues se trouve dans un livre de chansons publiées par Ernest Gagnon 


(185, p. 272). 
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de quatorze ans, venu chercher refuge. L’adolescent, exténué, ne 
pouvant affronter une marche pénible sur les sentiers du temps, fut 
transporté jusqu’à Petit-Matane sur le dos du brave chasseur qui le 
garda chez lui durant un an. C’est alors que les parents du jeune 
rescapé retrouvèrent leur fils perdu. 


La Côte-à-Bouleaux: Elle doit son nom aux nombreux bouleaux qui poussent 
au flanc de cette côte. 


Le Ruisseau-à-la-Vapeur: Corruption du mot W eippert, nom d’une frégate 
qui fit autrefois naufrage à cet endroit. 


Les Islets: Petit hameau de pêcheurs bâti en face de quelques îlots. 


Les Méchins: Un personnage mythologique «grand de huit pieds, portant 
un œù unique au front, circulait sur ces grèves vers 1880. Il sautillait 
toujours et hurlait à l'approche des tempêtes. Il logeait dans sa caverne 
et en sortait très tôt, le matin, pour empêcher les habitants de la région 
de le précéder sur la plage déserte. Ce géant, qu'on appelait «le M échant», 
a laissé son nom, transformé, à ce village» (Madame Pierre Labrie, 82 
ans). Notre informatrice ignore sans doute que dès 1668 (d’après 
J.-C. Taché cité par l’abbé Gagnon, 61, p. 53), les (sauvages) 
désignaient du nom d’Outikou ce génie du mal et le qualifiait de 
Matsi, qui veut dire «Méchant». Certains historiens ont aussi attribué 
l'origine de ce nom à la présence de deux promontoires «méchants», 
dangereux pour la navigation. 


COMTÉ DE GASPÉ-NORD 


Les Capucins: Un rocher affectant la forme d’un moine, capucin, a donné 
à ce village le nom qu’il porte aujourd’hui. 


La Fonderie: Ce hameau tire son nom du fait qu’on a jadis fondu à cet 
endroit la graisse d’une baleine échouée le long de cette côte. 


Cap-Chat: «En ce temps-là, nous raconte M. Léon Collin de La Tourelle, 
le chat, aujourd'hui enfermé dans un rocher au cap Chat, avait la vie. 
Un jour qu'il se promenait le long de la grève, il poursuivit des gibiers 
posés près du cap et les étrangla. Au même instant, une Jée surgit près 
de lui, en lui disant: (Mon malheureux! tu as dévoré mes enfants. Je 
suis la Fée Chat et tu comprends mon langage. Je te punis sévèrement. 
Tu seras renfermé dans la pierre que tu vois en face de ce cap jusqu’à 
la fin des temps». C’est pourquoi on a donné le nom de Cap-Chat à ce 
village.» 


Sur sa carte de 1614, Champlain indique ce cap sous le nom de 
Cap de Chatte, ce qui a fait penser à certains historiens que le nom 
aurait été donné en l’honneur du commandeur de Chatte, lieutenant 
général du roi. | 
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Il est à remarquer cependant que sur la carte du Père Ducreux, 
imprimée en 1660, on donne le nom en toutes lettres: p. felis, nom 
latin du chat. 

Le Petit-Canada: Hameau de pêcheurs bâti au pied du village de Cap- 
Chat. Les mœurs et coutumes de cette population vivant en marge 
de la société a valu à leur petite agglomération le nom de Petit-Canada, 
auquel on a donné un sens péjoratif. 

Le Mont Logan: (A vingt milles en arrière de Cap-Chat.) Mont escaladé 
en 1844 par le géologue sir William Logan. 

La Fosse-à-Bossel: En 1763, un petit bateau de contrebandiers a été 
poursuivi par des policiers, sur la rivière Cap-Chat, jusqu'à cette 
fosse. Le nom du bateau, Bossel, est resté à la fosse. (Une fosse! est 
un endroit profond dans une rivière où l’on trouve généralement du 
poisson.) 

La Fosse-aux-Mâchoires: (Cap-Chat.) Elle a été ainsi appelée parce 
qu'on y a trouvé des mâchoires de nigog. Le (nigog» est un harpon 
micmac. 

Le Rapide-à-Bob: (Cap-Chat.) Il a été ainsi appelé parce qu’un chien du 
nom de Bob s’est noyé à cet endroit. 

Le Rapide-à-Win: (Cap-Chat.) Un homme portant le surnom de «Win» 
s'y est noyé. 

La Primore: (Cap-Chat.) Endroit de la forêt où M. Primore a jadis fait 
chantier. 

Le Nictor: (Cap-Chat.) Nom indien donné à cette partie de la forêt 
longeant un ruisseau très bien connu des chasseurs. 

La Coulée-Honorius: (Cap-Chat.) Elle garde la mémoire de M. Honorius 
Roy. 

Les Crans-Serrés: (Cap-Chat.) Un moulin à farine, qui a desservi les 
pionniers de l'endroit, a jadis été bâti à cet endroit où la rivière Cap- 
Chat serpente entre des rochers escarpés ou «crans serrés). 

Le Petit-Cordon: (Cap-Chat.) Nom donné au deuxième «rang»? (un demi- 
rang: 14 arpents) de l’Anse-au-Goémon. 

Les Fourches: Endroit de la rivière Cap-Chat où la Petite et la Grande 
Rivière se rencontrent. C’est là que les premiers habitants de Cap- 
Chat (des Indiens Micmacs) s’établirent. Lorsque les blancs se fixèrent 
dans ces environs, que de fois leurs charrues ne se sont-elles pas heur- 

tées aux ossements des bêtes sauvages dont s'était nourrie cette 
peuplade. Nous avons trouvé une hache en pierre avec manche en 
«hart rouge» dans une famille Roy, dont les pères ont été les pionniers 
de l'endroit. 


5 Ce mot était aussi employé dans ce sens par Denys (17, p. 130),en 1672: «. .. ily a deux fosses 
où je fis jetter la faine: en une je pris bien dequoy emplir une barique de truites saumonnées, & en l'autre 
six-vingts Saumons.» 

T On trouvera une définition du mot «rang» au nom Clemville, p. 49 
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Le Grand-Fonds: (Cap-Chat.) Vallée, située à quatre milles du fleuve, 
prospère pour la culture. 


L'Anse-au-Goémon: (Cap-Chat.) Anse qui s’est toujours distinguée par 
l'abondance de ses algues marines. 


La Pointe-au-Goémon: Cette pointe s'avance sur l’anse du même nom. 


La Pointe-Sainte-Anne: Elle se rattache au nom de Sainte-Anne-des-Monts 
et s'avance sur l’anse du même nom. 


L'Anse-Sainte-Anne: C’est une anse qui tient son nom du village de 
Sainte-Anne-des-Monts dont elle est le prolongement. 


Sainte-Anne-des-Monts: C’est un lieu de pèlerinage placé sous le pa- 
tronage de sainte Anne. Cette sainte a été choisie, d’après nos infor- 
mateurs, en considération du lieu d’origine (Sainte-Anne-de-la-Pocatiè- 
re) des pionniers de l’endroit. Certains historiens ont prétendu que «des 
Monts» rappelleraient moins ici la présence des monts qui caractérisent 
lesite, quelesouvenir qu’alaissé Champlain en donnant le nom des Monts 
à la rivière, en l’honneur de son ami, le sieur de Monts. Et pourtant, 
Rouillard (68) précise que lorsque Champlain commémorait un 
souvenir, il le notait dans ses Relations. Et il n’en est pas question 
au sujet de Sainte-Anne-des-Monts. 


La Pointe-du-SiauS: Elle a été ainsi appelée parce que les gens de cet 
endroit se servaient jadis de (siaux» (seaux) pour de nombreux usages. 


L'Échouerie: Cet endroit conserve cet ancien nom au sein de la population 
gaspésienne, bien qu'officiellement il soit appelé Mont-Albert, parce 
que situé sur une ligne parallèle au mont Albert. L’Echouerie tire 
son nom du danger auquel ses récifs exposent les navigateurs. 


La Pointe-aux-Chiens: Elle a été ainsi nommée à cause des chiens nombreux 
élevés dans ce hameau. 


Le Ruisseau-à-Patates: Il tire son nom du fait suivant: Auguste Bond, 
pionnier de l’endroit (né à Rivière-au-Renard), creusa un jour une 
cave pour déposer les «patates» (pommes de terre) qu'il cultivait. 
Mais au printemps, le ruisseau déborda, brisa la cave et entraîna les 
«patates» au fleuve. Le nom resta à l’endroit. 


8 «Nos porteurs d'eau ne doivent pas rougir du mot «siaur, car il a depuis longtemps ses titres. Autre- 
fois, on donnait le nom de «seillel» et de «seilleau» à ce que nous appelons vulgairement le «siau». Dans 
de vieux comptes de 1465, cités par Godefroy, on trouve: Pour avoir ferré cinq «seilleaur». Rabelais 
adopte aussi cette forme: Si d'icelluy jus vous mettez dedans un «seilleau» de eaue, soubdain vous voirez 
l'eau prinse (Tiers liv., ch. LX, éd. 1552). D'où notre mot «silleauy, que nous prononçons «siau» pour 
aller au plus court. On dit d'une vache laitière qu'elle «tape» son «siau», lorsqu'elle donne un seau de 
lait par jour. «Seilleau» s'est conservé dans l Aunis, le Poitou, la Saintonge» (Carbonneau, 11, p. 23). 

9 ,,.on y appelle échoueries Les plages où se rassemblaient jadis les «bêtes à grands dents» ou (vaches 
marines» (Carbonneau, 14, p. 13). Aucun de nos informateurs nous ont cependant donné une 
version correspondante. 
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La Pointe-à-mon-oncle-Antoine: (La Tourelle.) Elle rappelle la mé- 
moire de Antoine Dupuis, appelé Antoine Saint-Igan (parce que né 
à Saint-Igan), établi à cet endroit. 


. Le Corbeau: (La Tourelle.) Cap formé d’un rocher noir. 


La Tourelle: L'endroit est indifféremment appelé La Tourelle ou Saint- 
Joachim-de-Tourelle. Ainsi dénommé parce qu’il se trouve sur le 
rivage un rocher affectant la forme d’une tourelle. 


Le Trou-de-la-Fée: Grotte souterraine «grande de quinze pieds à l’inté- 
rieur, serpentant sous une voûle semblable à celle d'une église. Son 
escalier, taillé comme par mains d'hommes, descendait si profondément 
dans la terre que personne nosa jamais en franchir les marches, de 
crainte de faire face à la fée qui l'habitait.»y Au grand désespoir des 
informateurs qui nous ont fourni ces renseignements (dont M. L. 
Collin), cette excavation fut dynamitée il y a quelques années par 
un entrepreneur étranger désirant utiliser la pierre de ce cap. Et la 
fée a fui vers d’autres rivages! Mais le nom reste à l'endroit. 


Le Chemin-Neuf: Petite agglomération faisant partie de La Tourelle. Elle 
tire son nom du fait que la route y fut tardivement construite. 


L’Anse-des-Quinze-Collets: Elle est ainsi appelée parce que les anciens 
tendaient des (collets» (pièges) aux renards à cet endroit et que M. 
Franchisse Vallée revenait le soir, en répétant toujours qu'il en avait 

tendu «quinze». 


Le Ruisseau-Castor: Il était jadis particulièrement affectionné des castors. 


L'Anse-à-Jean: Elle rappelle la mémoire de M. Julien Jean, pionnier de 
l’endroit. 


Les Sauteux: Ils sont ainsi appelés parce qu’en contournant ces caps, les 
barques à voiles étaient autrefois secouées par le vent au point de 
«sauter» sur la crête des vagues. 


Le Cap-au-Renard: On nous a raconté «qu'en ce temps-là, les animaux 
parlaient». C’est grâce à ce phénomène que le renard du Cap-au- 
Renard aurait raconté comment il avait vécu à cet endroit. «Ce 
renard était un chasseur renommé, qui passait ses journées sur le bout 
du cap, à guetter le gibier. Il s'était fait une trappe pour le prendre et 
il la nommait sa «gigondaine». Quand les gibiers passaient, le renard 
tirait sur sa ficelle et, chaque fois, il réussissait à en attraper une couple. 
C’est de gibiers que ce renard a toujours vécu et c’est en son honneur que 
l'endroit a porté son nom» (L. Collin, informateur). 


D’autres informateurs expliquent ce nom en nous rappelant la 
présence de nombreux renards dans cette région. 


Le Ruisseau-Vallée: Il rappelle la mémoire d’un pionnier de l'endroit: 
J.-Bte Vallée. 
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Rivière-à-la-Martre: Elle doit son nom aux martres qui furent nom- 
breuses dans cette région. La population de cet endroit n’a pas encore 
accepté unanimement le nom officiel: Sainte-Marthe-de-Gaspé. 


Pince-Farine: Sommet d'une côte où demeurait une famille surnommée 
«les Pince-Farine», parce qu’ils avaient l'habitude d’acheter la farine 
«à la pincée», c’est-à-dire en très petite quantité. 

Le Lac Boucaneux: Il se trouve en arrière de Rivière-à-la-Martre. 
Il est ainsi appelé parce que, il y a soixante ans, Edouard Ouellet, 
faisant chantier à cet endroit, avait un poêle chauffant si mal que la 
fumée s’en dégageait au point de recouvrir le lac de «boucane» (fumée). 


La Montagne Bleue: Elle est située en arrière de Rivière-à-la-Martre 
et ainsi appelée parce qu’elle est toujours bleue et nue à ses flancs. 


Marsoui: Le nom de Marsoui a été donné à ce village à cause du grand 
nombre de marsouins que l’on rencontre sur les bords du Saint-Laurent 
à cet endroit. D’autres informateurs pensent que ce nom viendrait 
plutôt du fait qu’un marsouin se serait jadis échoué sur ce rivage. 
D’après l’arpenteur Joseph Hamel, Marsoui est un mot micmac 
qui signifie: (pierre à feu». 
Mason Clarke (56), de son côté, ne fait allusion qu’à la chasse 
aux marsouins inaugurée dans cette région vers 1690, par Vitré. 


Le Gros-Nez-de-Marsoui: Nom descriptif d’une montagne. 
Le Rocher-Penché: Rocher penché à Marsoui. 
L’Anse-au-Naufrage: Un bâtiment y a déjà fait naufrage. 


La Coulée-à-Deschênes: Elle est située à sept milles en arrière de l’Anse- 
au-Naufrage, et rappelle la mémoire d’un M. Deschênes, de Chicoutimi, 
qui a déjà fait chantier à cet endroit. 


La Pointe-à-Pécant: Elle est propice à la chasse au pécant, animal de la 
famille des martres. (Pécant est un canadianisme emprunté au 
patois du Nivernais et qui signifie rustre.) 


Ruisseau-à-Rebours: Le courant (probablement à cause de ses remous) 
semble vouloir remonter son cours. 
D'autres prétendent que le nom de Ruisseau-à-Rebours serait 
une corruption de Ruisseau-Arbour, rappelant la mémoire d’un 
pionnier de ce nom. 


La Montagne-de-Cristal: Située en face du village de Ruisseau-à-Rebours, 
elle est ainsi appelée à cause de ses écorchis recouverts d’un verglas 
en hiver, et lui donnant l’apparence du cristal. («Ecorchis» est un 
canadianisme employé pour décrire les sites portant des traces visibles 
d’érosion.) 


La Branche-du-Ouest: Ravin situé en arrière de Ruisseau-à-Rebours. 
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La Coulée-Castonguay: Ravin situé en arrière de Ruisseau-à-Rebours. 
Evoque le nom de la famille Castonguay qui a fait une coupe de bois 
dans cette coulée. («Coulée» est un provincialisme de la France 
occidentale: Saintonge, Orléanais, Anjou, Berry, Bretagne, Poitou.) 

La Montagne-Auclair: Par rapport à la mer, elle est située en arrière de 
Ruisseau-à-Rebours. 

La Coulée-à-Ti-Li: Située en arrière de Ruisseau-à-Rebours, là où un 
tout petit homme, Élie Auclair, de Cap-Chat, avait un chantier. 

Le Ruisseau-de-la-Pointe-de-Chasse: Endroit propice à la chasse, entre 
Ruisseau-à-Rebours et Rivière-à-Claude. 


Rivière-à-Claude: D’après nos informateurs, Claude serait une corrup- 
tion de Glaude, rappelant la mémoire de M. Joseph Glaude, pionnier 
de endroit. 

Un de nos bons informateurs (Hubert Auclair, de Rivière-à- 
Claude) prétend, de son côté, que le nom viendrait du fait que des 
«pince-martins», appelés «glaudes» par les anciens, mangeaient autre- 
fois le poisson dans la rivière". 

La Coulée-Ferrée: Ravin affectant la forme d’un fer à cheval. 

Les Caïn: (Rivière-à-Claude.) Montagnes très hautes, abruptes et dange- 
reuses. On dit d’elles dans la région: «C’est une tuasse», c'est-à-dire 
là où l’on est en danger de se tuer. Bref, ce sont des «frères» dan- 
gereux, tout comme Caïn. 

La Queue-de-Chez-Nous: Langue de terre s'étendant au pied des Caïn. 

Le Nordet: Partie du village de Rivière-à-Claude s'étendant vers le nord-est. 

Le Cassé: Partie de la forêt dont les arbres ont été renversés par un ouragan 
et où l’on cueille les framboises sauvages. Onr appelle usuellement ce 
genre d’éclaircies, très nombreuses dans les forêts canadiennes, des 
(renversis). 

Le Petit Cap-de-Claude: Voir Rivière-à-Claude. 


Mont-Saint-Pierre: Il était appelé, jusqu'à ces dernières années, 
Rivière-à-Pierre, parce que bordé de falaises rocheuses. 

Les Écorchis de la Rivière-à-Pierre: Falaises «écorchées» (érodées) soit par 
les empiètements d’un cours d’eau ou par un éboulement de terrain. 


Mont-Louis: Ainsi nommé en l'honneur de Louis XIV, au nom de qui 
ont été faites les premières concessions à Mont-Louis. 


La Main: Montagne affectant la forme d’une main, située le long de la 
rivière Mont-Louis. 


19 Nous croyons cependant que la mutation du c en g dans la prononciation de certains mots (en 
Gaspésie, tout comme aux îles de la Madeleine) expliquerait davantage le phénomène. «Le «e» 
initial se change en «g» dans «canif» (ganif), «Claude» (Glaude), «caboter» (gaboter), «secret» (segret), 
«secrétaire» (segrétaire), «difficulté» (difigulté), «fécond» (fégond). C’est la prononciation que recom- 
mandait Ménage au XVIIe siècle» (Carbonneau, 13, p. 54). 
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L’Anse-à-Thibaull: Partie est du village de Mont-Louis rappelant le sou- 
venir d’un pionnier de l’endroit. 

La Pointe-Sèche: Pointe nue. Extrémité est de l’Anse-à-Thibault. 

Le Ruisseau-des-Olives: Il est ainsi appelé à cause de la présence de petits 
oliviers qui, dit-on, végétaient jadis le long de son cours. 

Le Vieillard, La Baleine, La Passe: Noms descriptifs de montagnes situées 
en arrière du Ruisseau-des-Olives. 


L’Anse-Pleureuse: Le nom de ce petit établissement vient d’une légende 
selon laquelle les premiers colons entendaient sortir de la forêt des 
pleurs et des plaintes qu’ils attribuaient aux Âmes vagabondes de deux 
petites filles. M. Jimmy Henley, qui disait les avoir vues, seaux en 
mains, sur le Banc couvert de rosiers, les a longtemps cherchées, elles 
ou leurs fantômes. 

D'autres ont attribué ces pleurs au fantôme d’un homme qui 
aurait, été assassiné dans la (coulée» de l’Anse-Pleureuse. 

D’autres encore parlent des revenants d’un naufrage dont la 
voix plaintive aurait, durant longtemps, fait entendre un cri désespéré: 
Qve-up! ive-up!» (Lift-up?), c’est-à-dire: levez l'ancre, à cause du 
grand désir qu'éprouvaient ces âmes condamnées de mettre fin à 
leur période expiatoire. (Explication: deux arbres grinçaient l’un 
contre l’autre.) 

Le Ruisseau-à-Johnny: Il traverse le hameau de l’Anse-Pleureuse et porte 
le nom d’un pionnier. 

Le Banc: Ce banc de sable s'étend du pont de l’Anse-Pleureuse à la pointe, 
en direction de Gros-Morne. 

La Béquine: Petite pointe sur laquelle il y a une «béquine» (de l'anglais: 
beacon, phare), c’est-à-dire un pharillon servant à donner les signaux 
aux navigateurs. 

Le Ruisseau-Flétan: Il est ainsi appelé parce que la pêche aux flétans a 
toujours été abondante en face de cet endroit. 


Gros-Morne: Ce village était autrefois appelé Gros-Mâle par la, 
population de l'endroit. Il porte aujourd’hui le nom officiel de 
Saint-Antoine-de-Gros-Morne. 

Le Golfe: Portage («ancien chemin traversant des endroits inhabitésy, 
Glossaire, 24, p. 532) qui sépare Gros-Morne de Manche-d’Épée. 


Manche-d’Épée: On a ainsi appelé ce petit village parce qu’un des 
pionniers, M. Irénée Pelchat, en arrivant de France, a trouvé une 
poignée d’épée sur le rivage. 

Le Ruisseau-Ferré: Il a été ainsi dénommé parce que la pierre sur laquelle 
il coule semble être dure comme fer. 


Madeleine-Centre: Autrefois appelé Petite-Madeleine. 
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Madeleine-sur-Mer: Autrefois appelé Grande-Madeleine, ce village 
garderait, d’après Carrell, le souvenir du sieur Denis Riverin, du 
Cap-de-la-Madeleine, à qui fut décernée cette seigneurie, en 1689. 
D’après White (74), le nom rappellerait la mémoire de l’abbé de la 
Magdeleine, premier missionnaire de l’endroit. 


Le Cap-à-l’Ours: Cap dont les protubérances affectent le profil d’un ours. 
D’autres informateurs soutiennent que les pionniers de lendroit 
auraient aperçu un ours sur ce cap le jour où ils sont venus s'installer 
dans cette région. 


La Grande-Anse: Nom descriptif. 

La Montagne de la Grande-Anse: Nom descriptif. 
Le Grand-Ruisseau: Nom descriptif. 

La côte du Grand-Ruisseau: Nom descriptif. 


Le Ruisseau-Franchisse: Il garde la mémoire du pêcheur Franchisse 
Vallée. 


Grande-Vallée: Grande vallée qui a donné son nom à la paroisse. 


L’ Anse-à-Collin: Elle rappelle le nom de Charles Collin, pêcheur, pionnier 
de l'endroit. 


L’Anse-à-Mercier: Elle conserve le souvenir d’un M. Mercier venu pêcher 
à cet endroit. 

Petite-Vallée: Nom descriptif. 

Longue-Pointe: Nom descriptif. 

Le Fonds: Terrain encaissé entre les montagnes, riche pour la culture, 
contre lequel s'appuie le village de Petite-Vallée. 

La Pointe-Ronde: Nom descriptif. 


Pointe-à-la-Frégate: Elle est ainsi dénommée à cause du naufrage 
d’une frégate qui eut lieu en face de ce petit village. 


L’Anse-à-Canon: La frégate qui a fait naufrage sur la pointe portait deux 
canons dont on voit encore les débris à cet endroit. 

Le Cap-Blanc: Nom descriptif. 

Le Bois-Brûlé: Petit portage ainsi dénommé à cause des ravages causés 


par un grand incendie. ((Portage» a encore ici le sens de chemin traver- 
sant des régions inhabitées.) 


La Petite-Anse: Nom descriptif. 


Cloridorme: D'après la majorité de nos informateurs, et d’après tous 
les écrivains qui, à notre connaissance, ont écrit sur la Gaspésie, 
Cloridorme tirerait son nom de celui de M. Cloridon Côté, venu de 
Montmagny, comme pionnier de l’endroit. 


TR ET e 
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Plusieurs de nos informateurs de cette région réfutant cette 
assertion, nous avons poursuivi nos enquêtes pour apprendre que, bien 
avant l’arrivée de M. Côté, Paul Coulombe résidait déjà (en 1838) à 
Cloridorme. Ce ne serait donc pas M. Cloridon Côté qui aurait défriché 
Cloridorme. 


Il faudrait, d’après ces informateurs, tirer le nom de Cloridorme 
ou de celui de la sauvagesse Clârie-d'Ormes qui aurait habité ce lieu, ou 
de celui du Français Claireau qui aurait été, d’après les ancêtres de M. 
John Le Scelleur, un des pionniers de endroit"! 


Petit-Cloridorme: Partie est de la paroisse de Cloridorme. 


L’Anse-à-Breton: Pied-à-terre des pêcheurs. Cette anse fut ainsi appelée 
parce que le premier habitant de qui on a gardé le souvenir à cet 
endroit aurait été un Breton. On dit même qu'il aurait couché à la 
belle étoile le soir de son arrivée. 


Le Cap-Barré: Il tire son nom des stratifications apparentes à son flanc. 


Saint-Yvon: Ce village portait le nom de Pointe-Sèche jusqu’à ces 
dernières années. 


L’Anse-à-la-Rogne: Pied-à-terre des pêcheurs. Parmi les Bretons de 
l’Anse-à-Breton, il y en avait un qui était si «rogne» (canaille) qu’on 
dût l’expulser à l’anse voisine qui garda son souvenir. 


La Pointe-Ronde: Nom descriptif. 


La Pierre-Carrée: Petite anse remplie de pierres carrées, située à l'entrée 
du ruisseau de Grand-Étang. 


Grand-Étang: Le bureau de poste de ce hameau porte aujourd’hui le nom 
officiel de Sarint-Hélier. 


La Roche-Jaune: Pointe sur laquelle un rocher de teinte jaune apparaît. 
Le Ruisseau-à-J'ulien: Il garde le souvenir d’un pionnier de l’endroit. 


Le Ruisseau-à-l'Échalote: Les premiers pêcheurs descendus à l’embou- 
chure de ce ruisseau ont trouvé quantité d’échalotes apportées au 
rivage par la vague, 


E a D 


1 D’après le R.P. Pacifique, Charles Morin reçut du marquis de Vaudreuil et de l'intendant 
Raudot, le 20 mai 1708, la meilleure part de la seigneurie que possédait Jean-Claude Louet, en 
Gaspésie. Le Père Pacifique nous dit que «ce sont ces messieurs qui, à la demande du concessionnaire, 
ont donné à son fief le nom de Cloridan .. .» «... Depuis lors Charles Morin porta le nom de Charles 
Morin Cloridan, ou Charles Cloridan, ou simplement sieur Cloridan.» «. .. On remarquera cette dernière 
orthographe, qui prouve péremptoirement qu'il ne Jaut pas dire ni écrire Cloridon, comme on le voit sur 
certains documents, el moins encore Clorydorme, mais bien Cloridan ou Clorident» (R.P. Pacifique, 
66, p. 126). 

Cette seigneurie n’était pas située à l'endroit où l’on trouve Cloridorme aujourd’hui. Mais 
comme elle s’étalait en Gaspésie, près de la rivière Ristigouche, il est possible que certains chaînons 
de l’histoire qui nous manquent suffisent un jour à établir le rapprochement. Nous ne le faisons 
aujourd'hui cependant que sous toutes réserves. 
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Le Ruisseau-à-’ Ail: Il garderait lui aussi souvenir des bottillons d’ail 

trouvés sur le rivage lors de l’arrivée des premiers pêcheurs à son 

| embouchure qui, comme la précédente, constitue un abri pour les 
barques. 

Les Cannes-de-Roches: Nous voudrions, à la suite de certains historiens, 

rapprocher ce nom de celui des oiseaux signalés dans ces parages (les 

canes de roches), mais nos informateurs soutiennent ici qu'il faut 


expliquer ce nom par la présence de ces débris de rochers cassés 
affectant souvent la forme d’une canne. 


| 

| 
| Pointe-à-la-Renommée: C’est une corruption du nom d’origine française: 
| Pointe-à-la-Faim (évoquant sans doute les douloureux souvenirs de 
| quelques naufragés). 

| L'élément anglais, apparu périodiquement à ce poste de télé- 

| graphie, à cette station de signaux, a fait de ce nom: Fame Point, et 

| l’élément français l’a, à son tour, traduit. 


Le Ruisseau-à-la-Loutre: Il tire son nom des loutres nombreuses qui ont 
fréquenté ses bords. 


L’Anse-à-Valleau: Ce petit village a été ainsi dénommé, nous disent 
| nos informateurs, à cause des vallons qui le caractérisent. Le R.P. 
E.-B. Deschênes (60) écrivait cependant en 1944: (Pierre Valleau, 
arrivé de France en 1680, se fixa à Percé en 1683. IL n’est pas impossible 

que l’Anse-à-Valleau lui doive son nom.» 


SIRET 


La Cloche: Petit rocher (pesant environ 2 tonnes) en forme de cloche, 
apparaissant à marée basse. 


L'Écorchis: Il n’est resté aucun arbre au flane de ce cap, à la suite d’un 
éboulement. 


AN LE PAU Vs Rs AN ets 


Le Déboulis: Endroit de la montagne où il y eut un glissement de terrain. | 
Le Bède-de-Roche!®: Rocher en forme de couchette. | 


Pointe-Jaune: Les fleurs jaunes couvrant autrefois cette pointe ont 
laissé leur nom à ce petit village. 


Saint-Maurice-de-l’Echouerie: Une «échouerie» est un endroit où, à 
cause des récifs ou d’une pointe se découvrant à marée basse, les 
bateaux peuvent s’échouer. 


| La Grande-Anse: Nom descriptif. 


Petit-Cap: Hameau épaulé d’un petit cap. 


L’Anse-à-Belland: Elle conserve le souvenir de François Belland, pionnier 
de l'endroit. 


j 12 «Je viens de citer le mot (bède»: c'est une sorte de banc-lit qui se trouve encore dans nos campagnes. 
| Il ne s'agit pas ici d'un anglicisme mais d'un bon vieux mot français d'où est probablement sorti le mot 
| 
| 


AEAN PAR CAT ERE AIN LE LEAVE MALI 7h V2 g 


anglais «bed» (Carbonneau, 13, p. 59). 


ae de 


A 
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Le Cap-Serpent: Il tire son nom des stratifications blanches serpentant 
au flanc gris de ce cap nu. 


COMTÉ DE GASPÉ-SUD 
Petite-Rivière-au-Renard: Les gens de cette région l’appelle Petite-Rivière. 


Rivière-au-Renard: Ce village populeux de la Gaspésie tire son nom des 
renards qui, en grand nombre, ont autrefois infesté la région. Bien 
que d’autres informateurs fassent le rapprochement avec le nom de 
M. Fox, premier député de la région, nous remarquons qu’une carte 
de Bellin, publiée antérieurement, en 1744, porte déjà le nom de 
Rivière-au-Renard. 

Le Marécage: Endroit marécageux situé à l'embouchure de la première 
fourche de la Rivière-au-Renard. 


Le Cap-aux-Goélands: Cap qui, au flanc du port de la Rivière-au-Renard, 
est particulièrement affectionné des goélands. 


La Pointe-du-Suète: Pointe du sud-est. 


L’Anse-à-Fugère: Plusieurs de nos informateurs nous parlent de l’Anse-à- 
la-Fougère, attribuant à l’abondance des fougères en ces lieux l’expli- 
cation du lieu dit. D’autres soutiennent cependant que ce nom fut 
donné en souvenir d’un M. Fugère (Fischer, cité par White, 74), 
noyé dans les environs. 


Le Trait-Carré ou Tré-Carré: Hameau qui se trouve sur la limite du 
territoire de l’Anse-à-Fugère et du Ruisseau-des-Enfants. Le canadia- 
nisme (tré-carré» doit son origine au vocabulaire de la construction: 
(trait-carré». Ila pris, au Canada, le sens de (ligne qui marque les 
extrémités d'une terre». (Glossaire, 24, p. 677.) 


Le Ruisseau-des-Enfants: Il est ainsi appelé parce que des enfants S'y 
sont noyés. 


Le Ruisseau-Femelle: Deux femmes ont autrefois tué un orignal femelle 
dans ce ruisseau. 


Le Mauvais-Pas: Il se referme à mer haute et constitue un danger pour le 
voyageur. M. Fugère s’est noyé à cet endroit et son corps est allé 
s’échouer dans l’Anse qui porte son nom depuis. 


L’Anse-au-Griffon: Il existe plusieurs versions ayant trait à l’origine de 
ce nom. On raconte qu’un jour, un bateau ayant fait naufrage, les 
rescapés se sauvèrent dans une petite embarcation qui les porta 
jusqu’au rivage. Là, rompus de fatigue, ils s’écrièrent: (Que le diable 
tire au sec notre barque maintenant!» Un homme apparut qui, en un 
tour de main, grimpa leur embarcation loin de la vague voleuse. 
Mais en posant ses mains sur le bord de la barque, le diable—car 
c'était lui avait laissé l'empreinte de ses griffes. 
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De son côté, Auguste Béchard écrivait (51) qu’il fallait rattacher 
le nom de Griffon à celui du bateau du même nom, Le Griffon, qui, en 
1732, visitait la côte de Gaspé. 

D'autres informateurs nous racontent que, vers 1825, quatre 
hommes, dont deux pilotes, mirent, du large, une chaloupe à l’eau, et 
se dirigèrent vers terre dans le but d’en rapporter de l’eau et des 
provisions. En route, MM. Desrosiers et Vézina se penchèrent et 
regardèrent au fond de la mer pour chercher à y trouver du homard. 
Ils s’exclamèrent devant le fonds gris de cet endroit et rapportèrent 
le fait aux familles Synette et Malouin, les seules qui vivaient là. 
Telle serait l’explication du nom de l’Anse-à-Gris-Fonds. 

Mais sur la carte de Bellin, publiée en 1744, on lit: «Anse-à-Griffon». 

Les Trois-Ruisseaux: Confluent de trois ruisseaux. 

Jersey Cove: Ce hameau a été ainsi dénommé parce que ses premiers colons 
étaient originaires de l’île Jersey. 

Le Ruisseau-à-la-Pierre: Il est ainsi appelé à cause de la pierre à feu 
qu'on y a toujours trouvée. 

L’Anse-à-la-Louise: Elle rappelle le souvenir de la frégate Louise qui 
fit naufrage à cet endroit, au temps de la Domination française. 


Cap-des-Rosiers: Ce cap, autrefois couvert de rosiers sauvages, a 
autorisé Champlain (voir sa carte, 1632) à couronner ce village d’un 
aussi joli nom. 

D’autres ont prétendu qu’un navigateur du nom de «des Rosiers» 
fit naufrage à cet endroit. 

La Côte-à-Smith: Elle garde la mémoire de M. John Smith. 

La Côte-à-la-Mélasse: Un pêcheur de la région versa jadis dans cette 
côte et y perdit le contenu du tonneau de mélasse qu’il transportait. 

La Montagne: Nom descriptif. 

La Rancelle: (Route.) Corruption du nom de M. Laurencelle, entre- 
preneur qui fit autrefois construire cette route coupant la pointe du 
Forillon, afin de pouvoir recevoir de Gaspé les matériaux requis pour 
l'érection du phare de Cap-des-Rosiers. Cette route va de Cap-des- 
Rosiers à Seal Rock. 

Le Forillon: On a fait Forillon de Pharillon ainsi dénommé par Champlain 
et les Français du temps, parce que, sur ce cap, les pêcheurs allumaient 
des feux, la nuit, pour attirer le poisson. 

L'élément anglais explique ce lieu dit par le mot forer. Nicolas 
Denys (17) a écrit: (Cette pointe se nomme le Forillon a une petite isle 
devant où les pêcheurs de Gaspé viennent faire leur degrad pour trouver 
la morue.» 

Ce «orillon» est une pointe longue de quatre milles dont les divers 
accidents de terrain portent les cinq noms suivants: 


13 Benjamin Sulte (73, pp. 285-286) pose la question de l’origine sans y répondre. 
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Le Cap-Bon-Ami: (Forillon.) Il garde la mémoire du premier Jersiais qui 
s’y est trouvé, M. Bon Ami. 

Seal Reef: (Forillon.) Récif particulièrement affectionné des loups-marins. 

Shiphead: (Forillon.) Pointe affectant étrangement la forme d’une proue 
de navire. 

L’Anse-de-la-Vieille: (Forillon.) Voir, La Vieille. 

La Vieille: (Forillon.) Les premiers Français arrivés au pays donnèrent 
à ce rocher escarpé (sorte de menhir) le nom de «La Vieille», parce 
que sa forme évoque celle d’une vieille femme. Bien que nos infor- 
mateurs aient vu la vague détruire ce rocher, ils n’en conservent pas 
moins le nom à cet endroit. 

D'autres informateurs expliquent l’origine du nom par le fait 
qu'une vieille aurait été longtemps malade à cet endroit. Le R. P. 
Pacifique (66) pense que le nom indien de Onmatj6gônei Goesaoei: 
«Pointe de la souffrance», se rattache à cette légende. 

Indian Cove: Cette anse garde le souvenir d’un établissement indien fixé 
à cet endroit. 

Le Trou-Bourdon: Petite grotte naturelle dans laquelle la mer y entrant 
et en sortant prend une voix de bourdon. 

St. George Cove: Anse qui conserve le nom d’un pionnier de l'endroit, 
Georges Lemesurier, Guerneysais. 


Grand'Grève: Le nom de ce hameau fondé par les Janvrin, compagnie 
guerneysaise, était autrefois prononcé Grand'Grave. Les deux se 
disent aujourd’hui. D’après le Glossaire du Parler français (24, 
p. 381), «grave» signifie: «Terrain caillouteux où l’on fait sécher le 
poisson, où sont les vignots™, etc., dans les établissements de pêche®.» 

Le Chemin-de-la-Mine: Petit portage où, il y a bien longtemps, l’on 
prospecta les lieux en vue d’exploiter une pseudo-mine de plomb. 


Le Petit-Gaspé: Petit cap. 
Seal Rock: A marée basse, ce rocher affecte la forme d’un loup-marin. 


Cap-aux-Os: Ainsi appelé à cause de la quantité d’os de baleines trouvés 
à cet endroit. La partie est de Cap-aux-Os, autrefois appelée Gros- 
Cap-aux-0Os, porte aujourd’hui le nom officiel de D’Aiguillon. La 
partie ouest, autrefois appelée Petit-Cap-aux-Os, conserve le nom de 
Cap-aux-0Os. 

Certains informateurs ont mentionné le nom de Cap-Oiseau 
comme étant à l’origine de Cap-aux-Os. 


1 «, .. on désigne par Cvignaux» ces claies de lattes ou de fascines sur lesquelles les pêcheurs font sécher 
la morue» (Carbonneau, 14, p. 13). 

«. . . L'on la fait secher sur des vignaux, qui sont des especes de clayes sur lesquels on est obligé de la 
faire secher lors qu'il ne se trouve au lieu où se fait la pesche que du sable & de l'herbe, ce qui n’y est pas 
propre» (Denys, 17, p. 84). 

15 €, . . ils font des vignaux sur cette pointe de sable, car il n'y a point là de grave» (Denys, 17, p. 190). 
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The Gulch: Ruisseau escarpé. 
The Three Runs: Confluent de trois ruisseaux. 


Penouille: Nom basque qui signifie péninsule. Penouille est indifférem- 
ment appelé Penouille ou Peninsula, selon qu'il est désigné par l’élé- 
ment français ou anglais. 


Farewell Cove: La population francophone de la région emploie le terme 
anglais, sans le traduire. 


Roseville: Ce hameau garderait la mémoire d’un pionnier de l'endroit. 
Appelé Rosebridge aujourd’hui par l’élément anglais. 


Saint-Majorique: Dénommé ainsi en l’honneur du curé Majorique 
Bolduc. Le bureau de poste de la partie est de ce village porte 
aujourd’hui le nom de Fontenelle, et celui de la partie ouest, Cortereal. 


A Saint-Majorique se trouve un autre chemin de traverse par 
lequel nous pourrions revenir à Rivière-au-Renard. En longeant 
la rivière Morris, nous rencontrerions les petits postes surnommés 
(sens péjoratif) La Petite-Allemagne, Hull, La Radoune, et enfin, le 
hameau que forme Morris, ainsi dénommé en l'honneur du curé 
Morris de Rivière-au-Renard. 


Les Mèches: Cordon de sable couvert d'herbes et de joncs traversant la 
baie et marquant là une frontière. Les Mèches: corruption du mot 
anglais marches, signifiant «frontières». 


Pointe-Navarre: Mason Clarke (56) présume que les pionniers de cette 
localité étaient originaires de Navarre, puisqu'on a trouvé à cet 
endroit maintes pièces de monnaie portant les armoiries de Navarre 
et Béarn. 

Ce nom fut vite corrompu et Pointe-aux-Naveaux (navets) désigna 
ce lieu jusqu’en 1534. A cette date, en l’honneur du duc de Navarre 
qui accompagnait Cartier en 1534, l’on dénomma à nouveau ce hameau 
Pointe-N'avarre. 

L’Anse-aux-Cousins: Cette anse tire son nom du fait que ses habitants 
se sont autrefois tous épousés entre cousins et cousines. 


Gaspé: Comme il se trouve une ville de Gaspé dans le royaume d'Aragon, 
les uns ont attribué aux Espagnols qui, dès le seizième siècle, venaient 
faire la pêche sur les côtes, l’origine du nom de Gaspé. 

D’autres ont tenté de faire un rapprochement avec Gaspard de 
Cortereal qui aurait pu donner le nom de Gaspard à l'endroit lorsqu’il 
le visita en l’an 1500. 

Champlain, de son côté, écrit Gachepé. 

La meilleure explication semble nous venir du R. P. Pacifique 
(66, p. 177) qui traduit ainsi le nom indien de Gespeg: (bout, fin, 
extrémité». Gaspé constituait autrefois le Finistère des Micmacs. 
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Wakehem: Ce hameau conserve la mémoire de M. Wakehem, mort vers 
1915, autrefois officier des pêcheurs, qui l’appelaient «commandant». 


Gaspe Bay South: Hameau situé au sud de la baie de Gaspé. 


Sunny Bay: Petit hameau situé en bordure de la baie de Gaspé. Nom 
descriptif exact; cette baie est ensoleillée. 


York: Hameau, canton, rivière. Nom emprunté à un comté d'Angleterre. 
Gaspe Harbour: Le port de Gaspé le long duquel il y a une agglomération. 


Lobster Cove: Hameau situé en bordure d’une crique où la pêche au homard 
est abondante. 


Sandy Beach: Grève sablonneuse. 


Haldimand: D’après White (74), ce village tire son nom de celui de sir 
Frederick Haldimand, gouverneur général du Canada (1778-1784), 
qui établit ses neveux à cet endroit en 1784. 


Up The Bay: Nom descriptif. 


Douglastown: Ce village tire son nom de celui de l'arpenteur Douglas 
qui en a fixé le tracé. 


Big Head: Cap affectant la forme d’une «grosse tête». 

Seal Cove: Anse affectionnée des loups-marins. 

Tar Point: Pointe où le bitume suinte des rochers. 

L’Anse-à-Brillant: Elle conserve la mémoire d’un M. Brillant, pionnier 


venu de Québec. D’autres informateurs attribuent comme origine 
à ce nom les jeux du soleil sur les eaux de cette anse. 


Le Bois-Brûlé: Hameau construit sur un emplacement dévasté par un 
grand incendie. 

Prevel: Le nom de ce hameau a été donné en l’honneur de M. Georges 
Prevel. 

La Grande-Anse: Nom descriptif. 

Le Cap-Rouge: Nom descriptif. 


Saint-Georges-de-la-Malbaie: Village qui garde le souvenir du premier 
curé de l'endroit, l'abbé Georges Potvin. Saint-Georges est situé 
dans le canton de la Malbaie. Malbaïe a emprunté son nom à la bate des 
Molues (des morues), ainsi désignée jadis par les Bretons. 

À l’origine, ce village a cependant été nommé Chien blanc, parce 
que les pêcheurs français furent frappés par l’imposante structure d’un 
rocher ayant l'apparence d’un chien blanc. Ce nom est resté au Cap. 


La Pointe-Jaune: Des herbes jaunâtres croissent sur cette pointe. 


Le Ruisseau-à-la-Mélasse: Son eau brunâtre lui donne l'apparence de 
la mélasse. 
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La Baleine: Rocher affectant la forme d’une baleine. 


Hurly Burly: Ce hameau conserverait le souvenir de M. Burly qui fit 
naufrage à cet endroit. 


Le Petit-Saint-Pierre: Hameau qui se trouve près de la Pointe-Saint- 
Pierre. 


La Pointe-Saint-Pierre: Très ancien hameau situé sur une pointe rocailleuse 
en face de laquelle se trouve l’île Plateau. 


La Pointe-à-Johnson: Elle garde le souvenir de M. Johnson, pionnier de 
l'endroit. 


L'Anse-à-Marchand: Ancien établissement d’un M. Marchand. 


La Pointe-Verte: Pointe recouverte d’une mousse verte. 


La Malbaie: Ce village a emprunté son nom à la baie des Molues (morues), 
ainsi désignée jadis par les Bretons. L'élément anglais en a fait 
Molues Bay, puis Mal Bay. L'élément français a traduit: Malbaïe. 


La Belle-Anse: Nom descriptif. 


Le Grand-Bryat: Des gens du pays pensent que ce nom, à son origine, a 
pu être, ou «Le grand brillant», à cause des reflets du soleil brillant 
sur ses eaux, ou (Le grand bruyant», parce que (bruit 1 y a» à cause 
de son remous tapageur, ou «Le grand bryon), en considération de la 


mousse croissant sur l'écorce des arbres qui le bordent. 


Ce ruisseau coule à l’est du village de Barachois. Un autre 
ruisseau du même nom se trouve à Sainte-Thérèse-de-Gaspé. 


Barachois: Un (barachoiïis) est un banc ou une langue de sable formant 
une lagune. C’est une «barre-échouée» ou une «barre-à-choir» ou 
«à-échoir» (les barques de pêche) de laquelle on aurait fait barachors. 


Bridgeville: Paroisse où l’élément français emploie le nom anglais sans le 
traduire. 


La Grand’'Mare: Anse où l’eau est dormante. 


Le Coin-du-Banc: Ce hameau s’est établi en bordure d’une belle plage 
sablonneuse. 


La Crique-Murphey: «Crique» a ici le sens de petite rivière. Celle-ci 
garde le souvenir d'un M. Murphey qui résida le long de ce cours 
d’eau. Mais ce souvenir étant lointain, beaucoup de gens en ont fait: 
La Crique-à-Morphée. 


Les Cannes-de-Roches: Ce terme serait employé, par corruption, pour 
«canes de roche». M. l’abbé Roy (69, p. 26) écrit: (ZE doit son nom 
aux canards de ce nom, qui fréquentaient autrefois ses battures et dont 
on trouve des spécimens encore aujourd’hui au Lac Saint-Jean.» 
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Percé: Champlain, dès 1603, signale ce nom (L'Isle Percée) et attribue son 
origine au rocher percé qui fait face au village. Mais ce rocher, qui 
a subi l’érosion de la mer en son milieu, n’était pas encore «percé» 
lors de l’arrivée de Cartier en 1534. Or, Cartier le mentionne sous le 
nom de Cap-de-Pratto. Voici l'explication donnée par M. l'abbé Roy 
(69, p. 24): «Percé doit son appellation originale au chanoine italien 
Albert de Prato, attaché au Chapitre de St-Paul de Londres, qui avait 
accompagné John Rut en 1527, dans son expédition à Terre-Neuve, 
expédition qui, vraisemblablement, se serait prolongée jusque dans nos 
parages. Le bon Chanoine avait fait rapport de son voyage au Cardinal 
Woolsey, de Londres.» 


Cependant, le R. P. Pacifique (66, p. 178), traduisant Percé du 
Micmac, rappelle que Pelseg signifie «place de pêche». 


L'île Bonaventure: White (74) rappelle que ME Bossé signale l'existence 
du bateau Bonaventure sur lequel voyagea le sieur de la Court-Pré- 
Ravillon, en 1591, pour expliquer l’origine de ce nom. Il le rapproche 
également de celui du Marquis de Bonaventure et, finalement, comme 
Clarke, croit que l’île Bonaventure tire son nom de la (bonne aventure» 
vécue, au début du seizième siècle, par les aventuriers qui ont pu y 
faire escale par les jours de tempête. (Le sieur de la Court-Pré- 
Ravillon, en effet, ne serait jamais venu jusque là, mais aurait arrêté 
son expédition aux îles de la Madeleine.) 


Le Trou-des-Margaulx: Grotte naturelle qui se trouve au flane de l’île 
Bonaventure; repaire des margaulx. ((Margaulx»: nom vulgaire de 
cet oiseau appelé «(Fou de Bassan».) 


Le Sanctuaire-des-Oiseaux: Endroit précis où, au flanc nord de l’île 
Bonaventure, environ 50,000 oiseaux nichent durant la saison estivale. 
C’est ce qui faisait dire à Cartier (cité par l’abbé Roy, 69, p. 41): 
«Et le XXT" jour . . . de May, fumes portés jusques l'isle des Ouaiseaultz 
... desqueuls y a si grant nombre que c’est une chosse incréable, qui ne 
la voyt; car ...la dite isle ...en est si pleine quwi semble que on les 
ayt arimez . . . qui sont blancs, qui se mettent à part des aultres . . . qui 
sont fort mauvais à assaillir; car ils mordent comme chiens et sont nommez 
MARGAULZ.» 


Les Falls: (Percé.) D’après M. l'abbé Roy (69, pp. 21-22), ce nom 
serait une corruption du mot Fowl donné par un arpenteur anglais. 
M. l’abbé Roy traduit donc ainsi Le Chemin du Fowl: «Le Chemin 
des Oiseaux», et non plus «Les Murailles» ou «Les Falaises». 


Le Nid-du-Corbeau: (Percé.) Clarke l’appelle «Gris Nez». 


La Côte-de-la-Surprise: (Percé.) Elle «surprend» le voyageur par la 
beauté féerique qu’elle lui offre de la vue panoramique de Percé. 


L Irlande: (Percé.) Ce quartier de Percé tire son nom de l’origine raciale 
des pionniers. 
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La Petite-France: (Percé.) Quartier tirant son nom de l’origine raciale des 
pionniers. 

Le Cap-Canon: (Percé.) M. l'abbé Roy (69, pp. 24 et 36) préfère 
rattacher l’origine de cette appellation à la venue du Chanoine de 
Prato. («Cap Chanoine»: «Cap Canon».) Mais il mentionne d’autres 
versions selon lesquelles le nom pourrait venir d’un canon trouvé sur 
ce cap après le naufrage de Amiral Walker (1711), ou des vestiges 
d’une batterie côtière que M. de Frontenac y installa jadis, à la veille 
de lexpédition de Phipps, pour garantir la côte contre les incursions 
des corsaires bastonnais. 

Le Mont-Joli: (Percé.) Nom descriptif. 


Le Cap-Barré: (Percé.) Il tire son nom du capitaine Jean Barré, armateur 
dans la région, de 1745 à 1760. (Version de M. l'abbé Roy (69, p. 23.) 


Les Trois-Sœurs: (Percé.) Trois falaises se ressemblant comme trois 
sœurs se ressemblent. 


Le Pic-de-l’Aurore: (Percé.) En anglais, Rosy Peak, à cause de sa 
couleur. 


L’ Anse-du-Nord: Anse située au nord du village de Percé. 
L’ Anse-du-Sud: Anse située au sud du village de Percé. 
Le Mont Sainte-Anne: (Percé.) «D'abord appelé par Champlain, Denys et 


autres (Table-à-Rolante», (Table-à-Rolland», (Table Roulante», parce 


que «platte et de forme carrée» et roulant pour ainsi dire vers la mer, le 
Mont-Sainte-Anne doit son nom actuel à la dévotion des premiers pêcheurs 
bretons, auxquels il servit plus d’une fois de point de repère dans la 
tempête» (M. l’abbé Roy, 69, p. 29). 


La Grande-Crevasse: (Percé.) Faille profonde dans la montagne. 
La Côte-à-Bois-Sec: (Percé.) Côte où les arbres ont été ravagés par le feu. 
Le Chemin-des-Caps: Route serpentant le long des caps de Percé. 


La Montagne Blanche: Montagne de calcaire supportant le mont Sainte- 
Anne. 


Le Cap-Blanc: Nom descriptif. 

Le Cap-Rouge: Nom descriptif. 

L’Anse-à-Beaufils: Village conservant le souvenir d’un pêcheur du nom 
de Bonfils. 

Le Cap-Malin: Cap dangereux pour la navigation. 


L’Anse-du-Cap: Village situé sur l’anse du Cap-d’Espoir, aussi appelé 
Cape Cove. 


Cap-d’Espoir: A son origine, cet endroit fut désigné par Cartier du nom 


de Cap des espoirs, parce que c’est là qu’il aurait éprouvé «des espoirs» 
de toucher la terre qu’il cherchait. 


La Montée: Colline faisant partie du village de Sainte-Thérèse-de-Gaspé. 
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Le Ruisseau-de-la-Grogue: Nom dont nous n’avons pu encore découvrir 
l’origine. Aucun de nos informateurs n’a fait allusion à un grog qu’un 
voyageur aurait pu demander à cet endroit ou aux environs. 


Le Bryat: Étymologie obscure. Voir Le Grand Bryat de Barachois, au 
sujet de l’origine supposée du nom de ce ruisseau. 


Sainte-Thérèse-de-Gaspé: Nouvelle paroisse placée sous le patronage 
de sainte Thérèse. 


La Brèche-à-Manon: Elle garde le souvenir de M. Menon Caron qui est 
demeuré à cet endroit. 


L’Anse-du-Loup: Les uns nous disent que la configuration de cette anse 
affectant la forme d’un loup lui a valu son nom. D’autres parlent 
d’un loup tué en ces lieux, par un pionnier de l'endroit. 


Grande-Rivière: Bourg qui tire son nom de celui de sa rivière. «L'opinion 
de Ganong, écrivait le R.P. E.-B. Deschênes en 1944 (60), est que 
le mot Grande-Rivière ne se rapporte aucunement à l'importance de la 
rivière elle-même, mais à la fidélité des communications qu’elle fournis- 
sait aux sauvages pour se rendre à la Malbaie par d'autres ruisseaux, 
en coupant les terres par des portages. C'était le grand chemin de Vin- 
térieur.» Le bureau de poste de la partie ouest de ce village porte le 
nom de Ligny-Sainte-Flochelle, qui rappelle la mort du fils du député 
R. Lemieux tombé sur le champ de bataille à cet endroit de la France. 


Pelite-Rivière: Quartier du village de Grande-Rivière. 
L’Anse-au-Porc-Épic: Doit son nom aux pores-épics qui, autrefois, 
abondaïient sur ses rives. 


Pabos: Le centre de ce village—autrefois appelé Grand-Pabos—porte 
aujourd’hui le nom de Sainte-Adélaïde-de-Pabos. 


` 


D’après White (74), Pabos serait un nom basque donné à cet 
endroit par les Basques qui s’y étaient établis. Selon Blodwen Davies 
(59), l’origine du lieu dit peut être aussi bien indienne que basque 
(Shallow waters). Le R. P. Pacifique (66, p. 178) traduit Pabos du 
nom micmac Papôg: «Eaux tranquilles». J.-Edmond Roy (70) pense 
que ce nom vient de l’espagnol et signifie «dindon». De son côté, 
le R. P. Deschênes (60) écrivait en 1944: «Nicolas Denys (mort à 
Bathurst en 1688) désigne la rivière Pabos par les mots: (Rivière-au- 
Moucle» à cause dit-il des nombreux coquillages qu'on y trouvait alors. 
Ce mot fit son apparition dès 1696.» 


Le 20 mai 1873, le Révérend E.-A. Chouinard (55,) curé de Paspé- 
biac, publiant quelques renseignements monographiques de l’endroit, 
écrivait: (Le mot Pabos est un mot espagnol, signifiant peau tendre; c'est 
ainsi qu'en Espagne on nomme les jouets d'enfants, ou petit tambour. 
Ce nom aurait été donné à cause de l'étendue d’eau qui forme le Pabos.» 

Une carte de 1506, attribuée à Jean Denis, mentionne le nom de 
Pabos. 
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L’Anse-aux-Basques: Elle rappelle le souvenir de l’arrivée des Basques à 
cet endroit. 


Le Ruisseau-à-Cormier: Doit son nom à l'établissement d’un M. Cormier. 


Chandler: Autrefois appelé Portage du Grand Pabos. Ce n’est qu’en 1912 
qu’on donna à ce village le nom de Chandler, en honneur d’un M. 
Chandler, de Philadelphie, fondateur de la grande pulperie de la région. 

L’Anse-aux-Canards: Les canards sont nombreux sur ses rives. 


L’Anse-à-Blondel: Elle doit son nom à un pionnier de l'endroit. 


Newport: Autrefois appelé Pointe-à-Genièvre. Fondé en 1832, ce village 
porte le nom d’un navigateur anglais, M. Newport, qui fit partie des 
expéditions de sir Walter Raleigh. 

Les Îlots: Petites îles situées en face de Newport. 


Le Ruisseau-à-mon-Rougeaud: Il rappelle le souvenir d’un individu 
surnommé le (Rougeaud». 


L’Anse-au-Sable: Large anse sablonneuse. 
La Pointe-Noire: Nom descriptif. 
L’Anse-aux-Crapauds: Les crapauds y pullulent. 


La Vache-Marine: Une «vache marine» s’y serait autrefois échouée. 
Cette anse tend à être appelée aujourd’hui l’Anse-des-Fulhum, en 
l'honneur des résidents de l’endroit. 


COMTÉ DE BONAVENTURE 


La baie des Chaleurs: La baie des Chaleurs a été ainsi surnommée par 
Cartier (Baie de Chaleur), parce qu’il eut à souffrir de la chaleur à 
Port-Daniel. Il est curieux de signaler à ce propos que les Micmacs 
appelaient autrefois l'endroit Epsegeneg: (à où l’on se chauffe»; mais 
il est très possible que ceux-ci aient traduit le nom donné par Cartier. 

La Pointe-au-Maquereau: White (74) prétend qu’un bateau de ce nom 
fit naufrage sur cette pointe. 

Nos informateurs parlent de l'abondance des maquereaux dans 
ces parages. D’après le R. P. Deschênes (60), Nicolas Denys «est 
le premier à mentionner la «pointe-à-maquereau» vis-à-vis de laquelle 
il s'en prend une grande quantité.» Cette pointe, maintenant peuplée, 
est appelée Gascons-Est. 

La Pointe-au-Maquereau établit non seulement la démarcation 
entre le comté de Gaspé-Sud et celui de Bonaventure, mais aussi celle 
qui sépare le golfe Saint-Laurent de la baie des Chaleurs. 


L’Anse-à-la-Croix: Elle a toujours porté le nom de Anse-des-Morts, à 
cause d’un naufrage survenu à cet endroit. Il y a cinq ou six ans, 


l’abbé Valère Roy, alors curé de la paroisse de Gascons, a changé le 
nom. i 
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L’Anse-aux-Gascons: On prétend que le nom du village viendrait du 
fait qu’un navire ayant fait naufrage à Percé, deux matelots gascons 
seraient parvenus à se maintenir sur une épave, et seraient finalement 
atterris à cet endroit qui garde le souvenir de leur aventure. 


Gascons-Ouest: Quartier de l’Anse-aux-Gascons qui porte ce nom 
officiel depuis 1928. Est aussi connu sous le nom de Anse-à-la-Barbe, 
parce qu'un vieillard à longue barbe demeurait autrefois seul sur les 
bords de cette anse. 

La Maraîche: Rocher situé en face de Gascons et affectant la forme d’une 
(maraîche». ((Maraîche» : nom vulgaire d’un batracien bien connu en 
Gaspésie.) 

Le Portage: Route suivant un ancien chemin traversant un endroit in- 
habité. 

L’Anse-â-Blais: Hameau qui porte le nom des résidents de l'endroit. 

Le Cap-Gratte-Cul: On y cueille les «gratte-culs» (senelles). 

L’Anse-à-McInnis: Nom d’un pionnier de l'endroit. 

La Vieille: Rocher situé dans la baie et affectant la forme d’une vieille. 

Le Cap-à-Blatch: Un M. Blatch y exploita la pierre à chaux. 

L’Anse-du-Quai: Anse dans laquelle se trouve le quai de Port-Daniel. 


Port-Daniel: Lorsque, le 4 juillet 1534, Jacques Cartier descendit à cet 
endroit (acclamé par 300 Indiens), il lui donna le nom de Port-Saint- 
Martin, commémorant ainsi le jour où, en France, on célébrait la fête 
de la translation des reliques du saint. Le Père Pacifique croit que 
les marins du capitaine Daniel, venus faire la pêche à cet endroit, en 
1631, lui auraient donné le nom qu’il porte aujourd’hui. De leur 
côté, les Micmacs appellent l'endroit Epsegeneg: (à où l’on se chauffe». 

La Barois: Nom dont l’origine est inconnue, bien qu’un (un seul) informa- 
teur nous ait parlé de la (barre-ouest» comme rapprochement. Cest 
un bas-fonds situé le long de la rivière Port-Daniel. 

Clemville: Partie de la municipalité de Port-Daniel située au deuxième 
«rang»; elle garde le souvenir de Clem Briand, pionnier de l'endroit. 


Le Grand-Ruisseau: Nom descriptif. 


Mountain Beach: Grève située au pied d’une montagne, là où quelques 
pêcheurs ancrent leurs barques (fait partie de Shigawake). 


Shigawake: Village dont le nom signifie, en langue indienne, (Au pays 
du soleil levant». On prétend que les Indiens avaient l'habitude de 
revenir de leurs longues courses en forêt par la rivière qui arrose le 
village. Ils sortaient donc en direction du soleil levant. 


16 «Rang: partie du territoire d'une munici palité rurale, établie par le cadastre, et composée de lopins 
de terre voisins les uns des autres et aboutissant à une même ligne, où se trouve généralement tracé un 
chemin de front» (Glossaire, 24, p. 562). 
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Saint-Godefroi: Paroisse ainsi appelée en l’honneur de l’abbé Charles 
Godefroi Fournier, son fondateur (en 1873). 


Hope Town: Rouillard rattache le nom du canton de Hope à celui du 
colonel Henry Hope, lieutenant-gouverneur de Québec, en 1785. 


Nos informateurs ont cependant été tous d'accord pour expliquer 
le nom de leur village de la façon suivante: Donald Ross, pionnier de 
l'endroit (avec la famille McRae, de même origine que ce dernier), 
avait été amené d'Europe comme soldat, au service du général Wolfe. 
Vers 1768, il vint s'établir sur l'emplacement du village actuel. Devenu 
veuf, et pris d’une grande nostalgie, il sculpta, un jour, sur l'écorce 
d’un gros pin (aujourd’hui, au centre du cimetière) situé près de sa 
demeure, le nom de Hope Town, celui de sa ville natale, en Écosse. 
Et le nom resta à l’endroit. 


Paspébiac: D’après le R. P. Pacifique (66, p. 179), ce nom viendrait 
du micmac Zpsigiag, qui signifie: «barachois», ou de Pipsiquiak, qui 
veut dire: «batture fendue». 


Le Rév. E.-A. Chouinard (55) écrivait: «Le mot signifie en langue 
micmaque: (Pointe d'arrêt», d’après information prise au chef ou inter- 
prèle Sam Sook, vieillard parlant trois langues.» 


New Carlisle: On prétend que le nom de cet important village viendrait 
d’une ancienne ville d'Angleterre, située dans le comté de Northum- 
berland. Les Micmacs l’ont appelé Antagoetjoigtog, qui signifie «chez 
les nègres), nom qui est évidemment postérieur à la conquête. 


Fauvel: Petit établissement nègre. Conserve la mémoire de M. Fauvel, 
membre du Parlement, vers 1880. 


Le Ruisseau-à-Day: Il conserve le souvenir de M. Jim Day, qui s'était 
construit un moulin à farine (vers 1824) dont on peut voir les ruines 
le long de ce ruisseau. 


La Pointe-àl’ Amand: D'après nos informateurs, elle rappelle le souvenir 
de «Polite-à-l Amand» (Hippolyte, fils d'Armand Babin), pionnier de 
l’endroit. La cinquième génération de ses descendants y demeure 
encore. D’autres écrivent ou optent pour la version de Pointe-à- 
l'Amant écrit avec un {, mais sans pouvoir en donner la raison. 


Bonaventure: Certains auteurs rapportent que, lors de son expédition 
dans la baie des Chaleurs, en 1591, le sieur de la Court-Pré-Ravillon 
voyagea sur un vaisseau portant le nom de Bonaventure; et ils rappro- 
chent ce fait de l’origine du nom de Bonaventure donné à la rivière et, 
plus tard, attribué à la paroisse. (Nous avons déjà dit plus haut que 
le sieur de la Court-Pré-Ravillon aurait arrêté son expédition aux 
îles de la Madeleine.) 


o1 


Le Frère A. Bernard (52, pp. 27 et 140) dit que «Bonaventure, 
en langue micmaque, signifie Ouagamette, c'est-à-dire «eau claire». Il 
souligne le passage, à cet endroit, du Père Bonaventure Charpentier, 
vieux missionnaire franciscain, venu de Miramichi. Et il ajoute: 
«Quelques-uns croient que le nom de Bonaventure rappelle la mémoire du 
sieur Denys de Bonaventure, souverain de l’ Acadie de 1705 à 1706.» 


La Pointe-à-l’Echouerie: Elle tire son nom du fait que, par sa longueur, 
elle expose les bateaux à (s’échouer», à faire naufrage à cet endroit. 


Le Ruisseau-Jaune: Ruisseau dont l’eau est teintée par les aulnes. 


Saint-Siméon: Cette paroisse fut inaugurée le 18 février, le jour de la 
fête de saint Siméon. Faisant autrefois partie de celle de Bonaventure, 
elle portait alors le nom de Petit-Bonaventure. 

Le Ruisseau-Leblanc: Il a son affluent à Saint-Siméon et tient son nom 
d’un résident de l’endroit. 


Saint-Charles-de-Caplan: Village appelé couramment Caplan. Plu- 
sieurs versions se rattachent à l’origine de ce nom. Les uns prétendent 
qu'il serait une corruption de Cape land; et les registres paroissiaux 
confirment cette version. D’autres—et ils constituent la majorité— 
attribuent le nom au vieil Indien John Caplan qui a longtemps campé 
à l'embouchure de cette rivière. Les Indiens, eux, ont donné à 
l'endroit le nom du petit poisson abondant sur les lieux: Gaplantjitjg, 
qui signifie (Petit Caplan». 

Musselyville: Colonie aussi appelée Petite Belgique. Elle fait partie de la 
paroisse de Saint-Alphonse-de-Caplan, située à environ huit milles en 
arrière de Saint-Charles-de-Caplan. Musselyville a pris le nom du 
Père Mussely qui, en 1892, arriva de Belgique avec vingt-cinq émi- 
grants désireux de venir coloniser cette partie de la Gaspésie. 

Le Calvaire: Montagne à pente douce. 

Le Ruisseau-Creux: Il est ainsi appelé à cause de sa profondeur. 

Le Cap-Noir: Nom descriptif. 


New Richmond: Village ainsi dénommé en l'honneur du duc de 
Richmond, ancien gouverneur général du Canada. 

La Boule-du-Jour: Cette montagne, située en arrière de New Richmond, 
est également appelée Ball Day. 

Cascapédia: Le nom de Cascapédia donné aux deux rivières (la Petite et 
la Grande) arrosant les alentours de New Richmond, tire son nom du 
mot micmac Gesgapegiag, qui signifie (forts courants». 


La Réserve Indienne: Établissement indien (environ deux cents person- 
nes). 


Maria: Village ainsi dénommé en l’honneur de Lady Maria Effingham, 
femme de Lord Dorchester, ancien gouverneur général du Canada. 


Les Caps-de-Maria: Hameau souvent désigné par le nom de Sur-les-Caps. 
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Le Buttereau-des-Pins-Rouges: Butte couverte de pins rouges. 


Le Ruisseau-à-Valentin: Il garde la mémoire de M. Valentin Landry. 


La Montagne-à-mon-Jacques: Elle rappelle le souvenir de M. Jacques 
Leblanc. 


La Butte d'Argent: Elle est ainsi appelée à cause de l'argent caché par 
les pirates sur les caps et qui aurait été trouvé par des gens de l'endroit. 


Le Chicouté: Nom populaire des mûres!’ que l’on cueille sur ce coin de 
terre situé entre les vallons des Caps-de-Maria. 


La Pointe-Bourg: Elle est ainsi appelée en l'honneur de l’abbé Bourg, premier 
curé résident à Carleton. 


Carleton: Connu d’abord sous le nom micmac de T'racadigash, qui signifie: 
dà où il y a beaucoup de hérons», il prit la forme française de 
Tracadièche à l’arrivée des Acadiens de Beaubassin, en 1755; ces 
derniers en firent leur (Petite Tracadie»!$. En 1787, on a remplacé ce 
nom significatif par celui de Carleton donné en l'honneur de sir Guy 
Carleton, devenu gouverneur du. Canada, sous le nom de Lord 
Dorchester. 


La Montagne Saint-Joseph: La plus haute montagne de Carleton, con- 
sacrée à saint Joseph et couronnée d’une chapelle. Lieu de pèlerinage. 


La Coulée-à-Croc: Ravin ainsi appelé parce qu’un nommé Cyr, surnommé 
«Croc», y demeurait. 


Le Ruisseau-de-l’Éperlan: Avant que l’écluse ne soit construite à l'entrée 
de ce ruisseau, l’éperlan en remontait le cours sur une distance d’un 
mille, phénomène plutôt inusité. 


Saint-Omer: Paroisse qui tient son nom du desservant fondateur, l’abbé 
Omer Normandin. Le bureau de poste de la partie ouest de ce village 
porte le nom de Robitaille, en l'honneur d’un député de la région. 


Saint-Jean-l’Évangéliste: La partie est de cette paroisse porte le nom 
de Drapeau, en l'honneur du curé Octave Drapeau. 


Nouvelle: Paroisse ainsi dénommée en l'honneur du Père Henri Nouvelle, 
missionnaire jésuite. 


Miguasha: Le nom de cette longue pointe est une altération du nom 
indien Megoasag, qui signifie «rocher rouge». Routhier écrit Maguasha. 


17 «Rubus Chamaemorus L.—Ronce petit mûrier.—Múûres blanches, Blackbières, Plaquebières, 
Chicoutés ...» «... Chicouté est un mot montagnaïis qui signifie «feu», allusion à la couleur rouge du fruit 
avant maturation complète» (Frère Marie-Victorin, 80, pp. 330-331). 

18 En parlant de l’Acadie proprement dite, voici ce qu'écrit le R.P. Pacifique (66, p. 93): 
«Les Français ont généralement appelé ce pays « Acadie» ou « Arcadie», du mot micmac talgatigs» qui vient 
de «algatigeir, «s'établir, demeurer, camper çà et là», pour indiquer un village ou une colonie particulière- 
ment, ils disaient (etlagatig», de là Tracadie.» 
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La Côte-des-Mourants: Elle est ainsi appelée parce qu’au cours du 
premier hiver qui suivit l’arrivée des pionniers à Miguasha, il est mort 
à peu près une personne par famille. Il voyageait «presque autant de 
morts que de vivants par cette côte», nous disent nos informateurs. 

Les Trois-Îlots-Bon-Ami: Îlots qu’on désigne également par leur nom 
anglais, Three Brothers Islands; situés entre Miguasha et Dalhousie. 

Le Banc des Groseilles: Banc couvert de groseillers sauvages, à l'extrémité 
de la pointe Miguasha. 


Escuminac: Déformation du nom micmac Esgomenag, qui signifie (place 
d'observation» (R. P. Pacifique, 66, p. 185). Routhier écrit Escumé- 
nac. 


Pointe-à-la-Garde: Village qui conserve la mémoire du sieur Donat de 
la Garde, commandant d’une petite batterie lors de la bataille de 
juillet 1760. 

La Pointe-à-la-Batterie: Point stratégique de la bataille qui, en 1760, eut 
lieu entre Français et Anglais. 


Oak Bay: Les chênes y sont nombreux. 

La Pointe-à-Bouleaux: Elle est couverte de bouleaux. 

La Pointe-àè-Mann: Elle a reçu le nom du loyaliste Edward Isaac Mann 
qui possédait de grandes concessions dans cette région. 

La Pointe-à-la-Croix: Chef-lieu du canton Mann. 

La Pointe-à-la-Mission: Le nom indien est Ogôntjenatjitig, qui signifie 
«petite élévation derrière laquelle on peut se cacher» (R. P. Pacifique, 
66, pp. 187-188). 

Le Ruisseau-à-l'Officier: Il rappelle un souvenir de la bataille de Risti- 
gouche. 


Ristigouche: Il vient du cri, signal de combat: Listogotjg, lancé par le 
grand chef Tonel, Micmac, contre les Iroquois. D’après le R.P. 
Pacifique (66, p. 188), ce nom signifie: (désobéis à ton père). 


North Boom: Hameau construit sur le barrage de la rivière Ristigouche. 
Fait partie de Broadlands. 


Broadlands: Un pionnier a laissé son nom à l’endroit. 
Little River: Petite rivière se déversant dans la rivière Ristigouche. 


Sellarsville: Village qui rappelle le souvenir d’un M. Sellar, pionnier de 
l'endroit. 


COMTÉ DE MATAPÉDIA 


Matapédia: D'après le Père Pacifique (66, p. 189), le nom micmac de 
Matapegiag signifie «rivière qui fait fourche». Le nom du village 
Mataoeg signifie «confluent». 
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Mann Settlement: Village qui a gardé le souvenir de Edward Isaac 
Mann, loyaliste possédant de larges concessions dans cette région. 

Saint-Alexis: Paroisse située du côté sud de la rivière Matapédia. 

Millstream: En langue micmaque, Pesgiameneg signifie «bifurcation» (R.P. 
Pacifique, 66, p. 189). 

Mailnikek: En langue micmaque, Milnigoeg signifie «terre où abondent les 
baies» (R.P. Pacifique, 66, p. 190). 

Routhierville: Petit hameau qui a, récemment, prit le nom de son chef de 
gare, M. Routhier. Autrefois appelé Assemetquagan, nom micmac qui, 
d’après le Père Pacifique (66, p. 189), signifie «qui apparaît au 
détour ». 

Sainte-Florence: Paroisse autrefois appelée Beaurivage; elle a pris 
maintenant celui de sa patronne. 

Le Ruisseau-Blanc: Nom descriptif. 

Causapscal: Déformation du nom indien Goesôpsgiag qui, d’après le 
Père Pacifique (66, p. 190), signifie: «courant de la pointe rocheuse, 
cailloux brillant au fond». 

Le Ruisseau-à-Blais: Il conserve le souvenir d’un pionnier de Causapscal, 
M. Alfred Blais. 

Le Ruisseau-Boudreau: Il rappelle le nom de M. Irénée Boudreau, pionnier. 

Le Ruisseau-Métallique: Ses riverains prétendent qu'il a un son argentin. 
En arrière de Causapscal. 

Le Chemin-de-Chicane: Il est ainsi appelé parce que les habitants ne se 
sont pas entendus en le construisant. En arrière de Causapscal. 
Lac-au-Saumon: D’après l’abbé J.-D. Michaud ( 65, p. 27), cet endroit 
portait autrefois le nom indien de Apsess Kouspan qui signifie «le 

petit lac». 

Le Ruisseau-Sauvage: Un Indien s’y noya. 

La Montagne-à-Fournier: Montagne au pied de laquelle s’est noyé un 
arpenteur de ce nom, le 6 juin 1831. 

Le Ruisseau-à-Dionne: Il a pris le nom d’un résident de l’endroit. 

Le Croche-à-Joncas: La famille Joncas demeure au flanc de cette courbe. 

Le Ruisseau-Pierson: Nom d’un résident. 

Amqui: D’après Rouillard (68), Amqui est une corruption du nom micmac 
Humqui, qui signifie (lieu où l’on s'amuse). 

D’après le R.P. Pacifique (66, p. 190), le nom indien, Amgoiïg, 
signifie (moitié mûr}. 

La Pointe-à-Bouleaux: Pointe où croissent les bouleaux. 


Val-Brillant: Village construit au bord d’un lac du même nom. Voici la 
version de M. l’abbé Jos.-D. Michaud (65, pp. 170-173), curé de 
l'endroit, sur l’origine de ce nom. Val-Brillant porta d’abord le nom 
de Lac Matapédia; puis de Lac Brochu, à cause du seul résident de 
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endroit, Pierre Brochu; puis de Cedar-Hall, de 1871 à 1912, parce 
que lors de la construction du chemin de fer Inter-Colonial, on éleva 
à cet endroit un hangar en cèdre où l’on remisait les matériaux de 
construction. En 1881, la mission canonique prit le nom de Saint- 
Pierre-du-Lac, en l'honneur du curé fondateur, Pierre Brillant, nom 
conservé à la paroisse. Mais en 1912, M. Michaud dénomma la 
commune Val-Brillant. 

L'Île-de-la-Croix: M. King et six de ses compagnons se sont noyés dans 
le lac Val-Brillant et sont allés s’échouer sur cette île. On y a planté 
une croix. 

L'Île-de-Matane: (Lac Val-Brillant.) C’est là que la rivière Matane a son 
affluent. 

L'Île-Sayabec: (Lac Val-Brillant.) Là où la rivière Sayabec a son affluent. 

La Pointe-du-Moulin: Elle doit son nom à un ancien moulin. 


Sayabec: D’après Rouillard (68), le nom de ce village viendrait d’une 
dénomination miemaque signifiant: (rivière obstruée». Dans l’œuvre 
du Père Pacifique (66, p. 190), nous lisons Sepeg: «étroit passage), 
et Siapeg: «prolongement du lac». 

La Rivière-Noire: Elle porte aussi le nom de Rivière Sayabec. 


Saint-Moïse: Paroisse ainsi appelée en l'honneur de l’abbé Moïse Duguay, 
curé de Sainte-Flavie. 

La Route-des-Paradis: Les résidences des familles Paradis s’échelonnent 
le long de cette route. 

L'Étang-à-Jos-Plourde: Il a pris ce nom depuis peu; il était autrefois 
appelé L’ Étang. Décharge du Lac du Quinzième, portant le nom de 
celui qui habite non loin de là. 

Le Lac-à-Pitre-Dubé: Il était autrefois appelé Le Lac-du-Sud. Il prend 
aujourd’hui le nom d’un résident de l'endroit. 

Le Lac-à-Falardeau: Il était autrefois appelé Le Lac-du-N ord. Il prend 
aujourd’hui le nom d’un résident de l'endroit. 


Sainte-Jeanne-d’Arc: Cette paroisse s'échelonne de la montagne au 
chemin du roi. 


Sainte-Angèle-de-Mérici: Paroisse ainsi appelée en l'honneur de 
Madame Angèle Drapeau, épouse de l’ancien seigneur de l’endroit. 
Le Ruisseau Paquet: Il a pris le nom d’un résident. 


COMTÉ DE MATANE 
Saint-Joseph-de-Lepage: Village qui conserve le souvenir de la 
seigneurie de la famille Lepage. 


Mont-Joli: La vue superbe qui s'étale au pied de ce mont a valu ce joli 
nom à la paroisse. 


Sainte-Flavie: (Voir au début de ce circuit.) 
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CHAPITRE III 
MÉDECINE POPULAIRE 


La Gaspésie représente une des parties de la province de Québec où, 
pour maintes raisons, la tradition s’est maintenue plus vivante que dans 
d’autres provinces, là où elle cédait le pas aux conquêtes des sciences et 
des cultures internationales avec tout ce que cela implique de réel et de 
factice. 


Le temps lui fut donc donné de susciter des vocations populaires de 
praticiens, voire de thaumaturges, dont l’art et le talent ont fait parfois 
des merveilles, en attendant les médecins officiels que le rude climat, 
l'isolement de cette presqu'île montagneuse, aussi bien que le mauvais 
état des routes et la pauvreté de ses habitants, n’attiraient guère. 


Il va de soi que si les Gaspésiens avaient pu s’en remettre aux médecins 
lorsque la maladie les frappait, l’idée ne leur serait sans doute pas venue 
de recourir aussi généralement à ces formules plus ou moins cabalistiques, 
pour avoir raison de leur mal. Puisqu’à l’heure actuelle, dans le seul 
comté de Gaspé-Nord, des distances de 57 milles (95 kms) et de 72 milles 
(115 kms) séparent encore les médecins les uns des autres, rien d'étonnant 
que nos informateurs nous parlent des quelque 150 milles (240 kms) que 
leur père aurait eus à franchir pour aller chercher un médecin lors de leur 
naissance, sans les secours de la sage-femme du canton, ou, dans une autre 
occasion, sans les précieux conseils du sauvage passant qui connaissait 
toutes les herbes médicinales de la montagne. 


Outre les sages-femmes!, les arracheurs de dents, les arrêteurs de 
sang, les rebouteux et les propagandistes de certaines pratiques empiriques, 
la Gaspésie a connu et connaît encore une médecine dans laquelle tout 
n’est d’ailleurs pas contraire à la science. L'emploi des simples, voire 
même de certaines substances excrémentielles, par exemple, révolte moins 
de nos jours—par suite des connaissances de plus en plus précises que nous 
acquérons sur la botanique, la chimie organique et la médecine proprement 
dite—qu’au temps des découvertes de Pasteur. 


La justification scientifique de certains de ces principes nés du gros 
bon sens, d’une intuition spontanée, mais surtout de l'expérience, ne manque 
cependant pas de nous étonner quelquefois. Comment pouvaient-ils, ces 
illettrés, déceler, en la mâchonnant (comme nous l’ont expliqué les Indiens 
de la baie des Chaleurs, en parlant de leurs ancêtres), la propriété médi- 


1 Nous avons même connu, dans un Village isolé du littoral, un octogénaire, M. Hubert Auclair, 
qui accouchait bénévolement ses voisines {pour rendre service» et qui a ainsi mis au monde, à la satis- 
faction générale, tous les moins de 50 ans de sa région. 
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cinale de telle ou telle herbe de la montagne? Il serait cependant puéril 
de croire, sur la foi de nos informateurs, que l'intuition a su, à elle seule, 
expliquer tous leurs succès. Pourquoi d’ailleurs la tradition aurait-elle 
tenu compte des aggravations innombrables et des décès, quand il est 
tellement plus normal de retenir les guérisons ou les miracles! Il n’est pas 
étonnant de mourir quand on est malade; on s’y attend. Ce qui est étonnant, 
c’est de guérir. 

Il va de soi qu’une grande partie des recettes traditionnelles de la 
vieille pharmacopée ancestrale est venue d'Europe et a été pieusement 
conservée (avec, cependant, des innovations) par les paysans et les marins 
de la Gaspésie et, plus encore, par leurs épouses; mais bien avant leur 
arrivée, les Indiens avaient une bonne connaissance des simples. 


On sait, en particulier, que, dès les premières années de la colonisation, 
les immigrants venus d'Europe furent décimés par le rude climat canadien 
et les carences alimentaires de l’hivernage. Cartier lui-même et son 
équipage furent très éprouvés par le scorbut, dès le premier hiver qu'ils 
passèrent sur le sol du Nouveau Monde. Ils durent alors leur salut aux 
infusions d’écorce de cèdre dont les Indiens leur apprirent à se servir. 
N'’avons-nous pas tout lieu de croire qu'après ces premiers secours, qui 
s'étaient révélés si efficaces, les blancs ont fait confiance aux Indiens et 
ont accepté, par la suite, d'autres suggestions sagaces ? 

On sait également que les Indiens furent les premiers à extraire la 
sève de l'érable? et que c’est d’eux que les blancs tinrent cette technique. 
D’après Marius Barbeau (76) cependant, les Indiens, avant l’arrivée des 
Européens, ne savaient pas fabriquer le sucre d'érable; ils faisaient geler, 
évaporer ou bouillir la sève jusqu’à la consistance d’un sirop. Lorsqu'ils 
commencèrent à fabriquer le sucre, ils le recueillaient dans des récipients 
faits d’écorce d'arbre que les Algonquins appelaient «ouragans». La 
première mention qui en a été faite, poursuit M. Barbeau, apparaît dans 
les livres de comptes de l'Hôtel-Dieu de Québec: (1693, 20 livres de sucre 
et des petits houragans à l’hospitalière». Ce sucre, paraît-il, était âcre et 
grossier, surtout apprécié pour ses qualités médicales de tonique des 
bronches. Dans une thèse présentée à l’Université Laval (en 1949) sur 
l'Histoire de l'Hôtel-Dieu de Québec, Sister Marie Loretto, d’après les 
archives et les livres de compte de la maison, souligne l'importance du 
sucre d'érable comme médicament au dix-huitième siècle. 


Précisément à cause de l'importance des deux pharmacopées tradi- 
tionnelles, il est souvent très embarrassant de délimiter avec certitude ce 
qui appartient à l’une et à l’autre. 


e 


24... Of a few varieties of maple trees, moreover, only two are heavy producers: the Sugar Maple or 
the Hard Maple (Acer saccharum Marsh), and the Red Ma ple (Acer rubrum L. or, in French, Plaine }» 
(Marius Barbeau, 76, p. 75). «Parmi plusieurs variétés d'érables, seules deux sont productrices 
de sucre: l'érable à sucre ( Acer saccharum Marsh) et l'érable rouge dite «plaine» (Acer rubrum L.).» 

Ces deux espèces se répandent «du sud de Terre-Neuve au lac des Bois, sur la frontière Ontario- 
Manitoba» (Arbres indigènes du Canada, 1, p. 256). 
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Chaque fois qu’au cours de nos enquêtes on nous à indiqué une recette, 
nous avons toujours demandé quelle était son origine. Elle nous semblait, 
en général, bien connue de nos informateurs, mais il n’est pas exclu que tel 
remède indien ait été adopté de si vieille date par les colons qu’ils le croient 
aujourd’hui originaire de l’Ancien Monde. Et inversement, il est très 
possible que tel coureur de bois, tel trappeur indianisé, ait enseigné aux 
Micmacs quelques-uns des trésors de l’expérience millénaire des braconniers 
poitevins, briards ou berrichons. C’est pourquoi, malgré le soin méti- 
culeux avec lequel nous avons mené notre enquête sur l’origine des recettes, 
nous n’en livrons les résultats qu’en leur concédant de grandes possibilités 
d'erreur. Voici cependant comment nous avons procédé: lorsque chez 
les blancs, certains avaient pu préciser que leur grand-mère, par exemple, 
avait connu telle ou telle médication de la sauvagesse X... ou Z..., 
nous avons poursuivi la même enquête chez les Indiens, et c’est seulement 
lorsque les deux enquêtes étaient concordantes que nous avons fait suivre 
la recette de la mention «pratique dite indienne». Et c’est, malgré tout, 
après une double enquête concluante, sur l’origine indienne de la guérison 
des verrues avec un sou, que nous avons retrouvé celle-ci chez... les 
montagnards du Massif Central (paragraphe 265). 

Par contre, lorsque, sans consulter nos informateurs, nous concluons 
à l’origine indigène des recettes à base d’eau, de sirop ou de sucre d'érable, 
de rognons de castor, ou d'herbes inconnues sur le vieux continent, nous 
aurions, semble-t-il, de grandes chances de ne pas faire erreur. 

Rien n’est moins certain cependant, et un des phénomènes les plus 
constants en folklore (et sans doute aussi en ethnographie), c'est le mélange 
intime d’une conservation opiniâtre avec des innovations pleines de désin- 
volture,—les sociétés archaïques n'étant guère plus immobiles que les 
autres’. 

Or, les faits de médecine populaire sont des faits qui s’empruntent, qui 
voyagent, qui améliorent. Les praticiens de village, ni plus ni moins que 
ceux de nos capitales, s'efforcent, toute leur vie, d’enrichir, de perfectionner 
leurs recettes. Ils sont pleins d’ambition, de curiosités, parfois d’imagina- 
tion. Lorsqu'un produit leur manque pour réaliser une «médecine» 
particulièrement appréciée, ils le remplacent par un autre et, si le résultat 
est, par hasard, satisfaisant, ils continuent et communiquent désormais la 
nouvelle formule. C’est ainsi que le rognon de castor ou le sucre d'érable, 
bien qu’ils constituent une présomption d’origine en faveur de la tradition 
indienne, pourraient parfaitement être là comme produit de substitution, 
remplaçant du miel par exemple, ou des rognons de biche, dans une vieille 
recette moyennâgeuse de la mère patrie. 


ne ——— ŘĖĖĖĖaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaeaeaaaeaaaIaaIaIamamamaaaaIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIe 


3 Dans les pays à tradition orale, la mémoire est nécessairement plus courte que dans ceux où 
la tradition est écrite: c'est ce qui donne souvent à l'observateur le sentiment de se trouver devant 
une société immobile,—impression renforcée par l'archaïsme des institutions qui le transporte dans 
un passé indéfini. Tout cela est très factice, et tant qu’une tradition est vivante, elle évolue: c'est 
ainsi, qu’actuellement, certains Gaspésiens mélangent les soucoupes volantes et la chasse-galerie. 
(Voir aussi ce que dit Gurvitch, 26, p. 21, sur les «Faux problèmes».) 
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En travaillant sur la côte nord de la Gaspésie, nous avons eu la surprise 
de rencontrer, dans une région où ne réside aucun Micmac, un grand nombre 
de pratiques médicales ou magiques dont l’origine leur est attribuée‘. 
C’est que, d’après une tradition malheureusement incontrôlable, les Mic- 
macs venaient camper, l’hiver, il y a environ quatre-vingts ans, dans cette 
région qui était encore, à l’époque, riche en gibiers à fourrure, et les ancêtres 
de nos informateurs recevaient les épouses de ces chasseurs nomades qui 
fréquentaient, pour quelques raisons matérielles, les blancs. 


Toutes les recettes médicales que nous allons présenter peuvent se 
diviser en deux éléments: d’une part, une pratique ayant éventuellement 
une efficacité; d’autre part, un rite magique. C’est la raison pour laquelle 
nous n'avons pas établi une rubrique spéciale pour la technique et une 
pour la magie médicale: effectivement toute la médecine populaire se situe 
entre les deux. Porter une camisole de flanelle est évidemment recom- 
mandable lorsqu'on a une bronchite; c’est de la médecine populaire. Mais 
si cette flanelle doit être obligatoirement rouge (paragraphe 10), c’est de la 
magie. Or, ce n’est ni un morceau de tissu quelconque, de couleur rouge, 
ni un morceau de flanelle, d’une couleur indifférente, qui constitue le remède, 
mais le fait que celui-ci soit en flanelle et obligatoirement rouge. Il est 
donc à la. fois efficace et magique. Et ainsi de suite. 


Il était évidemment impossible de donner une carte de la distribution 
géographique des 293 recettes que nous avons recueillies sur la médecine 
populaire. La plupart d’entre elles, d’ailleurs, nous ont été indiquées un 
grand nombre de fois, et dans les coins les plus divers de la Gaspésie. 
Beaucoup se retrouvent, presque identiques aux nôtres, dans l'excellente 
monographie que sœur Marie-Ursule a consacrée à une paroisse du comté de 
Montmorency, située à 20 milles (32 kms) de Québec, donc à plus de 300 
milles (480 kms) du secteur que nous inventorions, et nous sommes per- 
suadée qu’une enquête systématique sur l’ensemble du Canada nous 
montrerait que leur aire d’extension dépasse largement la province de 
Québec. Par exemple, les recettes à base de sucre d’érable (pour ne parler 
que d’une coutume médicale exclusivement canadienne) sont certainement 
répandues à travers toutes les régions où l’on possède des érables. 


Nos recettes d’origine européenne, par contre, mériteraient d’être 
confrontées successivement, une à une, avec celles des pharmacopées de 
chaque province de France. Nous aurions voulu multiplier les parallèles, 
mais déjà ceux que nous avons pu établir font apparaître un autre fait qui 
nous semble assez intéressant, et c’est celui de la faible influence de l’expé- 
rience sur la conservation des coutumes. 


Parmi les croyances les plus exactement conservées, nous avons en 
particulier noté quelques-unes des plus irrationnelles; celles qui sont rela- 
tives aux dons magiques attribués aux enfants posthumes, par exemple, 


1 Voir, par exemple, n°: 32, 41, 70, 99, 109, 132, 181, 191, 275, 276. 
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ou celle de l’auge à cochon contre laquelle il faut frotter son oreille quand 
on a les oreillons, coutume qu’on retrouve identique dans la Bretagne 
qu’Orain observait dans la seconde moitié du XIXe siècle. 


La conservation d’autres coutumes, telles le bas qu’on met autour de 
son cou lorsqu'on a pris froid, la clef dans le dos, s'explique par leur 
énorme diffusion; d’autres, telles les formules contre le hoquet, sont main- 
tenues pour les mêmes raisons, mais sont en outre soutenues, comme tous 
les Dires, par l'éducation de la petite enfance*. 


Lorsque nous parlons de la conservation indistincte des coutumes 
absurdes et de celles qui peuvent avoir une efficacité, nous ne sommes pas 
en contradiction avec ce que nous disions au début de ce chapitre: les 
civilisations archaïques sont à la fois conservatrices et novatrices, surpre- 
nantes de divination des lois de la nature, et surprenantes d’absurdité. 
Mais nos civilisations doivent l’être également, vues de Sirius. 


Avant de présenter les faits tels que nous les avons recueillis en 
Gaspésie, principalement dans les comtés de Gaspé-Nord, Gaspé-Sud et 
Bonaventure, nous tenons à souligner que, dans le comté de Gaspé-Nord, 
en particulier, la médecine populaire survit, pour ne pas dire, domine. 


Il n’est pas un seul village en Gaspésie où nous n’ayons rencontré des 
gens soumis à cette thérapeutique. Dans le tiers des cas, on nous a même assu- 
ré que «les médecins perdent beaucoup plus de patients que les praticiens popu- 
laires de l'endroit», et nous croyons pouvoir affirmer que les deux cinquièmes 
de la population ont encore recours, presque exclusivement, à la science 
des «bonnes femmes». Quant à ceux qui, occasionnellement, lui empruntent 
une recette, ils constituent la totalité de la population, médecins compris. 
Car ils s’en trouvent fort bien. 


Voici les renseignements recueillis sur la matière; ils sont classés 
alphabétiquement par maladies et numérotés. 


MÉDICATIONS POPULAIRES CLASSÉES PAR MALADIES 


Accouchement 


1. Pour hâter l'accouchement, boire une infusion de savoyane’ ou de 
croûtes de pain. (Rivière-Morris.) 


—————Z2 


5 Voir dans ce chapitre notre paragraphe 165. A la rigueur on peut imaginer que le cochon qui 
se guérit des douleurs d'oreilles, en frottant son oreille contre son auge, fabrique une antitoxine; mais 
même si la chose était exacte, lorsqu'on sait les précautions nécessaires pour recueillir les dites anti- 
toxines, on peut bien conclure qu’il y a une chance sur mille (en admettant qu'elles existent) pour 
qu’elles agissent dans de pareilles conditions. Ce n'est donc pas l'expérience qui a maintenu cet 
usage. 

5 Voir notre chapitre des Dires, p. 137. 

7 Savoyane, voir Jacques Rousseau (86, pp. 77-78). 
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Acné 


. Remplir une petite jarre de crème et la placer sur le ravalement (sur 


les sablières) et, après avoir ajouté un peu de camphre moulu, laisser 
se corrompre la solution jusqu’à ce qu’elle acquière la consistance de 
l’onguent. Appliquer sur les boutons. (Rivière-Morris.) 


. Chauffer des tripes d’anguille au-dessus de la vapeur. Laisser refroidir 


l’huile et appliquer. (Rivière-à-Claude.) 


Aphte (ulcération à la bouche) 


. Mâcher de la savoyane (Coptis groenlandica)’. (Pratique dite indi- 


enne.) (Fréquent en Gaspésie et au delà.) 


. Se rincer la bouche avec du thé noir très fort. (Fréquent en Gaspésie.) 


Appétit (Manque d’) 


. Infusion de racines de savoyane. Sucrer et réduire avant de boire. 


(Fréquent en Gaspésie.) 


Infusion d’absinthe (Artemisia Absinthium). (Se trouve dans le sud 
de la Gaspésie.) 


Asthme 


Mâcher de la savoyane. (Fréquent dans tous les comtés de la 
Gaspésie.) 


Tisane faible faite avec des têtes de vinaigrier (Rhus typhina). (Se 
trouve dans le sud de la Gaspésie.) 


Bronchite 


Porter une camisole en flanelle rouge’. (Rare en Gaspésie.) 


Brůlure 


Préparer un onguent fait avec des boutons de peuplier (Populus) 
bouilli avec du saindoux. (Saint-Omer.) 


Appliquer du pétrole sur la partie brûlée. (Se trouve dans le nord 
et le sud de la Gaspésie.) 


8 Sœur Marie-Ursule (33, p. 171) signale la même coutume pour guérir les aphtes chez les 
paysans des environs de Québec. 

$ «La flanelle teinte en rouge est souveraine contre les rhumatismes quand on sue dedans» (Rougé, 38, 
t. II, p. 167). 

Aux environs de Québec, pour les bronchites, on doit porter une camisole de flanelle verte (Sœur 
Marie-Ursule, 33, p. 172). 


13. 


14. 


15. 


16. 


1% 


22. 


67 


Faire bouillir des feuilles de plantain ( Plantago major) dans le 
saindoux. Couler. Laisser refroidir. Appliquer l’onguent!®. (Fréquent 
dans le sud de la Gaspésie.) 


Brâûlure et coupure 


Faire bouillir du blanc de crottes de poules et du saindoux. Laisser 
refroidir. Appliquer. (Fréquent dans le nord et le sud de la 
Gaspésie.) 

Gratter des carottes crues. Faire bouillir avec du saindoux. Appliquer 
l’onguent. (Rare en Gaspésie.) 


Mélanger résine, pleurs d’épinette blanche (Picea glauca) et gomme 
de pin (Pinus). Faire bouillir. Laisser refroidir. Appliquer l’onguent,. 
(Fréquent en Gaspésie.) 


Calvitie 


Laver la tête avec une infusion de chiendent (Agropyron repens). 
Badigeonner avec de l’huile d’olive. (Saint-Omer, Rivière-Morris.) 


Choléra 
Boire de l’eau de riz à laquelle on a ajouté de la muscade. (Fréquent 
en Gaspésie.) 
Boire du lait bouilli auquel on a ajouté une cuillerée de poivre. 
(Rare en Gaspésie.) 
Faire rougir une fiche de fer et la plonger dans du lait. Boire ce 
lait ferré. (Fréquent en Gaspésie.) 


Ébouillanter des tiges de framboisiers (Rubus idaeus) ou de merisier 
(Betula lutea) et en boire l’infusion. (Pratique dite indienne.) 
(Bonaventure.) 


Infusion d’écorce de merisier (Betula lutea. En France: Prunus 
avium). (Fréquent en Gaspésie.) 


Clous 


Sécher le rognon de castor et le faire macérer dans le gin. Boire 
l’infusion. (Se trouve dans tous les comtés de la Gaspésie.) 


Appliquer un cataplasme de feuilles de plantain (Plantago major). 
(Se trouve dans tous les comtés de la Gaspésie.) 


. Faire cuire un chou de Siam (Brassica napabrassica) et en faire un 


cataplasme. (Rare.) 


mo LS oo À de 


10 «Faire dans une casserole neuve un onguent de graisse de porc bien blanche avec la deurième écorce 
du sureau» (Van Gennep, Dauphiné, 48, p. 494). 
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26. Appliquer un onguent fait avec de la crotte de poules et du saindoux. 
(Fréquent en Gaspésie.) 


27. Cataplasme fait avec des feuilles de plantain chaudes auxquelles on 
ajoute du savon et du sucre. (Fréquent en Gaspésie.) 


Cœur (Maladie de) 


28. Infusion de poils de porc-épic. (Fréquent en Gaspésie.) 


29. Manger du miel en abondance puisqu'il a la propriété de calmer les 
nerfs et que les maladies de cœur, d’après notre informatrice, sont 
dues au déséquilibre nerveux. (Particulier à quelques rares informa- 
teurs du sud de la Gaspésie.) 


Colique 


30. Infuser des marguerites des champs (Chrysanthemum Leucanthemum) 
et se servir de cette eau pour donner un lavement!! au malade. 
(Pratique dite indienne.) (Indien de Bonaventure.) 


31. Sirop d’anis (Carum Carvi. En France: anis bâtard). (Pas très 
fréquent.) 


32. Infusion de racines de sang-dragon (Sanguinaria canadensis). (Pra- 
tique dite indienne.) (Fréquent.) 


33. Infusion de gousses de haricots (Phaseolus vulgaris). (Plutôt rare.) 


34. Faire chauffer une flanelle. Appliquer des compresses de lait bouilli 
dans lequel on a saupoudré du poivre. (Assez fréquent.) 


Coqueluche”? 


35. Ébouillanter un nid de guêpes et boire cette infusion (Pratique 
dite indienne.) (A été très courant en Gaspésie.) 


36. Faire bouillir trois tranches de chou de Siam (Brassica napabrassica), 
une tasse de cassonade et une chopine d’eau. Boire au moment des 
quintes. (Pas très fréquent.) 


37. Tremper une flanelle dans du suif de mouton fondu. Appliquer sur 
la poitrine et recouvrir d’une autre flanelle. (Fréquent.) 


1 «Ces sauvages avaient une manière assez singulière de faire revenir à eux ceux qui étaient sur le point 
de se noyer et avaient avalé beaucoup d'eau. Ils remplissaient de fumée de tabac une vessie d'animal, ou 
un gros et large boyau, bien lié par une de ses extrémités; ils attachaient à l’autre une canule, et l’inséraient 
dans le fondement du malade, puis en pressant le boyau, ou la vessie, ils faisaient entrer la fumée dans son 
corps. Ils le pendaient ensuite par les pieds à un arbre, et la fumée dont il avait le ventre plein lui faisait 
rendre par la bouche toute l'eau qu’il avait bue» (Charlevoix, cité par l'abbé Gagnon, 61, p. 63). 

2 Dans notre chapitre sur les Présages, nous signalons que l'enfant né après la mort de son père 
n'aura jamais la coqueluche (paragraphe 161). 

D'autre part, Sœur Marie-Ursule (33, p. 171) écrit: (Pour guérir une maladie de cœur voici ce 
qu’on doit faire: «Porter sur soi le cheveu d'un enfant, né après la mort de son père». (Comme nous l'avons 
déjà remarqué, il existe une croyance que ces enfants ont un don spécial pour guérir).» 


38. 
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44. 


45. 
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49. 
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Faire une tire à la mélasse à laquelle on ajoute du soda, du gingembre 
et du suif de mouton. (Pas très fréquent.) 


Infusion de crapauds d'érable (nom populaire d’un parasite de 
Pérable). (Courant là où il y a des érables.) 


Coupure 


Onguent fait de gomme de sapin (Abies balsamea) et de saindoux. 
(Pratique dite indienne.) (Fréquent.) 


Laver la plaie avec une infusion d’épinette rouge (Larix laricina). 
(Pratique dite indienne.) (Assez courant.) 


Appliquer de la résine sur la plaie. Ceinturer. Garder ainsi durant 
huit jours. Répéter le traitement. (Plutôt rare maintenant.) 


Faire flamber la gomme de sapin (Abies balsamea) «neuf fois» et 
appliquer. (Rare.) 


Ébouillanter du bois d’orignal (Acer pensylvanicum) et laver la coupure 
avec cette eau. Dans l'impossibilité de suivre ce procédé, M. Baptiste 
Jérôme, Indien, nous a conseillé de «mâchouiller» une petite pièce 
de ce bois et d’appliquer sa salive sur la coupure. (Pratique dite 
indienne.) (Rare.) 


Applications de shellac (gomme laque)”. (Plutôt rare.) 


Enlever les filigranes aux feuilles de plantain (Plantago major). 
Exposer ces feuilles au-dessus de la vapeur. Les tremper ensuite 
dans l’huile de foie de morue. S'en servir pour envelopper le membre 
blessé. (Plutôt rare.) 


Dents (Mal de) 


Badigeonner la dent d’eau de frêne (Fraxinus americana) bouillie. 
(Assez fréquent.) 


Appliquer un cataplasme de feuilles de pommier (Malus) bouillies. 
(Plutôt rare.) 


Piquer un petit bout de bois dans la dent, l'arracher et aller l’enterrer 
là où on ne le retrouvera plus. (Pratique dite indienne.) (Plutôt 
rare.) 


Gratter la dent avec une épingle et aller la piquer sur l’écorce d’un 
arbre. Mais malheur à celui qui ramasserait l'épingle: il contrac- 
terait, à son tour, le mal de dents. (Pratique dite indienne.) (Plutôt 
rare.) 


13 Nos informateurs se procurent ce produit en l’achetant chez les commerçants. 
4 Voir, à ce sujet, p. 12, renvoi n° 31. 
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Déplacement 


Dans le cas de déplacement chez la femme enceinte, appliquer un 
cataplasme fait de blancs d’œufs dans lesquels on jette sept petits 
bouts de soie rouge. (Cloridorme.) 


Diarrhée 


Râpure de pomme crue. (Rare.) 


Diarrhée verte 
Faire bouillir gros comme un pois d’alun dans une tasse de lait. 
(Rivière-Morris.) 
Faire boire du petit lait à raison de 1 cuillerée à thé toutes les heures. 
(Fréquent.) 
Diphtérie 


Avaler une cuillerée de pétrole dans un peu de sucre. (Fréquent.) 


Eczéma 


Broyer des racines de Patience (Rumex Patientia) dans le saindoux 
jusqu’à ce que la sève soit complètement mêlée au liquide. Couler. 
Mettre sur le poêle à nouveau. Ajouter gros comme le bout du pouce 
de résine. Laisser fondre. Ajouter une pincée de soufre et deux 
cuillerées à table d'huile de mouffette. Laisser reposer et appliquer 
cet onguent soir et matin. (Pratique dite indienne.) (Indien de 
Bonaventure.) 


Envelopper les parties malades de feuilles de Pied-de-Cheval (Nénu- 
phar: Nymphozanthus variegatus). Boire une infusion faite avec les 
rhizomes de cette plante. (Pratique dite indienne.) (Plutôt rare.) 


Empoisonnement 


Boire une solution de moutarde et d’eau. (Fréquent.) 
Boire du lait. (Fréquent.) 
Enflure 
Appliquer un cataplasme fait de feuilles de plantain (Plantago major ). 
(Fréquent.) 


Appliquer un cataplasme de Verge d’or (Solidago). (Sud de la 
Gaspésie.) 

Appliquer un cataplasme de carottes (Daucus Carota) crues râpées. 
(Rare.) 


Compresses de bicarbonate de soude et d’eau chaude. (Assez fré- 
quent.) 
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Engorgement 


Enrouler autour du membre engorgé trois rangs de laine blanche du 
pays qui n’a pas encore été lavée. Enrouler dans un mouvement 
contraire à la direction du soleil5. (Se trouve dans le nord et le sud 
de la Gaspésie.) 


Enrouement 


Appliquer un cataplasme fait de carottes crûes râpées (Daucus 
Carota) ou d'oignons pilés. (Rare.) 


Entorse 


Battre un blanc d'œuf et une tasse de sucre. En faire un cataplasme. 
(Fréquent.) 


Envelopper le membre d’un cataplasme d’absinthe (Artemisia 
Absinthium). (Peu fréquent.) 


Préparer un cataplasme avec de l'étoupe de France, des blancs 
d'œufs battus et de la résine. Lorsque le cataplasme se détache du 
membre, il est guéri.  (Fréquent dans tous les comtés.) 


Ouvrir un hareng salé et l’appliquer sur la jointure. Recouvrir d’une 
flanelle imbibée de saumure. (Pratique dite indienne.) (Rare 
maintenant.) 


Enrouler une peau d’anguille autour du membre. (Pratique dite 
indienne.) (Plutôt rare.) 


Érésipèle 


Faire bouillir fumier de vache noire! et huile de foie de morue, et 
préparer le cataplasme. L’appliquer sur la partie malade. Dès 
qu'il refroidit, le faire réchauffer, et cela à trois reprises. (Rare 
maintenant.) 


Broyer l'écorce du cormier (Sorbus americana) et la laisser infuser 
dans l’eau chaude. En faire ensuite un cataplasme. (Pratique dite 
indienne.) (Assez fréquent.) 


15 Dans une étude sur la Médecine populaire des Iroquois de l'Ontario, Marcel Rioux raconte que 
ces derniers n'utilisent, pour la confection de leurs médicaments, que les herbes croissant de l’est 
à l’ouest, dans la direction que suit le soleil. 


« 


. .. Even when the ends of the roots have been reached without accident the only roots that are brought 


are those which grow from the east to the west—in the direction that the sun follows. Those growing from 
the North to the South must be avoided» (Rioux, 81, p. 156). 

Il est assez curieux de constater que parmi les pratiques exercées en vertu de la direction du 
soleil, aucune ne nous fut donnée en Gaspésie comme étant indienne; d’autres folkloristes du Québec 
avec qui nous avons causé du sujet rapportent le même résultat. 

16 «Érésypèle. Bouse de vache (une dizaine de communes)» (Van Gennep, 43, t. II, p. 501). 


M dits ENER 


HE 


TT ODE EE E ET A E T A RU E RATERS TERVE ETO 1 


73. 


74. 


75. 
76. 
77. 
78. 


79. 


80. 


81. 
82. 


83. 


84. 


85. 


86. 


87. 


88. 


89. 


72 


Estomac (Maux d’) 


Manger des vessies (gomme molle) de sapin (Abies balsamea). (Fré- 
quent dans tous les comtés.) 


Boire une tisane d’écorce d’épinette rouge (Larix laricina). (Pratique 
dite indienne.) (Assez fréquent.) 


Tisane de racines de chiendent (Agropyron repens). (Plutôt rare.) 
Tisane faite avec la tige du plantain (Plantago major). (Fréquent.) 
Tisane de racines de savoyane (Coptis groenlandica). (Fréquent.) 


Appliquer sur l’estomac un cataplasme fait avec des feuilles de choux 
chauds (Brassica oleracea). (Pas très fréquent.) 


Ajouter à un verre d’eau froide $ cuillerée à thé de bicarbonate de 
soude et % cuillerée à thé de crème de tartre. Boire cette solution. 
(Récent et peu fréquent.) 


Faiblesse 


Tisane de cormier (Sorbier d'Amérique: Sorbus americana), d'épinette 
noire (Picea mariana), de cerisier (Prunus virginiana) et de savoyane 
(Coptis groenlandica). (Pratique dite indienne.) (Fréquent dans tous 
les comtés.) 


Infusion de verne (Aulne: Alnus incana). (Saint-Omer.) 


Hacher ou râper des rognons de castor séchés. Faire macérer durant 
trois jours dans du gin ou du whisky (terme usuel employé pour 
l'alcool). Réduire et boire trois fois par jour. (Très en usage en 
Gaspésie.) 


Infusion de racines d’Amoureux (Bardane: Arctium Lappa). (Fré- 
quent.) 


Tisane de rhizomes de salsepareille (Aralia nudicaulis). (Très en 
usage.) 


Infusion d’écorce de sapin blanc (Abies balsamea), d’épinette blanche 
(Picea glauca) et de buis (Taxus canadensis). Écorcher l’arbre de 
haut en bas. (Pratique dite indienne.) (Se trouve dans tous les 
comtés.) 


Infusion de rhizomes de racines jaunes (Savoyane: Coptis groenlandica ). 
(Pratique dite indienne.) (Se trouve dans tous les comtés.) 

Apéritif: infusion d’absinthe (Artemisia Absinthium). (Pratique dite 
indienne.) (Indien de Bonaventure.) 

Infusion de rhizomes de salsepareille, de savoyane et de buis. (Pra- 
tique dite indienne.) (Se trouve dans tous les comtés.) 

Faire bouillir une livre de savoyane. Ajouter une chopine de whisky 


et un demiard de sucre d’érable. Boire cette potion appelée savoyane. 
(Se trouve partout où il y a des érables.) 
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Faire tremper six gousses d’ail dans 26 onces de gin. Boire. (Assez 
fréquent.) 


Tonique ayant pour effet de stimuler et de réchauffer instantanément : 
infusion d'herbe à chats (Nepeta Cataria). (Saint-Omer) 


Tisane faite avec des petites branches d’épinette rouge (Larix 
laricina), l'écorce du sapin blanc (Abies balsamea) et l'écorce de 
l’épinette blanche (Picea glauca).  (Fréquent.) 


Tonique: 5 œufs, 6 citrons, 3 chopine de miel, 4 chopine d’huile de foie 
de morue, 3 chopine de cognac. Percez les œufs avec une aiguille, en 
plusieurs endroits. Mettez-les dans un pot avec les citrons coupés 
en tranches. Exprimez-en le jus sur les œufs et laissez les écorces 
dans le pot. Coulez et laissez reposer durant 48 heures, après quoi 
vous enlèverez les coquilles d'œufs. Passez le tout au tamis ; ajoutez 
le miel, l’huile de foie de morue et le cognac. Brassez énergiquement 
et mettez en bouteilles bien bouchées. Dose: une cuillerée à soupe 
aux repas. (Récent.) 


Battre un œuf dans un verre de Porter. Plonger un tisonnier rougi 
dans la potion. (Fréquent.) 


Fatigue due aux longues marches 


Saigner le patient aux orteils. (Indien de Bonaventure.) (Pratique 
dite indienne.) 


Fièvre 


Appliquer sous la plante des pieds des feuilles chaudes de mille- 
feuille (Achillée millefeuille, appelée généralement herbe à dindes: 
Achillea Millefolium). (Gaspé-Sud.) 


Tisane d’herbe à dindes. (Pratique dite indienne.) (Baie des Cha- 
leurs.) 


Infusion de racines de ciguë (Conium maculatum). (Indien de Bona- 
venture.) (Pratique dite indienne.) 


. Infusion d’écorce d’orme (Ulmus americana). (Pratique dite in- 


dienne.) (Baie des Chaleurs.) 


. Ingurgiter une pijoune (Grog) faite avec du rhum, du sucre et de 


l’eau chaude”. ‘(Saint-Omer.) 


Fièvre scarlatine 


- Frictionner le malade, de la tête aux pieds, avec de l'huile de ricin 


chaude. L’envelopper ensuite dans la flanelle. (Rivière-au-Renard.) 


— LLULL 


17 La «Pijoune», dans le Nouveau-Brunswick, contient obligatoirement du gingembre. 
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Foie (Maladie de) 
Tisane faite d’écorce de bois blanc (Tilleul: Tilia glabra). (Fréquent.) 


Boire un verre d’une infusion de sarriette (Satureja hortensis) après 
chaque repas. (Pratique dite indienne.) (Rare.) 


Furoncle 
Appliquer un cataplasme fait de savon râpé et de cassonade. 
(Fréquent.) 
Ganglions du sein 
Placer une casquette d’homme, très graisseuse, sur le sein!#, (Plutôt 
rare maintenant.) 
Gerçures 


Laver dans l'urine”. (Plus rare maintenant.) 


Gorge (Maux de) 


Boire une tisane de gomme de sapin (Abies balsamea) battue jusqu’à 
ce qu’elle prenne la consistance du blanc d'œuf. (Se trouve dans 
toute la Gaspésie.) 


Préparer une émulsion faite de vin et d’huile d’olive. Appliquer sur 
la gorge. (Rare.) 


Manger de la gomme de sapin. (Fréquent dans tous les comtés.) 
(Pratique dite indienne.) 


Manger du sucre d'érable. (Très en usage là où il y a des érables: 
Acer saccharum Marsh.) 


Enlever son bas gauche, de la main gauche. Le tourner à l'envers 
de la main gauche. L’enrouler autour de la gorge, en plaçant le pied 
du bas sur la gorge, (Plus rare maintenant.) 


Gratelle (Gale) 


Appliquer un onguent fait avec soufre et saindoux. Prévenir le 
malade de ne pas changer de vêtements ni de se laver durant une 
semaine. (Fréquent.) 


Mélanger une cuillerée à dessert de mélasse avec une cuillerée à thé 
de soufre. Avaler cette médication chaque matin, durant neuf jours 
consécutifs. (Fréquent.) 


18 «Pertes blanches—mettre sur le ventre de la femme une chemise d'homme ayant été portée» (Van 
Gennep, Dauphiné, 43, t. II, p. 504). 

19 «Pour faire disparaître les «jalles» (engelures ), faire pisser un bœuf dessus» (Rougé, 38, p. 168). 

20 Cette coutume du bas enroulé autour de la gorge se trouve presque partout en France. C'est 
toujours le bas qui a été porté, généralement le gauche, quelquefois rempli de cendres chaudes 
(Orain, 35, t. II, p. 244). 
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Grippe espagnole 


Tisane de petits cochons de savane: sarracénie (Sarracenia purpurea). 
(Assez fréquent.) 


Hernie (chez les enfants) 


Faire bouillir de l'herbe à chats (Népéta cataire: Nepeta Cataria) et 
du baume (Mentha canadensis). Épaissir cette infusion avec de la 
farine et en faire un cataplasme. (Gaspé-Sud.) 


Hémorroïdes 


. Appliquer un onguent fait avec de la graisse d’oie et de la muscade. 


(Se trouve dans tous les comtés.) 


Déposer dans un vase de nuit une couche de cendres rouges sau- 
poudrées de résine. Y faire asseoir le malade qui sentira désenfler 
la partie atteinte. Lui appliquer ensuite un onguent fait de crottes 
de perdrix et de graisse d’outardes. (Pratique dite indienne.) 
(Gaspé-Sud.) 


Faire brûler du liège. Sauver la cendre. La détremper avec du 
saindoux pour en faire un onguent. (Plutôt rare.) 


Pulvériser de la résine. Mélanger avec du saindoux. Appliquer 
l’onguent. (Se trouve dans tous les comtés.) 


Hémorragie vaginale 


. Infusion de queue de renard (Prêle des champs: Equisetum arvense). 


(Gaspé-Sud.) 


. Faire avaler à la malade gros comme un pois d'alun enveloppé avec 


de la soie rouge. (Pratique dite indienne.) (Saint-Omer.) 


. Tremper une flanelle verte dans le vinaigre et placer sur l'abdomen 


de la malade. (Gaspé-Nord.) 


Hoquet 


. Boire sept gorgées d’eau sans respirer. (Se trouve dans tous les 


comtés.) 


. Sans le prévenir, arracher un cheveu sur la tête du malade. (Se 


trouve dans tous les comtés.) 


Réciter sept fois, sans respirer: J'ai le hoquet, C’est Dieu qui l’a fait, 
(Se trouve dans tous les comtés.) 


# «Hoquet. Toute la Valdaine et sans doute partout, répéter sept fois sans respirer la formulette 
connue: J'ai le hoquet— Dieu me l'a fait—Je ne l'ai plus— Vive Jésus» (Van Gennep, 43, t. II, p. 503). 
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Hypertension 


Manger de lail ou l’employer comme suppositoire. (Bonaventure.) 
Infusion de sapin traînard, appelé aussi buis (If du Canada: Taxus 
canadensis). (Se trouve dans tous les comtés.) 

Tisane d’écorce de chaton (Saule discolore: Salix discolor) et d’écorce 
d’aulne (Alnus incana). (Maria.) 

Faire bouillir une pinte d’eau. Laisser refroidir. Ajouter le jus de 
deux citrons et deux cuillerées à dessert de crème de tartre. (Récent, 
se trouve surtout dans Gaspé-Sud et Bonaventure.) 

Infusion de branche de bleuets (Aïrelle du Canada: Vaccinium 


myrtilloides). (Pratique dite indienne.) (Particulier au comté de 
Bonaventure.) 


Indigestion aiguë 


Une cuillerée à thé de moutarde et une cuillerée à thé de bicarbonate 
de soude dans un verre de lait. (Récent, assez fréquent.) 


Infection (après accouchement) 


Donner un lavement à la malade avec la solution suivante: 1 cuillerée 
à soupe d’eau de Javel dans une pinte d’eau. Ou encore: 1 cuillerée 
à soupe de lessive (faite avec cendre et eau) dans une pinte d’eau. 
Et notre informateur, M. Hubert Auclair, de Rivière-à-Claude, 
poursuit: «Et la sauvagesse de qui j'ai appris ce remède soufflait sur le 
mal pour chasser le démon». (Pratique dite indienne.) 


Inflammation pulmonaire 


Boire du lait de jument noire. (Moins courant maintenant.) 
Fendre un chat vivant et l’appliquer sur le poumon”. (Plus rare 
depuis quinze ans.) 

Insomnie 
Préparer le sédatif de la façon suivante: Diluer gingembre et eau 
chaude. Ajouter du lait chaud. (Se trouve dans tous les comtés.) 
Décoction de persil sauvage (Anthrisque des bois: Anthriscus silves- 


tris). (Gaspé-Sud et Bonaventure.) 


Jambes (Maux de) 


Avant de se coucher, placer ses souliers la semelle en l’air. (Ruisseau- 
à-Rebours.) 


22 «Chauds et froids . . . Peau de chat écorché et appliquée aussitôt (toute la Valdaine, St-Maxzimin, 
Freney-d'Oisans, St-Martin d'Uriage, Gières, Entre-Deux-Guiers, Vienne» (Van Gennep, Dauphiné, 
43, t. II, p. 496). 

«Dans le canton du Sel, lorsqu'une personne atteinte d'une maladie de cœur a les pieds enflés (ædème), 
elle prend un coq vivant, le fend par la moitié d'un coup de hache, et s'enveloppe les pieds dans cette chair 
saignante» (Orain, 35, p. 246). 
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138. Si un enfant ne marche pas malgré son âge assez avancé, lui laver 
les jambes à la mer, à marée montante. (Gaspé-Nord, Gaspé-Sud.) 


139. Se baigner les pieds dans une décoction de tansy (Tanaisie: 
Tanacetum). (Se trouve dans tous les comtés.) 


Jambes enflées (chez les enfants) 
140. Envelopper les jambes enduites d'huile de foie de morue. (Anse- 
Pleureuse.) 
Jaunisse 
141. Boire une infusion de poux formant un chiffre impair. (Fut courant 
dans tous les comtés, rare maintenant.) 


142. Boire une infusion de crottes de mouton. (Fut courant dans tous les 
comtés, rare maintenant.) 


143. Boire une tisane d’écorce d’aulne (Alnus incana). (Se trouve dans 
tous les comtés.) 


Lactation (Suppression de la) 
144. Pour rendre le lait à une femme qui nourrit son enfant, lui faire boire 


une infusion d’écorce d’aulne (Alnus incana). Encore faut-il que 
l'arbre soit écorché de haut en bas. (Se trouve dans tous les comtés.) 


Maladies (Préservation contre toutes les) 


145. Passer où la bête puante (mouffette) a pissé. (Pratique dite indienne.) 
(Maria, Ristigouche.) 


146. Boire une gorgée d’eau de mer le matin du premier mai”. (Newport.) 


23 Les éléments magiques du cycle de Mai: 

«Comme les autres cycles cérémoniels, celui de mai est mis assez souvent en relation directe avec l'eau, 
soit populairement, soit aussi liturgiquement, puisque l'eau est bénie de nouveau à l’église lors de la Pente- 
côte exactement comme au Samedi-Saint. Mais il serait erroné de supposer que c’est l’eau bénite de la 
Pentecôte qui a réagi sur celle du 1°* mai; les deux groupes de croyances et de pratiques ont évolué dans des 
plans différents, bien que plusieurs coutumes folkloriques s'exécutent, selon les pays, soit à un moment, 
soit à un autre du Cycle . . .» 

«. . . Dans le Pays messin, l’eau du 1°" mai dite (eau nouvelle» préservait des fièvres; on en donnait aux 
animaux domestiques pour leur éviter toutes les maladies, on en aspergeait les habitations et les écuries. 
Cette vertu caractérisait ce jour-là n'importe quelle eau courante en Alsace, où «de-ci et de-là encore en 
1930 des filles allaient se laver de bon matin, le 1°* mai ou le dimanche de la Pentecôte, dans le ruisseau 
voisin pour conserver leur beauté et se protéger de toutes maladies». Comme pour certaines herbes, la 
vertu magique de la période ou d'un de ses jours renforçait l'eau, la puissance, de certaines sources ou fon- 
taines déjà sacrées à des titres divers, ainsi: celle de la fontaine de Plougayt-Guenard (Finistère); celle 
de la Bonne-Fontaine, non loin de Metz, dont les habitants s’y rendaient en foule 'au cri de «Chandelle»; 
celle de Saint-Jacques à Saulieu, afin de se préserver de la fièvre toute l'année; lors de la procession des 
Rogations, celle de Saint-Thyrse, sur commune de Labruguière (Montagne Noire), pour s’y laver les yeux; 
le premier mercredi de mai, l'eau des sources du Mont-Beuvray qui, bue avant le lever du soleil, conjurait 
les sorts et les maladies, à condition pourtant de jeter par-dessus l'épaule gauche une baguette de coudrier; 
Le lundi de la Pentecôte, la source de Coussanges-aux-Forges (Meuse), qui préservait de la fièvre si on la 
buvait dans une coquille d'œuf: dans le Var, celle de la Chartreuse de Montrieux, où les jeunes filles dési- 
reuses de se marier déposaient une feuille arrachée à l'arbre qui l'ombrage. 

«Certes, ces faits sont à la fois trop disparates, et géographiquement trop éloignés les uns des autres, 
pour qu'on puisse les utiliser en faveur d'une théorie générale sur le caractère sacré des eaux en mai» (Van 
Gennep, 44, pp. 1445-1447). 
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Marine? 


Nous conservons le nom de «marine» («prendre la marine», «avoir la 
marine») donné par les pêcheurs gaspésiens à toute infection con- 
tractée en mer, à la suite d’une brûlure ou d’une piqûre. «La plaie 
guérit quand même, nous ont appris nos informateurs, mais la marine 
reste dedans. Le doigt blessé enfle, puis les cinq doigts enflent. Il faut 
alors les faire couper, si on ne sait pas comment se guérir.» Voici le 
traitement prescrit: 

Faire bouillir du varech à cloches, le varech qui pousse sur les 
roches, dans un chaudron de quinze pouces. Pendant ce temps, 
placer deux roches grises dans le feu. Verser le contenu du chaudron 
dans une cuvette et la déposer sur le plancher. Y jeter les deux 
roches rougies. Placer la main malade au-dessus de la vapeur et la 
recouvrir d’une couverture de laine. Les doigts désenfleront. (La 
Tourelle.) 


Marine d’eau douce 


La marine d'eau douce se contracte sur les rivières ou les lacs. Elle se 
traite de la même façon que la première, si ce n’est qu’on fait bouillir 
du foin d’eau (Calamagrostide du Canada) plutôt que du varech. (La 
Tourelle.) 


Pour se préserver de la marine, porter sur soi un petit sac de sel. 


Pour se préserver de la marine, piquer trois fois sur le banc l’hamecon 
avec lequel on s’est blessé. (La Tourelle.) 


Méningite 
Applications d’huile d'olive camphrée chaude sur la tête. (Rivière- 
Morris.) 


Infusion de toques (Bardane majeure: Arctium Lappa). (Fréquent.) 


Ménopause 


Infusion de boutons d’or (Ranunculus acris). (Gaspé-Sud et Bona- 
venture.) 


Infusion de sarriette (Satureja hortensis). (Gaspé-Sud et Bonaven- 
ture.) 


Menstruations (Retard des) 


Tisane de cremeur de moutons (Crevard de mouton: Kalmia angusti- 
folia). (Saint-Omer.) 


Tisane de branches de gadellier (Gadellier lacustre: Ribes lacustre). 
(Saint-Omer.) 


# «Marine (marin): s.f. Gangrène» (Glossaire, 24, p. 443). 
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Nez (Saignement de) 


Boucher les narines avec des fils d'araignée. (Gaspé-Sud.) 


Verser un peu d’eau froide dans le dos du malade, pour le surprendre”, 
(Tous les comtés.) 


Allumer un plumeau d’oie. Quand il aura brûlé durant quelques 
moments, il laissera tomber une petite poudre. La priser pour 
arrêter le saignement de nez. (Bonaventure.) 


Demander (l’arrêteur de sang». (Dans tous les comtés.) 


Oreilles (Maux d’) 


Mettre quatre ou cinq gouttes d’eau de frêne (Fraxinus americana) 
tiède dans chaque oreille. (On obtient l’eau de frêne, en chauffant 
une pièce de ce bois: ce qui fait suinter la sève à l'extrémité.) (Se 
trouve dans tous les comtés.) 


Insuffler de la fumée de cigare dans l'oreille. (Se trouve dans tous les 
comtés.) 


Frotter les oreilles avec un morceau de bois brûlé par le tonnerre. 
(Pratique dite indienne.) (Rivière-au-Renard.) 


Faire chauffer du sel et le déposer dans une serviette. Placer le tout 
sur une chaise près du poêle. Que le malade, à genoux, couche son 
oreille sur la serviette. (Rivière-au-Renard.) 


Oreillons (dits aussi oripiaux) 


Frotter les oreilles avec un copeau enlevé à l’auge d’un cochon, ou 
aller se frotter l’oreille contre cet auge. (Se trouve dans tous les 
comtés.) 


Os (Faiblesse des) 
Brûler des os. Les pulvériser. Avaler avec un liquide. (Rivière- 
Morris.) 
Panaris 
Envelopper le panaris avec la toilette de l'œuf, avec la peau qui double 


l’intérieur de la coquille’. (Se trouve dans tous les comtés, très en 
usage.) 


25 «Pour les saignements de nez, mettre quelque chose de froid sur la nuque ou dans le dos, de préférence 
une clef...» (Van Gennep, Dauphiné, 43, p. 498). 

26 «Quand les enfants ont les oreillons, qu'on appelle les joteriaux, sorte d'inflammation des glandes 
voisines de l'oreille, on leur frotte le cou à l'auge des cochons, parce que, croit-on, les porcs qui sont très 
sujets à cette maladie, se guérissent de cette façon ( Arrondissement de Redon)» (Orain, 35, t. I, pp. 25- 


26). 


#7 (À Gerzat il suffit d'envelopper non pas le doigt malade, mais le petit doigt gauche, de l'enveloppe 
interne d'un œuf du jour cru» (Van Gennep, Auvergne et Velay, 42, p. 257). 
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Appliquer du fumier de vache sur le panaris. (Fréquent.) 


Appliquer un cataplasme fait avec de la pâte à pain, de la mélasse et 
du saindoux. (Rare.) 


Préparer une infusion de racines de toques (Arctium Lappa) et l’addi- 
tionner de saindoux. Appliquer le cataplasme. (Fréquent.) 


Appliquer un cataplasme fait de racines de toques broyées entre deux 
roches grises et du savon. (Fréquent.) 


Paralysie 


Infusion de feuilles d’ortie (Laportea canadensis). (Rare.) 


172 bis. Ceux qui sont exposés à la paralysie doivent garder du sel dans 
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leur poche pour prévenir les attaques. 


Pertes blanches 


Infusion de trèfle rouge (Trifolium repens). (Assez fréquent.) 
Infusion de racines de plantain (Plantago major). (Se trouve dans 
tous les comtés.) 
Picote volante (Varicelle) 

Appliquer un onguent préparé comme suit: Une demi-livre de sain- 
doux, pour cinq sous de soufre, 2 cuillerées à thé d’acide borique, 
1 cuillerée à thé de poudre à toilette Johnson, huit gouttes d’acide 
carbolique. Faire chauffer sur le poêle, sans faire bouillir. Brasser 


à rebours du soleil, jusqu’à ce que le tout soit fondu. Faire refroidir. 
(Récent.) 


Piqüre 
Piqûre de clou rouillé: Tremper une couenne de lard salé dans du 
pétrole et appliquer sur le membre. (Très en usage en Gaspésie.) 


Appliquer un cataplasme fait de pâte à pain, de mélasse et de beurre. 
(Rivière-Morris.) 


Piqûre de guêpe: cataplasme fait avec des feuilles de plantain (Plan- 
tago major). (Fréquent.) 


Appliquer, comme cataplasme, une couche de terre sur la piqûre. 
(Pratique dite indienne.) (Rare.) 


Pleurésie 


Infusion de hart rouge (Cornouiller stolonifère: Cornus stolonifera). 
(Pratique dite indienne.) (Très en usage en Gaspésie.) 


Infusion de rognons de castor. (Très en usage en Gaspésie.) (Pra- 
tique dite indienne.) 
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Diluer de la gomme de sapin (Abies balsamea) dans du lait chaud. 
Boire. (Fréquent.) 


Ébouillanter de la suie de poêle prise dans la cheminée, Laisser 
reposer vingt minutes. Faire boire au malade comme sudorifique. 
(Pratique dite indienne.) (Se trouve dans tous les comtés.) 


Infusion de sang-dragon (Sanguinaria canadensis). (Se trouve dans 
tous les comtés.) 

Point de côté 
Si vous avez un point au côté, levez un caillou, crachez en dessous, 
il se passera. (Pratique dite indienne.) 


Si vous avez un point au côté, crachez dans l’empreinte d’un fer à 
cheval. (Pratique dite indienne.) 


Purgatif 
Infusion de feuilles de séné (Cassia angustifolia). (Gaspé-Sud et 
Bonaventure.) 


Infusion d’écorce de tremble (Populus tremuloides). (Gaspé-Sud et 
Bonaventure.) 


Boire de l’eau d'érable (Érable à sucre: Acer saccharum Marsh). 
(Fréquent.) 


Manger deux ou quatre (toujours en nombre pair) gommes de sapin 
(Abies balsamea).  (Fréquent.) 


Tisane de sapin traînard (Taxus canadensis). (Pratique dite in- 
dienne.) (Très en usage en Gaspésie.) 


Décoction d’aulne (Alnus incana). (Se trouve dans tous les comtés.) 


Reins (Maux de) 
Infusion de tripe-de-roche (Polypodium virginianum). (Se trouve 
dans tous les comtés.) 


Coucher sur un sac d'avoine chaude (Avena sativa). (Gaspé-Nord, 
Gaspé-Sud et Bonaventure.) 

Infusion d'herbe à dindes (Achillea Millefolium). (Gaspé-Sud et 
Bonaventure.) 

Infusion de rhizomes de chiendent (Agropyron repens). (Rivière- 
Morris.) 

Infusion de graines de citrouille (Cucurbita pepo). (Se trouve dans 
tous les comtés.) 


Infusion de gousses de haricots séchés (Phaseolus vulgaris). (Gaspé- 
Sud.) 
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199. Se coucher sur une paillasse remplie de fougères (Polypodium vir- 
ginianum). (Rare maintenant.) 


200. Se coucher sur une paillasse remplie d’immortelles (Antennaire du 
Canada: Antennaria canadensis). (Rare maintenant.) 


201. Faire bouillir le réa d’une poulie et boire cette eau appelée cognac. 
(Prescription recueillie une seule fois, à Saint-Omer.) (Bonaventure.) 


{ 

H 202. Faire macérer un morceau de rognon de castor dans le gin et la gomme 
| de sapin (Abies balsamea). (Pratique dite indienne.) (Très en usage 

i en Gaspésie.) 


p 
gi Rhumatisme | 
il 
| 203. Se frotter avec une décoction de tansy (Tanaisie: Tanacetum). | 
| (Rivière-Morris.) | 
i 204. Boire une infusion de rhizomes de chiendent (Agropyron repens). 


(Rivière-Morris.) 


If 205. Boire une infusion faite avec la tige de l’Amoureux (Bardane : 
Arctium Lappa). (Pratique dite indienne.) (Fréquent.) | 


| 206. Compresse d’huile de foie de morue. (Pratique dite indienne.) 
W (Rivière-à-Claude, Anse-Pleureuse.) i 
|! 207. Faire chauffer un oreiller dans le fourneau et se coucher dessus. 
(Pratique dite indienne.) (Saint-Omer) 


j 208. Remplir une bouteille de sel et de térébenthine dans les proportions 
À suivantes: 3 de sel, ł de térébenthine. Agiter. Se frotter avec cette 
émulsion. (Fréquent.) 


fl 209. Porter une pomme de terre (Solanum tuberosum) dans ses poches. 
Î Quand la pomme de terre noircit, l’échanger contre une fraîche, 
| «La patate absorbe le mal» assure notre informateur. (Plus rare 
Î 


a, A AIN FFT NO E E E ST 


; maintenant.) 
Ip 210. Tisane de buis (Taxus canadensis). (Fréquent.) 


211. Cataplasme fait avec l'écorce du sapin traînard (Buis: Taxus cana- 
densis) bouillie??. (Pratique dite indienne.) (Fréquent.) 


$ | 212. Faire bouillir longtemps sept souris dans une chopine d’huile d’olive. 
F h Couler. Frotter le malade. (Rare.) 

È | 213. Cataplasme fait avec des racines d’'Amoureux et du saindoux. 
on | (Fréquent en Gaspésie.) 


214. Décoction de foin d'odeur (Anthoxanthum odoratum). (Pratique dite 
f indienne.) (Maria.) 


ar 
„e ta 


2 «Rhumatisme.—Porter sur soi un marron d'Inde (Fontaine, Thuellin, St-Maximin ) ou une pomme 
1" de terre ( Voreppe ): quand ils sont flétris, le rhumotisme est guéri» (Van Gennep, 43, t. II, p. 504). 
pi 2 «Rhumatisme.—Fréquent un peu partout en Auvergne: entourer le membre malade avec de l'écorce 
de pin» (Van Gennep, 42, p. 258). 
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Envelopper le membre malade avec du cordage goudronné. (Pra- 
tique dite indienne.) (Pointe-Jaune.) 


Attacher son rhumatisme à un arbre avec un fil ou filasse, en disant 
ces mots: «Rhumatisme, je tattache», et le rhumatisme disparaît. 
(Se trouve dans tous les comtés.) 


Rhumatisme inflammatoire 


Frotter les membres avec l’émulsion suivante: 1 chopine de téré- 
benthine, 1 pinte d’huile d'olive, 1 carré de camphre, 5 blancs d'œufs, 
3 racines de raifort. (Armoracia rustique: Armoracia rusticana). (Se 
trouve dans tous les comtés, mais non fréquent.) 

Émulsion composée d’une partie d'alcool camphrée et d’une partie 
d'huile de mouffette. (Pratique dite indienne.) (Maria.) 


Rhume 
Tisane faite avec des tiges de buis (Taxus canadensis). Faire bouillir 
et sucrer. (Fréquent.) 


Faire tremper l'écorce du sapin gras (Abies balsamea) dans l’eau 
froide. Boire. (Pratique dite indienne.) (Se trouve dans tous les 
comtés.) 


Infusion faite avec l'écorce de l’épinette rouge (Larix laricina). 
(Pratique dite indienne.) (Se trouve dans tous les comtés.) 


Laisser goutter une vessie de gomme de sapin (Abies balsamea) dans 
la farine. Rouler en petites boules. Manger. (Fréquent.) 


Infusion de baume (Mentha canadensis). Ajouter du gin, quand on 
en a. (Rare.) 


Tisane de graines de lin (Linum angustifolium). (Fréquent.) 


Pour les enfants: battre un blanc d'œuf, ajouter 2 cuillerées à thé 
d'huile de ricin. Sucrer. (Assez fréquent.) 


Infusion faite de hart rouge (Cornouiller stolonifère: Cornus stolonit- 


fera), de cormier (Sorbier d'Amérique: Sorbus americana) et de 


gadellier (Ribes lacustre). (Pratique dite indienne.) (Se trouve dans 
tous les comtés.) 


Faire macérer de la gomme de sapin (Abies balsamea) dans du gin. 
Diluer une cuillerée à thé dans 3 onces d’eau. Prendre toutes les 
3 heures. (Se trouve dans tous les comtés.) 


Sang (Pour purifier le) 


Boire une infusion faite avec la tige de l’Amoureux (Bardane: 
Arctium Lappa). (Pratique dite indienne.) (Fréquent.) 
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Faire sécher des racines de sang-dragon (Sanguinaria canadensis). 
Les faire tremper dans l’eau tiède. (L’eau devient de la couleur du 
sang); en boire trois verres à vin par jour. (Fréquent.) 


. Infusion d’écorce d’épinette rouge (Lariz laricina). (Fréquent.) 


Sang (Pour arrêter l'écoulement du) 


. Appliquer du shellac (gomme laque) sur la plaie. (Pratique dite 


indienne.) (Bonaventure.) 


. Enlever la peau intérieure d’un morceau de cuir tanné. S'en servir 


pour envelopper la plaie et le sang arrêtera instantanément. (Pratique 
dite indienne.) (Fréquent.) 


. Attacher une clé de porte au cou du malade, en la laissant balancer 


dans son dos, au bout de la corde. (Fréquent.) 


. Se placer un petit morceau de papier blanc sous la langue. (Très en 


usage en Gaspésie.) 


. Celui qui se coupera avec une hache devra la piquer (ou la faire 


piquer) immédiatement sur un arbre pour arrêter l'écoulement du 
sang. (Assez fréquent.) 


Penser aux cinq plaies de Notre-Seigneur, avec la ferme conviction 
que le (sang va s'arrêter». (Fréquent.) 


Faire tenir à l’accidenté deux petits bouts de bois placés en forme 
de croix et lui dire de penser à Notre-Seigneur en croix. (Rivière-à- 
Claude.) 


Penser à un bon arrêteur de sang. (Très courant.) 


Scorbut 


Se rincer la bouche avec une décoction d’épinette blanche. (Picea 
glauca). (Se trouve dans tous les comtés.) 


Stérilité 
(Aux femmes qui souffrent du dérangement, qui n’ont pas d'enfants, on 
replace la matrice et on traite les ovaires comme suit», conseillent les 
sages-femmes: 
Dissoudre une cuillerée à soupe de moutarde dans une pinte d’eau. 


Imbiber une flanelle de cette solution et appliquer, durant une heure 
ou une heure et demie, des compresses sur l’abdomen de la malade. 


30 «Pour les saignements de nez, mettre quelque chose de froid sur la nuque ou dans le dos, de préférence 
une clef (partout) ...» (Van Gennep, 43, t. II, p. 498). 
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Frotter ensuite l’intérieur d’une soucoupe avec une gousse d’ail 
(Allium canadense) et, en la tournant «trois fois à rebours du soleil», 
la placer sur l’ombilic de la malade. Elle colle et pénètre. La laisser 
là jusqu’à ce qu’elle se soulève d’elle-même. 

Pendant ce temps, battre en neige, trois blancs d'œufs, une 
demi-cuillerée à thé de poivre, trois tranches de savon à laver. 
Étendre sur une petite épaisseur d’étoupe de France (étoupe goudron- 
née) et verser sur le tout une cuillerée à soupe de sapin 
( Abies balsamea) fondu. Appliquer le cataplasme sur le ventre de la 
malade, en plaçant le côté goudronné sur la peau. 

Au cours de ces trois traitements, la malade ne doit rien soulever 
de lourd, pas même un poids d’une livre. Elle ne doit pas peigner ses 
cheveux elle-même, ni replacer sa chaïse à table. Elle peut circuler 
avec son cataplasme qui est bien ceinturé autour de son ventre. 
Elle gardera ce dernier jusqu’à ce qu’il tombe de lui-même, ce qui 
peut prendre une quarantaine de jours°!. (Très répandu en Gaspésie.) 


Tête (Maux de) 


Déposer des tranches de patates (Solanum tuberosum) crues poivrées 
sur un bandeau. Appliquer sur le front du malade. (Très en usage 
en Gaspésie.) 


Couvrir la tête de feuilles de tansy (Tanaisie: Tanacetum). Envelopper. 
(Pratique dite indienne.) (Fréquent.) 


Faire tremper des tranches d’oignons dans le vinaigre chaud. 
Appliquer sur le front. (Très en usage.) 


Tuberculose 


Infusion de carottes sauvages (Ciguë: Conium maculatum). (Pratique 
dite indienne.) (Rare.) 


Infusion de rhizomes de sang-dragon (Sanguinaria canadensis) à 
laquelle on ajoute de la gomme de sapin (Abies balsamea), des rognons 
de castor et du brandy. (Pratique dite indienne.) (Très répandue en 
Gaspésie.) 


Prendre, trois fois par jour, une cuillerée à soupe d’huile de foie de 
morue appelée aussi huile à vapeur parce qu’on expose les foies à la 
vapeur pour en extraire l’huile. (Très en usage en Gaspésie.) 


Infusion de racines de rapaces (Bardane: Arctium Lappa). (Fré- 
quent.) 


Infusion de rhizomes de salsepareille (Aralia nudicaulis). (Fréquent.) 


31 Cette coutume, très largement répandue à travers le Canada, n'est pas mentionnée par A. Van 
Gennep dans son enquête si complète sur les rites contre la stérilité (Van Gennep, 44, t. I, Seconde 
partie, pp. 574 à 583). 


249. 


250. 


251. 
252. 


253. 


254. 


255. 


256. 


257. 


258. 


259. 


260. 
261. 


262. 


86 


Varices 


Marcher cinq minutes sur la pointe des pieds, tous les soirs avant de 
se mettre au lit. (Saint-Omer.) 


Vers intestinaux 
Faire porter à un enfant un collier de gousses d’ail et il n’aura jamais 
de vers”. (Rare.) 
Infusion de buis (Taxus canadensis). (Fréquent.) 
Mélanger 2 cuillerées à thé de soufre dans un verre de mélasse. En 
prendre une cuillerée à thé, à jeun, neuf matins consécutifs. Il ne 


faut pas, durant ce traitement, que le malade se mouille les pieds. 
(Fréquent.) 


Écraser de l'écorce de tremble (Populus tremuloides) séchée et ajouter 
à de la mélasse. En prendre une cuillerée de temps en temps. (Bona- 
venture.) 


Infusion d’écorce de tremble. (Pratique dite indienne.) (Bonaven- 
ture.) 


Ver solitaire (Ténia) 


Manger une livre de graines de citrouille. (Très répandu en Gaspésie.) 


Verrues 


Chauffer une épingle avec une allumette, jusqu’à ce qu’elle rougisse, 
et piquer la verrue. (Très en usage.) 


Introduire le membre porteur de la verrue (c’est généralement le 
doigt) dans la saignée d’un cochon. Et laisser sécher le sang sur la 
verrue. (Rare.) 


Frotter la verrue avec du sel et jeter ce sel aussi loin que possible, 
afin de ne jamais le revoir. (Très répandu.) 

Frotter la verrue avec une pomme de terre et la jeter ensuite là où 
on ne passera Jamais. (Très répandu.) 

On peut vendre sa verrue à quelqu'un à raison d’un sou. (Fréquent). 
Frotter la verrue avec un morceau de lard frais que l’on enterre 
ensuite”. (Très répandu.) 

Frotter la verrue avec un pois que l’on lance en arrière de soi. La 
verrue disparaîtra après trois jours. Mais celui qui mettra le pied 
sur le pois, contractera la verrue. (Très répandu.) 


32 Coutume signalée partout en France (Van Gennep, 44, t. I, p.150. Orain, Ille-et-Vilaine 35, t. 
I, p. 20). 

33 «A Saint-Eble . .. on frotte les verrues avec une couenne de lard qu'on met sous une pierre» (Van 
Gennep, 42, p. 259). 
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263. Faire une croix à l’intérieur de la porte du poêle avec du pain 
d'Espagne (craie blanche) et en faire une autre sur la verrue. (Très 
répandu.) 


264. Se mouiller le pouce d’huile Saint-Joseph et faire de petites croix sur 
la verrue. (Très répandu.) 


265. Mettre un sou dans sa bouche. Ainsi mouillé, l’appliquer sur la 
verrue et le cacher ensuite de façon à ne jamais le revoir, (Pratique 
dite indienne.) (Moins répandu que les précédents.) 


266. Frotter la verrue avec une couenne de lard. L’envelopper ensuite 
dans un petit papier et la jeter dans le chemin. (Très répandu.) 


Vessie (Maux de) 


267. Infusion de tripe-de-roche (Polypodium virginianum). (Pratique dite 
indienne.) (Très en usage dans toute la Gaspésie.) 


268. Boire abondamment une tisane de queues de cerises (Prunus). 
(Fréquent.) ` 

269. Tisane de graines de citrouille (Cucurbita pepo). (Très répandu.) 

270. Infusion d’écorce de frêne (Fraxinus americana). (Pratique dite in- 
dienne.) (Fréquent.) 


271. Infusion de cheveux de blé d'Inde. (Plus rare.) 


Yeux (Maux d’) 


272. Appliquer un cataplasme fait avec l'écorce de la hart rouge bouillie 
(Cornouiller stolonifère: Cornus stolonifera). (Se trouve ici et là 
dans Gaspé-Sud et Bonaventure.) 


273. Faire bouillir du foin dans du lait. Appliquer le cataplasme. (Plutôt 
rare.) 


274. Laver les yeux avec une infusion (faible) de thé. (Très répandu.) 


275. Mettre deux gouttes d'urine dans les yeux. (Pratique dite indienne.) 
(Fréquent.) 


276. Chez l'enfant, laver les yeux avec le lait de la mère. (Pratique dite 
indienne.) (Très en usage.) 


# «A Saint-André de C'halencon, on touche les verrues avec des sous qu'on place ensuite sous Le tronc 
de la chapelle de Garru» (Van Gennep, 42, p. 259). 
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MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 


Apoplexie chez le cochon 
Infusion d’aulne et de chaton. (Fréquent.) 


Barbes (Picots dans la bouche) 


Préparer une lessive avec de la cendre et le l’eau. Y ajouter de la 
moutarde en poudre. Faire boire à l’animal, généralement la vache. 
(Très répandu.) 


Empas (Inflammation des gencives) 


Déchirer la gencive sur les dents, avec un clou, et y mettre du sel, 
(Fréquent.) 


Enflures 
Cataplasme de chou de Siam râpé cru. Bander. (Fréquent.) 


Gourme (Asthme) 


Placer de vieilles chaussures en cuir dans une chaudière. Allumer. 
Faire aspirer cette fumée de savates à l'animal. (Fréquent.) 


Grenouilles (Bosses dans la gorge du cochon) 


Écraser ou fendre le kyste et y mettre du sel. (Très répandu.) 


Souffle (Essouflement) 
Mettre 2 ou 3 gouttes de goudron sur la langue. (Fréquent.) 


Vélage 


Placer un sac d'avoine chaude sur les reins pour presser le vêlage. 
(Très répandu.) 


CHAPITRE IV 
PRÉSAGES ET CONJURATIONS 


Nous avons classé ensemble les présages et les conjurations, parce que 
la confusion entre ces deux notions est totale dans la pratique. Araignée 
du matin, chagrin, dit la formulette. Mais l’araignée annonce-t-elle simple- 
ment le chagrin? Ou favorise-t-elle l'approche du malheur en gestation? 
Les plus fidèles partisans de cette croyance (si répandue à travers le monde) 
n’en savent rien et, en tout cas, se hâtent de se détourner d’une araignée 
rencontrée aux heures néfastes, montrant bien, par ce geste, qu’ils espèrent 
conjurer le présage, —pour la plus grande confusion des esprits systématiques. 


De même, nous n’avons pas classé séparément les croyances non 
formulées dans une phrase invariable et celles que la tradition a fixées dans 
le moule d’un dicton; les unes et les autres sont à leur place logique, mais, 
pour faciliter les recherches, nous avons mis les dictons en italique. 


Considérés comme des règles de conduite pour bien ordonner sa vie 
et en tirer le meilleur parti possible, ceux-ci révèlent l’âme d’un peuple: 
ses idées, ses sentiments, ses jugements sur les personnes et les choses, ses 
réactions et ses comportements dans les diverses circonstances de l’existence. 
Nous avons cependant constaté que la croyance aux dictons—si ce n’est 
aux dictons météréologiques—décroît rapidement en Gaspésie. Néan- 
moins, les dictons vont leur route et se retrouvent dans toutes les familles; 
seules de longues enquêtes en la matière nous permettraient de poser la 
limite entre la valeur qu’on leur octroie réellement et celle qu’on leur 
attribue pour se divertir. 


Nous avons cru bon de simplifier notre classement de ces croyances 
et nous les avons rattachées, en tenant compte de leur objet, à deux grandes 
rubriques: le Temps, ses influences, ses prévisions, ses conjurations, ses 
dictons (lune et marée, température, les saisons, les mois, les jours), et 
nous avons annexé à cette rubrique tous les rites relatifs aux récoltes et 
à la nourriture, car, en fait, l'énorme expérience accumulée par nos paysans 
sur les phénomènes atmosphériques est une expérience intéressée, dont le 
résultat est un grenier plein ou un grenier vide. Dans notre seconde 
rubrique, nous avons groupé tout ce qui intéresse la Vie humaine: naissance, 
baptême, enfance; amour et mariage, chance et malchance; maladies et 
accidents; la mort et l’autre monde. 


Dans ce chapitre, plus encore peut-être que dans celui de la Médecine 
populaire!, on remarquera le mélange de fidélité à la tradition et d’innova- 
tion par rapport à elle —innovation qui va jusqu’à prendre le contre-pied 


1 Médecine populaire, chapitre 3, page 61. 
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de la croyance généralement admise. Mais il est précisément remarquable 
de signaler que prendre le contre-pied d’une tradition, ce n’est pas 
s'affranchir d’une tradition. 


Par exemple, A. Van Gennep signale en Champagne la mauvaise 
humeur du parrain lorsqu'il apprend que c’est une petite fille qu’il devra 
présenter devant les fonts baptismaux’, —mauvaise humeur explicable, car 
la petite fille doit lui porter malheur. En Gaspésie, au contraire, plusieurs 
considèrent que c’est une chance de parrainer un enfant du sexe féminin. 
La croyance est donc exactement l’inverse. 


Autre exemple: nous trouvons, dans presque tous les pays de la terre, 
une superstition ou une observation constante relative à l'influence du 
cours de la lune sur la qualité du bois coupé, mais les uns sont partisans 
de la lune dure, les autres, de la lune tendre’. Même observation pour les 
cheveux qu’une partie de la France veut couper au début du mois, se con- 
formant à une superstition romaine, tandis que l’autre moitié les coupe 
après la pleine lune. 

On se rend compte, par ces quelques exemples, combien serait embar- 
rassante la situation de celui qui voudrait mettre toutes les chances de son 
côté: s'il se coupe les cheveux dans la seconde partie du mois, Marcus 
Terence Varron le menace de calvitie, mais ailleurs, il lui est conseillé de 
s'abstenir de les couper dans la première partie du mois. 

En fait, nous ne devons considérer comme important que la relation— 
qui est la seule chose constante—entre la lune et les cheveux, entre la 
lune et la coupe du bois, entre la chance et le premier enfant qu’on parraine, 
entre les dons médicaux et le fait d’être né posthume ou d’être le septième 
fils d’une lignée de mâles. Dans ces derniers cas, la tradition varie sur 
ce qui, pratiquement, semble le plus important, c’est-à-dire la maladie, 
mais elle reste stable quant à la zone magique où s'opère le rite, c’est-à-dire 
la position familiale du thaumaturge du village. 

A propos de cette conservation, ou non conservation des croyances, 
nous signalerons également le maintien préférentiel de celles qui sont 
attachées à une formulette, —même lorsque celle-ci est absurde, —par 
rapport à celles qui s’énoncent sans formule. 


Enfin, pour terminer cette brève présentation de nos présages et con- 
jurations, il est bon de signaler que quelques-uns d’entre eux reposent sur 
une exacte observation des phénomènes de la nature, par exemple, la 
méchanceté des mouches quand le temps est à l'orage; le vol au ras de 
l’eau des hirondelles, quelques minutes avant la pluie; leur vol dans les 
hautes altitudes, lorsque le temps se met au beau. D’autres sont des 
plaisanteries sans origine connue, par exemple, le dicton d’après lequel le 
diable bat sa femme et marie sa fille (lorsqu'un rayon de soleil se montre 


? Voir, dans ce chapitre, le paragraphe 112. 
3 Dans ce chapitre, paragraphe 100. 
4 Dans ce chapitre, paragraphe 101. 
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à travers la pluie); d’autres encore sont purement absurdes. Les uns et 
les autres se maintiennent avec une égale persistance, ou ils disparaissent, 
mais, dans l’un ou l’autre cas, pour des raisons qui semblent sans grand 
rapport avec leur nature propre et leurs relations avec la réalité. 


LE TEMPS 
Prévisions du temps: 


1. Arc-en-ciel du matin met la pluie en chemin 
Arc-en-ciel du soir met la pluie à couvert. 


2. La brume sur la montagne 
Va-t'en dans ta cabane 
La brume dans la coulée 
Va prendre ta journée. 
3. (Le soleil): 
Rouge, le soir, 
Bon espoir’ 
Rouge, le matin, 
Trompe le voisin’. 
4. Pour conjurer le tonnerre, réciter la prière suivante: 
Sainte Barbe et sainte Fleur, 
Vous qui avez porté la croix de Notre-Seigneur, 
Partout où vous irez, 
Jamais le tonnerre ne tomber. 


5. Pour se préserver du tonnerre: lorsque le tonnerre tombe sur un 
poteau ou sur du bois qui éclate, se saisir d’un éclat de ce bois, et le 
porter toujours sur soi. 


š On dit dans la Vallée d'Aoste: 
«Brouillards dans la vallée— Bonhomme va à tu journée 
Brouillards sur le mont—Bonhomme reste à la maison.» 
Pareillement en Toscane: «quando è chiara la montagna; Mangia, bevi e va in campagna; quando è chiara 
la marina, Mangia, bevi e sta in cucina» (Cassano, 89, p. 169). 

ë «Nuages rouges le soir — D'une belle journée bon espoir», disent les montagnards de la Vallée 
d'Aoste. L'auteur rapproche ce dicton d’une phrase de Pline: «Si tout près du soleil couchant il y a 
des nuages rouges, tu n'as point à craindre l'orage pour le lendemain ni la tempête pendant la nuit» (Cas- 
sano, 89, p. 161, paragraphe 441). 

* «Rouge le matin—C'est de la pluie pour le voisin; Rouge au couchant—Promet beau tem ps» (Pro- 
verbes de France, 87, p. 137). 

«Rouge soir et blanc matin—C'est la journée du pèlerin» (De Soland, Anjou, 16, p. 150). 

«Rouge du matin—Trompe le voisin» (Vallée d'Aoste). L'auteur cite à ce propos Théophraste: 
«Si avant le lever du Soleil des nuages se teintent en rouge du côté de l'Orient, c'est signe évident de pluie, 
ou dans le même jour, ou plus ordinairement dans les deux jours suivants» (Cassano, 89, p. 159, 
paragraphe 335). 

8 On dit en Bretagne: 

(Sainte Barbe, Sainte Fleur, —Par la croix de mon sauveur, —Préservez-moi du tonnerre, —Quand 

le tonnerre tombera,—Sainte Barbe me gardera» (Orain, Ille-et-Vilaine, 35, t. IL, p. 55). 

C'est sans doute à cause de cette antique invocation que sainte Barbe doit d'être devenue la 
patronne des artilleurs. 
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Présages de mauvais temps: 


6. Quand, au crépuscule, un œil de bouc apparaît au soleil. Encore 
faut-il que cette tache flanque le soleil au sud. 


7. Quand le soleil se lève brillant et se cache aussitôt. 
8. Quand des dos de maquereaux (stratus rayés) apparaissent dans le ciel. 
9. Quand les nuages font le bois (s'amoncellent au-dessus de la forêt). 


10. Quand il y a une auréole autour de la lune. Plus le cercle est grand, 
plus le mauvais temps durera. 


11. Quand les gibiers se tiennent au bord du rivage. 

12. Quand les chevaux baillent. 

13. Quand les chats marchent sur la clôture. 

14. Quand les cochons se promènent avec un bâton dans la gueule. 
15. Quand les poules se roulent dans le sable’. 


16. Quand les poules ne se mettent pas à l'abri à l’occasion d’un orage, 
le mauvais temps sera de très longue durée. Si elles se cachent à 
l’occasion d’un orage, le mauvais temps sera de courte durée. 


17. Quand les oiseaux volent bas et que les dindes grimpent sur les toits 
des bâtisses. 


18. Quand les chats et les chiens mangent le chiendent. 
19. Quand les mouches sont malignes et collantes’”. 


20. Quand il y a un mirage et qu'on aperçoit, bien dessinées, les coupes 
montagneuses de l’autre rive. 


21. Quand l’arc-en-ciel traverse le ciel: pluie entrecoupée de périodes 
ensoleillées. 
22, Quand les oiseaux blancs circulent le long des grèves. 
23. Quand le ciel est trop chargé d'étoiles. 
24, Quand l'écho se répercute avec plus de sonorité qu’à l'habitude. 
25. Quand le sol est couvert d'une épaisse rosée le matin. 
26. Quand le bois pétille dans le poêle: présage de froid. 
27. Quand les marionnettes (aurores boréales) apparaissent dans le sud. 
28. Quand les marionnettes sont rouges. 
POELE PRET ECS: ANDIERTE TER RES PEER ET SES 
9 «L'hirondelle qui rase la terre...» «. . . la poule qui se vautre dans la poussière . ..» €... an- 
noncent le mauvais temps pour les jours suivants» (Proverbes de France, Vosges, 87, p. 156). 
10 «Quan le moutse son tan mechante senton lo croè ten. (Lorsque les mouches sont plus méchantes 
que d'ordinaire, elles sentent le mauvais temps }». L'auteur rapproche ce dicton de la phrase de Théo- 


phraste: «C’est encore vrai ce que l’on dit des mouches: car, en effet, lorsqu'elles piquent furieusement 
elles annoncent de l'eau» (Cassano, 89, p. 199, paragraphe 532). 


29. 
30. 
31. 
32. 


94. 
35. 


36. 
37. 


38. 
39. 


40. 


41. 
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Quand les marionnettes dépassent la moitié du firmament. 
S'il pleut le vendredi, il pleuvra le dimanche suivant. 
Quand des rougeurs apparaissent au-dessus du soleil couchant. 


Mauvais temps habituel à l'époque de la grand'mer, de la nouvelle 
lune. 

Présage de vent: quand il y a des queues de vache (stratus gris) dans 
le ciel. 


Quand les corbeaux font le nord: signe de mauvais temps. 


Quand la lune prend une position horizontale le soir de son premier 
quartier, de façon à ce que l’on puisse suspendre un seau d’eau dans 
ses cornes: présage de pluie. «It rains on the pot», disent les Irlandais. 
Si, au contraire, les cornes de la lune piquent vers la terre, présage 
de beau temps. 


Quand il y a des plumes (cirrus) dans le firmament, présage de pluie. 


Bancs noirs dans le nord, au couchant: présage de vent de nord-est 
pour le lendemain matin. 


Si les nuages s'élèvent très haut dans le firmament, allant du sud au 
nord: le vent soufflera du sud le lendemain. 

Quand l’arc-en-ciel du matin pêche Veau: signe de mauvais temps. 

Si l’eau de la mer reste en dedans des rompis ((rompis»: lèvres de 
sable à proximité du rivage), à marée basse, on aura de la pluie ou 
du vent. 

Lorsqu'il pleut et que le soleil apparaît à travers la pluie, on dit que 
le diable bat sa femme et marie sa filer. 

Présage de vent: quand il y a des pieds de vent (des stratus verticale- 
ment stratifiés) devant le soleil. 

Le mauvais temps du vendredi (qui commence le vendredi) dure 
longtemps. 


Le beau temps du samedi ne va pas au lundi. 


Une étoile près de la lune indique la direction du vent pour le lende- 
main, selon sa situation par rapport aux quatre points cardinaux. 
(Voir Lune et marée, n° 98.) 


résages de beau temps: 


46. 


Quand il y a un œil de bouc au nord du soleil, deux heures avant son 
coucher. 


u Cela se dit dans toute la France et bien au delà. Voir, en particulier, en Touraine (Rougé, 
, p. 58), où la coutume est identique. 
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47. Quand les cours d’eau gonflent et que l’eau monte sur la glace: temps 
doux. 

48. Quand la fumée (de cigarette ou de pipe) flotte dans la maison par 
petites strates: temps doux. 

49. Quand les corbeaux font le sud: beau temps. 

50. Quand le chemin Saint-Jacques (voie lactée) est ouvert: beau temps”. 

51. Quand la vapeur s'élève en droite ligne du sol, il fera beau. 

52. Le vendredi claire le temps. 

53. Arc-en-ciel du soir, bon espoir. 

54. Les marionnettes de jour—qui sont grises-—présagent une tempé- 
rature calme et chaude. 


Les saisons 


55. Si les nids de taons ou de guêpes sont bas, l'hiver sera beau, sans 
beaucoup de neige. Vice versa. 


56. Si les oignons ont la pelure mince, l'hiver sera beau. Vice versa”. 
57. Automne de cormier, hiver de neige. 


58. Si les écureuils ramassent beaucoup de noisettes à l'automne, l'hiver 
sera neigeux. Vice versa. 


59. Au printemps, quand le ciel s’éclaircit le soir, il gèlera au cours de la 
nuit. 

60. Si les cochons ont la rate longue lors des boucheries de l'automne, 
l'hiver sera long et rigoureux". 


61. Si les lièvres ont le poil blanc l'automne, l'hiver sera précoce et il 
tombera beaucoup de neige. Vice versa. 


62. Quand les Avents sont doux, l'hiver est doux. Vice versa. 


Les mois 


JANVIER: 


63. De Noël aux Rois, à compter du 26 décembre, la température de 
chaque jour prédit celle des douze mois de l’année. Si le 26 décembre 
est beau, janvier le sera. Ainsi de suite”. 


ER 


12 «Quan lo Tsemin de Saint-Dzaque l'est cllier et l'at tsecca d’eteile, y aret lo bon ten. (Quand le 
chemin de Saint-Jacques est bien visible et l'on y aperçoit quelques étoiles, on aura le beau temps)» (Cas- 
sano, Val d'Aoste, 89, p. 180, paragraphe 487). 

13 Croyance générale en Europe. 

14 «Rate longue—dans les animaux qu'on tue—long hiver, rate courte—court hiver» (Cassano, 89, 
p. 203, paragraphe 537). (Val d’Aoste.) 

15 Cette croyance, extrêmement répandue, —bien qu’elle ne repose sur aucune base expérimentale, 
—se retrouve dans de nombreuses provinces de France. Son origine est vraisemblablement due au 
fait que le jour de Noël a accaparé un grand nombre de croyances magiques relatives à la nativité 
de l'année, ce qui, joint à la coïncidence d’un espace de douze jours entre Noël et l'Épiphanie, a suffi 
pour faire naître et maintenir cette superstition. 
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FÉVRIER: 
64. Si la bête puante voit son ombrelf le matin du 2 février, elle rentre 
dans son trou et il fait mauvais temps durant quarante jours. 
MARS: 
65. Si le 1” de mar(s) fait des mares, il en fait tout le long du mois. 


66. Si le mois de mars entre en mouton, il sort en lion. 


AVRIL 


67. Les jeudi, vendredi et samedi de la Semaine sainte indiquent la 
température des quarante jours suivants. Si, par exemple, on a du 
vent du nord, on en aura durant quarante jours. 

68. Si Pâques est tôt dans la saison, le printemps sera précoce. Vice 
versa. 

69. Le matin du dimanche de Pâques, le soleil rebondit trois fois dans 
l’eau avant son lever. L'eau puisée à la fontaine ou à la source avant 
ce moment sera merveilleuse, miraculeuse. 


70. La direction que prendra le vent durant la messe du dimanche des 
Rameaux indiquera celle qu'il tiendra durant les quarante Jours 
suivants”. 


71. Les personnes nées en mai sont chanceuses. 


72. Prêter ou emprunter un article le 1°" mai empêcherait le beurre de 
tourner toute l’année. 


73. La première pluie du mois de mai, ou l’eau de la première neige, a un 
pouvoir merveilleux; elle ne se gâte pas et elle guérit des maux 
d'yeux et d'oreilles’. 

JUIN: 
74. S'il pleut à la Fête-Dieu, il pleuvra quatre dimanches de suite. 


75. S'il pleut à la Saint-Pierre, la saison des fruits sera mauvaise: les 
fleurs des fruits couleront”. 


76. Les pluies de juin annoncent de bonnes récoltes de foin. 


16 En d’autres termes: s'il fait soleil le matin du 2 février. 

17 «Le vent est pendant les trois quarts de l’année où il était pendant la grand'messe du dimanche des 
Rameaux» (Orain, Ille-et-Vilaine, 35, t. II, p. 129). Même croyance dans la Brnie, en Eure-et- 
Loir, dans la région de Chartres, dans l'Eure, dans le Loiret, dans la Nièvre, dans les Côtes-du-Nord. 
(Van Gennep, 44, tome Premier, III, p. 1372). 

18 Voir, dans notre chapitre sur la Médecine populaire, les éléments magiques du cycle de mai 
(page 77, note 23). 

19 «San Juan eta san Pedro, ta biak euriak, loi asko, ardo gitchi ain gitchi ogiak. (Saint Jean et saint 
Pierre, et tous deux pluvieux, beaucoup de boue, peu de vin et aussi peu de froments }» (Vinson, les pays 
basques, 48, p. 303). 
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AOÛT: 


77. Le beurre qui est fait à la Saint-Barthélémy (le 24 août) a les 
propriétés d’un onguent miraculeux. De plus, même s'il mest pas 
salé, il ne se gåte pas. 


— 


78. Les pluies d’août annoncent d’abondantes récoltes de pommes de 
terre. 


OCTOBRE: 
79. L'hiver sera beau si les fraisiers produisent une deuxième floraison 
en octobre. 
80. Quand les corneilles s’en vont, l'hiver est proche. 


81. Quand les feuilles tombent tôt, l'hiver est proche. 


NOVEMBRE: 
82. Si les lièvres sont blancs à la Toussaint, l'hiver sera neigeux. 


83. L'été de la Saint-Martin est plutôt connu en Gaspésie comme étant 
l'été des sauvages, parce que ces derniers, nonchalants, attendent 
toujours les derniers moments pour se mettre en hivernement. Ils 
comptent sur leur été pour amasser leur approvisionnement d'hiver 
et ils ne sont jamais déçus. 


84. La Sainte-Catherine apporte généralement une bordée de neige. 


DÉCEMRBE : 


85. Si le 4 décembre est doux, les Avents seront doux. Ne pas faire 
boucherie alors, car la viande ne se conservera pas. Vice versa. 


86. Quand les Avents sont doux, l'hiver est doux. Vice versa. 


87. Notre-Dame-des-Avents apporte toujours une bordée de neige le 
8 décembre. 


88. A Noël, les jours ont rallongé d'un pas de coq; 
Aux Rois, d’un pas d'oie; 
A la Chandeleur, de trois quarts d'heure”. 
89. D’après la température du soir du 24 décembre, on prédit la qualité 
des prochaines récoltes: 
Temps clair, caves vides; 
Temps noirs, caves pleines. 
Chemins noirs, granges claires; 
Chemins clairs, granges noires?1. 


a_a lll 


2 «A la Chandeleur—Les jours sont crûs d'une heure» (De Soland, Anjou, 16, p. 6). 

#1 «Claire nuit de Noël—Claires javelles.» (Dans les Proverbes et dictons agricoles de France, [87, 
p. 85] on donne à ce dicton la distribution suivante: Ardèche, Bouches du Rhône, Charente-In- 
férieure, Côte-d'Or, Doubs, Jura, Maine-et-Loire, Marne, Haute Marne, Basses Pyrénées, Rhône, 
Haute Saône, Tarn-et-Garonne, Vaucluse, Vosges.) 
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Les jours de la semaine 

90. Ilest malchanceux de se couper les ongles un dimanche ou un vendredi. 
C’est un présage de maladie pour la semaine suivante, même jour. 

91. Il est malchanceux de commencer un travail le vendredi, à plus forte 
raison un vendredi le 13. 

92. Il est malchanceux de prêter quoi que ce soit un vendredi. L'objet 
prêté ne reviendra pas. 

93. Un enfant qui naît le samedi aura de la misère à gagner sa vie. 

94. Si vous êtes né le mercredi, vous aurez une vie malheureuse; le jeudi, 
une vie heureuse; le vendredi, beaucoup de succès en affaires. 
(Voir Présages de mauvais temps et de beau temps, n°: 30, 43, 44, 52. 
Voir Mois, n°: 67, 69, 70. Voir Amour et mariage, n° 123.) 


Lune et marée 

95. Pour avoir coupé du bois de chauffage le dimanche, un pauvre homme 
purgerait éternellement sa peine dans la lune. «Remarquez la scie 
qu'il porte sur le dos), a-t-on précisé. 

96. Si un enfant naît dans la force de la lune (entre le premier quartier 
et la pleine lune), il aura une bonne santé. Même phénomène chez 
les animaux. 

97. Labourer au déclin de la lune: la mauvaise herbe mourra. 

98. Gelée blanche au croissant, 

Paie comptant; 
Gelée blanche au décours, 
Paie au bout de trois jours. 

99. Pleine lune, pleines gousses. Tout ce qui fructifie en terre doit être 
semé au déclin de la lune; ce qui produit à l’extérieur de la terre 
(pois, haricots, etc.) doit être semé à la pleine lune”. 

100. Couper le bois au décours (déclin de la lune) si vous voulez que la 
souche pourrisse et vous permette de labourer ensuite votre terre. 
Mais si vous voulez vous servir du bois pour la construction des 
clôtures, coupez au croissant”?. 


22 « A la leuna nouvella fat vagné cen que l'est catsà in terra ( A la lune nouvelle, il faut semer et planter 
tout ce qui est caché en terre pousse), et cela préférablement entre le quatrième et le septième jour» 
(Cassano, 89, p. 104, paragraphe 342). 

3 «Le bois coupé en lune nouvelle reste tendre; pour avoir du bon bois de charpente, il faut le couper en 
lune dure» (Van Gennep, Dauphiné, 43, II, 436). 

«Afin d'avoir de bonnes planches, il faut abattre les arbres en lune décroissante, principalement au 
décours de décembre» (Rougé, Touraine, 38, p. 62). 

«Fat cope lo bouque a la leuna deura afin que se gratteye pà (Il faut couper le bois pendant le décours 
de la lune, pour éviter qu'il se teigne).» L'auteur cite à ce propos Palladius: «C’est en ce mois aussi 
(janvier ) et au déclin de la lune qu’il faut couper le bois destiné aux constructions», et Pline: «Ce qui importe 
infiniment ce sont les phases de la lune et l’on ne doit couper les arbres qu'entre son vingtième et son tren- 
tième jour. C'est pourquoi, sans doute, Tibère César ordonne de couper dans la Rhétie, en pareille époque, 
les mélèzes destinés à la reconstruction du grand ponton, détruit par l'incendie, qui servait aux représenta- 
tions de combats navals» (Cassano, 89, p. 107, paragraphe 343). 

La coutume est donc la même dans le Dauphiné, en Touraine et dans le Val d'Aoste; elle est 
conforme à la tradition romaine et se retrouve, paraît-il, chez les indigènes du Brésil et de la Nou- 
velle-Calédonie. Seuls, semble-t-il, les bûcherons gaspésiens pratiquent la coutume inverse. 
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101. Couper les cheveux au déclin de la lune, ils pousseront moins vite’. 

102. Tuer les porcs à marée montante et le lard gonflera : à marée baissante, 
il fondra à la cuisson. 

103. Tuer les porcs à la pleine lune, le lard gonflera. Vice versa”. 


104. Ne jamais faire de beurre à marée montante, car il ne tournera pas: 
la crème passera par-dessus la baratte. 
(Voir Présages de mauvais temps, n°° 32, 35.) 


Récoltes 

105. L'arrivée des premières grenouilles ou des premières hirondelles fixe 
le temps des semences. 

106. Si la neige fond trop hâtivement au printemps, les récoltes seront 
chétives. 

107. Les automnes froids et sans neige sont le présage de mauvaises 
récoltes pour l’année suivante. 


108. Quand la récolte de sucre d'érable est bonne, tout le reste s’en ressent. 
(Voir Les mois, n°° 75, 76, 78, 89. Voir Lune et Marée, n° 99.) 


Nourriture 
109. Si le beurre ne veut pas tourner, mettre son jonc dans la baratte. 
110. Ne pas faire de beurre si vous êtes menstruée, il ne tournera pas. 


111. Faire une croix sur le pain, pour en avoir le lendemain. 
(Voir Les mois, n° 85. Voir Lune et Marée, n°° 102, 103, 104.) 


LA VIE 


Naissance--Baptême Enfance 

112. La première fois que vous servirez de parrain ou de marraine à un 
enfant, ce sera un présage de bonheur pour le parrain si l’enfant est 
une petite fille, Vice versa”. 


——————.—. 


24 «La leuna pleina l'est favorabla pe se copè lo pei (La pleine lune est favorable à la coupe des cheveux ). 
D'autres préfèrent le troisième jour avant la pleine lune, d'autres encore se bornent à recommander la lune 
croissante» (Vallée d'Aoste). «... Non seulement j'observe, moi aussi, ces mazimes, dit Agrasius— 
l'un des personnages du dialogue—à l'égard de la tonte des brebis, mais je garde comme l'ayant reçu de 
mon père que je deviendrai chauve, si je me faisais les cheveux à la lune décroissante (Marcus Terence 
Varron)» (Cassano, 89, p. 115, paragraphe 351). 

Pour les cheveux également, les Gaspésiens observent la lune, mais ils observent une règle inverse 
de celle de la Vallée d'Aoste, elle-même conforme à la tradition romaine. 

25 «Il ne faut pas tuer le cochon en lune tendre: La MORTE (sa viande diminuerait ), VALDAINE 
(la viande ne serait pas ferme), SAINT-GEORGES-DE-COMMIERS (la viande serait de mauvaise 
qualité» (Van Gennep, Dauphiné, 43, II, p. 437). 

26 «Une circonstance dans laquelle les paysans champenois ne se montrent pas galants, pas plus que 
pour les bonjours du premier de l'An et les étrennes, est celle d'un baptême. Quand on vient demander 
à l’un d'eux d’être parrain, il s'enquiert au plus vite si c’est d'un garçon ou d’une fille. Dans le deuxième 
cas il rechigne et même refuse, persuadé que «ce p'tiot chiffon de femme» ne lui portera pas bonheur» 
(Van Gennep, Champagne, 44, I, p. 128). 

On voit que la coutume est inverse de celle que nous avons relevée. 
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113. Ne jamais donner à un enfant le prénom d’une sœur ou d’un frère 
défunt. L'enfant ne vivrait pas. 


114. Pour qu’un enfant ait une longue vie heureuse, il faut qu’à sa naissance 
sa mère lui remette une petite enveloppe en mica et la lui fasse 
porter sur lui le plus longtemps possible. 


115. Si un enfant pleure, placer une paire de ciseaux sous son oreiller 
sans qu'il s'en aperçoive, et il cessera de pleurer. 
(Voir Les jours de la semaine, n°° 93, 94. Voir Lune et Marée, n° 96, 
et Maladie, n° 162.) 


Amour et mariage 
116. Si celui (ou celle) qui se frappe le coude a le malheur de crier: 
Aguiog”?, il perd (ou elle perd) son amoureux (ou son amoureuse). 


117. Il est malchanceux pour deux membres de la même famille de con- 
tracter mariage le même matin, dans la même église. Sur les quatre 
nouveaux épousés, il en mourra un assez prochainement. 


118. Trois lampes à pétrole allumées sur la même table présagent un 
mariage dans l’année, à la condition que le hasard seul ait présidé 
à cet incident. (Voir n° 171.) 


119. Il sera malchanceux d’avoir une panne de moteur le jour de ses noces. 
120. La pluie le jour des noces est le présage d’une vie peu heureuse. 

121. Ilest très malchanceux pour une femme mariée d’enlever son anneau’. 
122. Le soir des noces, le premier conjoint qui va au lit mourra le premier. 


123. Il est malchanceux de se marier le 13, et malchanceux de se marier 
les lundi, mercredi ou vendredi. Il faut se marier les mardi, jeudi 
ou samedi. 


27 Les «aye», «ouille», français, petits cris de douleur, se prononcent au Canada, «ag'og'»—le g 
étant intermédiaire entre g et y. 

23 Freud (90) parle du mauvais présage que représente cet oubli qu’il considère comme une révé- 
lation de l'inconscient: 

«Les actions accidentelles ou symplomatiques se rattachant à la vie conjugale ont souvent la plus 
sérieuse signification et peuvent inspirer la croyance aux signes prémoniloires à ceux qui ne sont pas fami- 
liarisés avec la psychologie de l'inconscient. Ce n’est pas un bon début, lorsqu'une jeune femme perd son 
alliance au cours du voyage de noces .. .» (P. 236). 

«. . . la grande tragédienne Eleonora Duse accomplit dans un de ses rôles une action symptomatique 
qui montre bien toute la profondeur de son jeu. IL s'agit d'un drame d'adultère: elle vient d'avoir une er- 
plication avec son mari et se trouve plongée dans ses pensées, pendant que le séducteur s'approche d'elle. 
Pendant ce bref intervalle elle joue avec l'alliance qu'elle porte au doigt: elle l'enlève, la remet et l'enlève 
de nouveau. La voilà mûre à tomber dans les bras de l'autre.» (P. 237.) 

«A propos de ces actions symplomatiques ayant pour objet la bague, l'anneau ou l'alliance, on constate 
une fois de plus que la psychanalyse ne découvre rien que les poètes n'aient pressenti depuis longtemps 
déjà.» (P. 238.) 

Il termine ce chapitre (p. 250) sur une citation de Lawrence Sterne: 

«Il existe mille orifices invisibles à travers lesquels un œil pénétrant peut voir d'un seul coup ce qui se 
passe dans une âme; et j'affirme qu'un homme sensé ne mettra pas son chapeau sur la tête en entrant dans 
une pièce et ne se découvrira pas en sortant, ou, s'il fait l'un ou l’autre, il laisse échapper quelque chose qui 
le trahit.» 


89231—8 


124. 


129. 


130. 


131. 


132. 
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Le garcon qui éprouvera quelque difficulté à ouvrir la porte de la 
maison chez les parents de son amie n’aura jamais la main de cette 
dernière en mariage. 

Lorsque les cordons de la chaussure d’une demoiselle se détachent, 
on dit que son amoureux est jaloux. 

Si, dans la conversation, vous nommez par erreur, une personne pour 
une autre, cette dernière pense à vous à ce moment-là. 

Écrire le nom de ses prétendants sur des petits bouts de papier. Les 
rouler et les placer sur un verre d’eau. Le premier qui se déroulera 
révèlera le nom de celui que l’on épousera.- 

A la vue de la première hirondelle qui passera au printemps, se 
déchausser et regarder dans son soulier. La couleur du cheveu qui 
s’y trouvera ce jour-là révélera la couleur des cheveux de son futur ou 
de sa future. 

Pour connaître le nombre d'années qu’il nous reste à attendre avant 
de nous marier, faire sonner le jonc de la mariée dans un verre. 
Suspendu au bout d’un fil, il frappera autant de coups qu'il restera 
d'années avant le mariage. 

Attendre la nuit, et entrer dans une grange ou dans une étable 
baignée d’obscurité. Lancer un peloton de laine dans le fond de la 
grange. La jeune fille qui apparaît au jeune homme (ou vice versa), 
en se nommant et en enroulant le peloton de laine jusqu’à lui, sera sa 
femme. Si une tombe apparaît plutôt qu'un personnage, c’est 
signe qu’on ne se mariera pas, mais qu’on mourra avant que de 
pouvoir le faire. Pour que ce procédé réussisse, il faut casser un petit 
bout de laine sur le peloton avant de commencer. 

Pour connaître la première lettre du nom de votre futur-e, pelez une 
pomme tout d’un trait, sans briser le serpent que forme cette pelure. 
Prenez-la, faites-lui faire trois tours dans votre dos, et laissez-la 
tomber. Cette pelure formera une lettre en tombant. 

Remplir une bouteille d’eau, y ajouter un blanc d'œuf. Boucher la 
bouteille et la placer dans le soleil. Une demi-heure après, des fantas- 
magories se forment dans la bouteille et, à travers leurs configura- 
tions, on lit son avenir. Une jeune fille de Rivière-au-Renard a vu 
un autel orné de cierges et est morte peu de temps après. 

(Voir Rêves, n° 187, 188, 190, 191, 192, 193, 194, 195.) 


Chance et malchance 


133. 


Araignée du matin, 
Chagrin; 

Araignée du soir, 
Espoir”. 


m 


2 Cette superstition, apparemment absurde, est une des plus répandues. Le dicton se répète 
dans toutes les régions de France, et au-delà de la France, en Italie, en Allemagne, en Suisse, en 
Belgique. 


140. 


141. 


142. 


143. 


144. 


146. 
147. 


148. 


149. 
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Plier son argent dans le sens de la longueur, en ramenant le mouve- 
ment vers soi, est un moyen de n’en jamais manquer. 
Si tu vois une araignée, envoie-la sous l'armoire; c'est de la chance, de 
largent pour la maison. 
Pour avoir la chance de ne jamais manquer d'argent, porter un ecru- 
cifix ou un morceau de pain bénit dans son porte-feuille, 
Une rose bénite est un porte-bonheur, un trèfle à quatre feuilles aussi. 
Si vous avez le temps et la chance de formuler un désir avant la chute 
d’une étoile filante, il se réalisera. | 
Si une partie de vos vêtements, robe, jupon, est relevée et que vous ne 
vous en avisiez pas de vous-même, formulez un désir et il se réalisera. 
On aura la chance d'apprendre une nouvelle sensationnelle si les 
oreilles nous bourdonnent. 
Si la main gauche vous démange, vous aurez la chance de recevoir de 
bonnes nouvelles. Si c’est la main droite, vous aurez le plaisir de 
rencontrer une étrangère aimable. 
Si l’œil droit vous papillotte, c’est un présage de bonheur. Vice 
versa. 
Si le dos vous démange, le prix du beurre va bientôt baisser. Chance 
pour les uns, malchance pour les autres. 
Si le poêle bourdonne en sifflant (si vous chauffez de l’érable, par 
exemple), la personne qui fera cesser le bruit, en frappant sur le 
poêle avec la clé, sera celle qui apprendra une nouvelle bonne ou mau- 
vaise. C’est ainsi que l’on voit souvent tous les membres d’une 
famille courir leur chance et aller, à tour de rôle, frapper le poêle, 
dans l'espoir de voir s'arrêter le bourdonnementf?. 
On aura la malchance de manquer d’argent si: 

1° On repasse le dos des chemises à la grandeur. 

2° On balaie le plancher après le souper. 

3° On s’asseoie dans le pied d’un escalier. 
Virer la meule, dans un chantier, est un présage de départ. 


Renverser le poivre est un signe de malchance; renverser le sucre, 
un présage de joie; renverser le sel, un présage de dispute. 


Si l’on s’essuie les mains sur la même serviette, et en même temps 
qu’une autre personne, l’on se chicanera, si l’on n’a pas la précaution 
de cracher dans l’eau aussitôt après. 


Si l’on prête un canif ouvert à quelqu'un, il doit le rendre ouvert. 
Sinon, il nous arrivera malheur. 


30 «Lorsqu'on entend le bois gémir en brûlant, ou si l'on aperçoit à la mèche de la chandelle comme 
une étincelle tournée vers vous, c'est qu'une nouvelle importante va vous arriver» (Orain, Ille-et-Vilaine, 
35, t. II, p. 23). Même croyance en Touraine (Rougé, 38, p. 140). 
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150. Il est malchanceux de casser un miroir’! 
151. Il est malchanceux d'entrer par une porte et de sortir par l’autre. 


152. Ilest malchanceux de se laisser séparer par quelqu'un ou par quelque 
chose en marchant avec une autre personne dans la rue. 


153. Il est malchanceux, quand on part en voyage, de sortir le pied droit 
le premier. 

154. Si vous êtes appelé à vous déplacer alors que vous êtes à couper une 
tranche de pain et que vous laissez le couteau piqué dans le pain, il 
vous arrivera malheur. 

155. Se promener dans la maison un crucifix à la main est très malchanceux. 

156. Il est malchanceux de voir un chat noir couper votre route. 


157. Si vous avez devant vous, sur une table, un article (coupe-papier, 
crayon, etc.) que vous faites tourner entre vos doigts, il vous arrivera 
malheur. 

158. Ilest malchanceux de faire tourner un ustensile ou une assiette sur la 
table. 

159. Il est malchanceux de laisser se former une croix sur la table avec 
deux couteaux”. 


160. Si, en partant pour voyage, vous oubliez un article quelconque dans 
la maison et que vous retournez le chercher, vous devez vous asseoir 
un instant avant que de sortir à nouveau. 


161. Ilest malchanceux d'ouvrir un parapluie dans la maison. 
(Voir Les mois, n° 71; Rêves, n°° 196, 197, 198, 199, 200, 201, 202; 
Jours de la semaine, n°° 90, 91, 92; Amour et Mariage, n° 117, 119.) 


Maladie* 

162. Un enfant né après la mort de son père n'aura jamais la coqueluche. 
De plus, il jouira du pouvoir de guérir les enfants atteints de cette 
maladie. Il s'agira de prendre un de ses cheveux et de le faire 
porter par le petit malade“. 


: : = 


31 Croyance répandue en France dans toutes les provinces, mais souvent considérée comme un 
présage de mort. Elle est à rapprocher de l'identification entre l'âme et l'ombre ou le reflet. 

32 C'est également, dans de nombreuses régions de France, un présage de mort. (Voir, en par- 
ticulier, Van Gennep, Auvergne, 42, p. 65.) 

33 Dans les environs de Québec, Sœur Marie-Ursule (33, p. 171) signale que pour guérir une 
maladie de cœur, il faut: «Porter sur soi le cheveu d'un enfant né après la mort de son père»; et elle 
ajoute: (comme nous l'avons déjà remarqué, il existe une croyance que ces enfants ont un don spécial pour 
quérir». 

En Bretagne, Orain note, au XIX" siècle, la croyance suivante: «Si une femme est enceinte à 
la mort de son mari, l'enfant qu’elle mettra au monde pourra faire disparaître les enflures de la gorge, 
c'est-à-dire les goîtres (Fougeray)» (Orain, Ille-et-Vilaine, 35, t. I, p. 25). 

Parmi les «doués», il faut citer aussi le septième fils d’une famille de garçons. Dans le Loiret, 
on l'appelle un «marcoux» et il a le don de guérir les écrouelles, comme un roi de France. Nous avons 
connu un marcoux à Meung-sur-Loire. 

En Bretagne, cette croyance existe également, mais on appelle les marcoux des guérissous d’ écrou- 
elles. Un jumeau, du même sexe que le malade, peut également faire disparaître les Zièmes (loupes 
ou tumeurs enkystées qui croissent sur la tête). (Orain, 35, t. II, pp. 21 et 28.) 

* Voir notre troisième chapitre, la Médecine populaire. 
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Accidents 

163. Trois procédés s'offrent à celui qui veut arrêter un tuyau de flamber: 
a) Enrouler un brin de laine mouillée autour du tuyau 
b) Placer des tranches d’oignon sur le tuyau 
c) Jeter du sel dans le poêle. 


164. Si une guêpe, un bourdon ou une abeille rôde autour de vous pour 
vous piquer, mordez-vous la langue et vous ne serez pas piqué. 


164 bis. Si vous mettez le pied sur (l'herbe à la détourne» ou sur (l'herbe 
écartante», vous perdez votre route. «Les Indiens m'ont appris, 
nous raconte M. B... N..., de Rivière-au-Renard, qu'il faut, 
pour retrouver son chemin, se coucher à plat ventre, durant cing minutes, 
à l'endroit où lon se trouve égaré. Et c'est ce que j'ai fait le jour où 
je me suis perdu dans la forêt avec mon père. Sans ça... je serais 
peut-être encore là.» 


Mort 
165. Un chien qui hurle est un présage de mort. 
166. Une poule qui chante le coq est un présage de mort’. 


167. Si un oiseau entre dans une maison et qu’il se tue en se frappant, 
quelqu'un mourra dans cette maison au cours de l’année. Si l'oiseau 
ne se tue pas, le trait reste sans signification. 

168. Si un mort passe le dimanche sur les planches, quelqu'un de la paroisse 
mourra la semaine suivante. 


169. Le chant nocturne du coq est un présage de mort. 


170. Si un malade demande à se faire changer de lit, c’est le présage d’une 
mort certaine. 

171. Trois lampes allumées à la fois sur la même table sont un présage de 
mort*?. 


172. Si un cierge s'éteint à l’église durant la lecture de l'Évangile, une 
personne meurt, à ce moment-là, dans la paroisse. 


% Nous avons eu la curiosité d'identifier l'herbe à la détourne. Elle existe. Son nom scientifique 
est «spiranthe». Et voici ce qu’en dit M. Van Gennep, dans son Folklore de l’ Auvergne et du Velay 
(42, p. 296): 

«De Saint-André-de-Chalencon m'est aussi parvenue une note sur (l'herbe qui égare»: elle pousse 
dans les bois et si on marche dessus il est impossible de retrouver son chemin. La même croyance à 
«l'herbe de fourvoiement» a été relevée dans Le Bessin normand et en Basse-Bretagne (Sébillot, Fl. de France, 
t.I, p. 164); dans le Forez, la Franche-Comté et le bois de Meudon (Sébillot, p. 258); en Saintonge et 
dans l’ Anjou (Sébillot, t. III, p. 467 ).» 

3 C’est une croyance générale. Hurler à la mort est l'expression courante employée pour carac- 
tériser ce long hurlement désespéré des chiens. 

%5 Ce présage est mentionné comme tel, en Limousin, par Pierre L'Escurol, cité par Van Gennep 
(44, II, p. 660). 

3 «Il ne faut jamais laisser brûler trois chandelles à la fois dans une même pièce, sinon c'est signe 
que l’on aura bientôt à allumer les trois chandelles de la mort» (Le Braz, 97, p. 8. Informatrice: 
Marie-Jeanne Fiche, Rosporden). 


179. 


180. 


181. 


182. 


183. 


104 


Quelqu'un de la paroisse mourra à brève échéance si un imprudent 
compte les voitures d’un convoi funèbre. 


Lorsque vous plantez les pommes de terre au printemps, si vous 
oubliez un rang, une grande personne de votre famille mourra au 
cours de l’année. Si vous n'oubliez que la moitié du rang, ce sera 
un enfant. 


Si l'attelage de votre voiture se brise en vous rendant à des funérailles, 
il mourra une personne dans la maison devant laquelle vous l'avez 
brisé. 

Si, dans votre famille, l’aîné est un garçon, la mère mourra avant le 
père. Vice versa. 


Ne pas ensevelir un mort en lui plaçant les pieds en direction de la 
porte, car il mourra un autre membre de la famille au cours de l’année. 


Qu'un homme ne construise pas une tombe pour un membre de sa 
famille, car il perdra sa femme au cours de l’année. 
Si vous placez un mort un pied plus haut que l’autre dans sa tombe, 
quelqu'un des vôtres mourra au cours de l’année. 
Pour dominer les mauvais effets d'une mort subite, réciter cette 
prière, en mangeant du pain bénit: 

Pain bénit, je te mange, 

Si la mort me surprend, 

Tu me serviras de sacrement. 


L'eau bénite avec laquelle on se signe le soir, avant la nuit, a aussi 
les privilèges de servir de sacrement en cas de mort subite, si l’on 
récite la prière suivante: 

Si je meurs subitement, 

Tu me serviras de sacrement. 


Pour retrouver le corps d’un noyé, jeter du pain bénit ici et là sur 
l’eau. Là où les miettes de pain tourneront, là sera le corps. 
Tous ceux qui réciteront la prière suivante, matin et soir, durant 
sept ans, sont assurés d’aller en Paradis après leur mort. Pour plus 
de sécurité, les informateurs de qui nous tenons cette formule la 
récitent encore, même après les sept ans écoulés: 

Sainte-M arit-M adeleine de Quarantaine 

Trois vierges et trois dames s’en vont aux champs. 

— D'où reviens-tu, mon fils Jean? 

—Je reviens du Jardin des Olives. 

—Jean, avez-vous vu mon fils Jésus? 

— Oui, je l'ai vu les pieds pendants 

Les mains clouées, la tête couronnée d'épines 

Et le côté percé. 
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184. Vous sauverez une âme du purgatoire si, devant une étoile filante, 
vous avez le temps, avant qu'elle ne tombe, de réciter trois fois: 
Jésus, Marie, Joseph. 

185. Si deux personnes prononcent la même parole, en même temps, elles 
délivrent une âme du purgatoire. 

186. Si vous voyez une étoile filante, dépêchez-vous, faites votre signe de 
la croix et vous délivrerez une âme du purgatoire. 

(Voir Naissance, n° 113; Amour et Mariage, n°5 117, 112; Rêves, n°° 
203, 204, 205, 206, 207, 208, 209.) 


Rêves 

187. Avant de s'endormir, réciter: 

Je demande à saint Laurent 

De me faire voir en dormant 

Celui (ou celle) que je dois épouser®?. 


188. La veille de la Toussaint, deux jeunes filles font cuire chacune un 
œuf dans la cendre. Quand les œufs sont cuits, elles les coupent en 
deux. Les deux jeunes filles salent fortement l’œuf qu’elles ont fait 
cuire et mangent le blanc. Dans la nuit, en rêve, celui qu’elles doivent 
épouser vient leur donner à boire. Et le lendemain, elles présentent, 
ensemble, le jaune de l’œuf à manger à un chien. Le jaune que le 
chien dévorera le premier est celui de la première mariée. 


189. Pour rêver à son futur mari, faire une galette bien salée, avec de l’eau, ` 
de la farine et du sel. La manger, sans parler, avant de se coucher. 


190. Pour rêver à son amoureux, placer un miroir sous son oreiller avant 
de s'endormir. 


“ 


191. Si vous voulez rêver à celui que vous épouserez, placez sous votre 
oreiller, avant de vous coucher, un morceau de gâteau de mariée 
qui aura été passé dans le jonc de la mariée. 

192. Prendre six pois par main (soit 12 en tout) et se coucher sans dire un 
mot, en se plaçant les bras en croix. Réciter un Ave par pois et, à 
chaque Ave, laisser tomber un pois. S’endormir sans parler et l’on 
rêvera à son futur mari. 


193. Avant de s'endormir, donner à chacun des poteaux de sa couchette le 
nom de quatre amoureux et l’on rêvera à celui qui sera notre époux. 


194. Pour rêver à son futur mari (et vice versa), placer un paquet de 
cartes à jouer sous son oreiller avant de se coucher. 


38 «Une étoile filante est une âme du purgatoire qui va au ciel» (Rougé, Touraine, 38, p. 62). 

3 Dans le Dauphiné, A. Van Gennep (43, t. I, pp. 76-77) mentionne deux invocations de ce genre: 

«O Lune, belle Lune— Dis-moi dans mon dormant—Le mari que j'aurai dans mon vivant.» 

«Melchior, Balthazar, Gaspard,—Faites-moi voir en mon dormant—Celui que j'épouserai en mon 
vivant.» 


195. 


196. 
197. 
198. 
199 


200. 
201. 
202. 
203. 


204. 
205. 
206. 


207. 
208. 


209. 
210. 
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En plaçant un rasoir sous votre oreiller avant de vous coucher, vous 
verrez votre futur mari venir se raser la barbe dans votre rêve. 


Rêver au sang est un présage de bonheur. 
Rêver au feu et ne pas voir de fumée est un présage de joie. 
Voir une cordée de linge blanc en rêve est un présage de chance. 


Il est chanceux de trouver une épingle à ressort en rêve, à la condition 
que vous la ramassiez par la tête. 


Si vous rêvez aux poux, vous aurez la chance de recevoir de largent”. 
Rêver au feu et voir de la fumée est un présage de malchance. 
Rêver aux bateaux qui s’en viennent est un présage de chicane. 


Rêver que quelqu'un laboure ou travaille la terre est un présage de 
mort. 


Rêver aux bateaux qui s’en vont est un présage de mort. 
Rêver qu’un bateau verse devant une maison est un présage de mort. 


Rêver qu’un bateau entre au port, en hiver, alors que la mer est gelée, 
est un présage de mort. 


Rêver à une grande réception est un présage de mort. 


Rêver qu’on se fait extraire une dent douloureuse est un présage de 
mort. 
Rêver aux poules blanches est un présage de mort. 


Pour conjurer les présages des rêves, regarder par la fenêtre à son lever, 
en exposant, par la fenêtre ouverte, son corps à l’air frais du matin. 


40 «Quand on rêve dans les poux, c'est signe d'argent» (Sébillot, 49, p. 368). 


CHAPITRE V 
LE MONDE SURNATUREL 


Nos enquêtes en Gaspésie nous ont permis de constater que, pour cer- 
tains individus, la pression des puissances occultes sur le comportement de 
l'être humain était bien souvent sensiblement aussi marquée, sinon plus, 
que celle des institutions civiles, malgré toute la force de coercition dont 
celles-ci disposent. On ose plus facilement affronter la loi (chasser en 
temps défendu, par exemple, ou même commettre des délits plus graves) 
que brandir une arme devant un revenant ou tendre un piège à l'entrée 
d’un (Trou de Fée». Dans les mêmes villages où l’on était hostile à la 
construction des écoles pour éviter le prélèvement des taxes, on donnait à 
pleines mains aux jeteux de sorts qui réclamaient le couvert, le gîte et l'habit. 
Et certains braves pêcheurs gaspésiens, qui luttent si courageusement contre 
les plus redoutables tempêtes, sont les premiers à virer de bord aux avertisse- 
ments de la sirène de mer. 


Pour comprendre cet état de choses, il faut se remémorer le double 
isolement de la Gaspésie, pays longtemps sans route, et pays à habitats 
dispersés, dans un climat exceptionnellement rigoureux: la première route 
côtière qui, sur une faible distance du littoral nord de la péninsule (de 
Matane à la Madeleine), a remplacé la périlleuse voie des grèves, remonte à 
1870 seulement. On l’a continuée par la suite, pour en faire tout simplement 
une route praticable. Ce n’est qu’en 1923 qu’on a entrepris de lui faire 
éviter les trop dangereux précipices et, depuis cinq ans, qu’on a commencé 
à goudronner ce ruban poussiéreux dont les travaux ne sont pas terminés. 
Et cependant, le littoral nord de la Gaspésie n’est pas encore desservi par 
la voie ferrée; la côte sud ne l’est que depuis 1898. A cette première cause 
d'isolement, s'ajoute le rude hiver canadien qui, huit mois par an, assiège 
les fermes isolées et les pauvres maisons de pêcheurs souvent séparées les 
unes des autres par de grandes distances. 


Ce même homme qui, l'été, dans un café fréquenté par les touristes, 
fait l'esprit fort, lorsqu'il se trouve, l'hiver, dans sa maison natale encore 
hantée par ses terreurs enfantines, coupé du monde par la tempête qui 
dure souvent plusieurs jours, et replongé dans son milieu familial où les 
vieux parents, les vieux oncles et les vieilles tantes, à chaque craquement 
de plancher, à chaque hurlement du vent, à chaque porte qui s'ouvre toute 
seule, égrènent d’interminables souvenirs, devient le premier à trembler 
lorsqu'il voit vaciller une lueur au carreau ou bouger une ombre au fond 
de l’étable. 


À cet isolement propice aux conservations des croyances ancestrales, 
il faut aussi ajouter un caractère de psychologie générale valable pour tous 
les hommes dont les convictions ne sont pas accrochées à un système, mais 
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sont un simple mélange empirique de croyances acceptées sans examen et 
de faits d'observation personnelle admis en vrac. Pour cette portion (si 
considérable numériquement) de l’humanité, le fait d’avoir passé des 
semaines ou des années sans avoir rencontré l’homme pas de tête, ne prouve 
nullement que «l’homme pas de tête» n'existe pas; il ne le prouve que 
jusqu’à concurrence d’une preuve inverse, par exemple, une rencontre 
surnaturelle, après une veillée de canton où le gin, la bière et le whisky ont 
circulé. Ce jour-là, non seulement les ombres d’un orignal ou d’un sapin 
ébranlent des convictions fragiles au sujet de l’inexistence de l’homme pas 
de tête, mais encore elles apportent un surcroît de crédibilité au Méchin, à 
la sirène de mer ou à tout autre personnage de l'au-delà. 


Le sceptique repenti, lorsqu'il raconte pour la première fois son 
aventure, songe quelquefois à mentionner la veillée préparatoire généreuse- 
ment arrosée de liqueurs fortes. Mais il oublie vite celle-ci au profit de 
l'aventure dramatique, pittoresque, bouleversante, dont il énumère com- 
plaisamment les péripéties devant un public d'autant plus réceptif que 
l'histoire s'insère dans une tradition déjà bien établie. Plus il la raconte, 
plus il s’en convainc lui-même et plus il s’y attache. 


Or, lorsqu'on enquête auprès de n'importe qui, citadins instruits et 
évolués, intellectuels sérieux, rationalistes convaincus et sobres, il n’en est 
pas qui ne puissent citer dans leur propre vie quelques coïncidences éton- 
nantes, quelques faits que la science contemporaine n’explique pas. Ces 
circonstances bizarres entrent ou n’entrent pas dans le système du monde 
sur lequel s'appuient les intéressés; ce système, en tout cas, a été suffisam- 
ment mûri pour qu'il reste intact, soit qu'il intègre les faits en question, 
soit que ceux-ci demeurent dans la mémoire en tant que phénomènes 
inexplicables. 

Le scepticisme ou le rationalisme d’un bûcheron ou d’un pêcheur est 
beaucoup moins réfléchi et systématique que celui des personnages dont 
nous venons de parler. C’est un scepticisme fragile basé sur l’empirisme et 
uon sur une synthèse intellectuelle cohérente, et, pour ces raisons, l’expé- 
rience négative de toute une vie peut être ébranlée en une minute par une 
seule expérience positive, réelle ou crue telle, du surnaturel. C’est pourquoi, 
aussi paradoxal que cela puisse paraître, nous osons prétendre que l’une 
des sources les plus importantes des croyances occultes est l’expérience. 


Une grande partie de celle-ci, si l’on pouvait la soumettre à une analyse 
attentive, montrerait qu’elle repose sur une hallucination, une coïncidence, 
une supercherie, ou tout autre phénomène banal, mais il n’est pas exclu 
qu’elle soit parfois en partie valable. (Nous renvoyons, à ce propos, à 
notre description des maisons hantées. Nous mentionnons ici cette source 
permanente du folklore, parce que nous avons pu observer qu’elle n’est 
nullement tarie.) 

Tout ce que nous venons de dire ci-dessus montre à quel point, dans 
le domaine des croyances populaires, les statistiques sont mouvantes et 
incertaines, à quel point il est difficile de se fier à la parole même des 
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intéressés pour savoir s'ils croient ou ne croient pas. Eux-mêmes n’en 
savent rien. Tel homme se considère comme un sceptique lorsque sur un 
seul point il s'affirme en contradiction avec les convictions de son milieu 
et, par contre, n’est nullement conscient de tout ce que, par ailleurs, il 
admet sans réflexion. Telle croyance, qu'il juge ridicule au grand jour, 
le fait trembler le soir dans un bois solitaire, et ainsi de suite. 


Quant aux véritables incrédules, totalement affranchis de la tradition 
de leurs pères, nous avons pu constater, dans bien des cas, qu'ils sont les 
meilleurs clients de tous ceux qui, dans le Nouveau Monde comme dans 
l'Ancien, vivent de l’industrie des prédictions (tireuses de cartes, d’horo- 
scope, mages, etc.). A ce propos, nous serions bien intéressée par une 
enquête authentique dans un milieu citadin. On serait surpris du nombre 
de croyances dites superstitieuses qui y survivent, ainsi que du nombre 
chaque jour croissant d’absurdités, plus ou moins modernes dans leurs 
formes, mais identiques dans leur esprit, qui encombrent des cerveaux 
apparemment affranchis. Il n’est, pour en avoir une idée, que de consulter 
les annonces de certains journaux. 


Dans nos enquêtes en Gaspésie, chaque fois que nous avons enregistré 
une croyance, nous avons noté le nom et une courte biographie de notre 
informateur. Cela nous permet de localiser les faits que nous allons décrire 
avec une grande précision. Mais il va de soi que nous ne pouvons donner 
les noms de gens qui désirent garder l'anonymat! Nous nous sommes donc 
contentée de noter les initiales et de les faire suivre du nom de la paroisse, 
sauf dans des cas où mentionner celui-ci équivaudrait à révéler le nom de 
notre informateur. Dans l’ensemble, comme le lecteur pourra le constater, 
le comté de Gaspé-Nord nous a fourni une matière plus riche que les autres 
où, cependant, nous avons enregistré partout des faits intéressants. 


Pour la facilité des recherches, nous avons adopté le classement qu’on 
trouvera ci-dessous, mais nous tenons à signaler combien nous le trouvons 
arbitraire. Le même phénomène est attribué ici au démon, ailleurs aux 
âmes damnées, ou aux âmes vivantes et, en réalité, il peut leur être totale- 
ment étranger à l’origine. C’est la raison pour laquelle nous avons tenu 
à numéroter nos paragraphes, afin de faciliter les rapprochements qui 
feront percevoir à nos lecteurs, comme à nous-même, le polymorphisme de 
la riche matière du plus ancien patrimoine de l'humanité. 


PERSONNAGES FANTASTIQUES 


Nous présentons sous cette rubrique tous les êtres fantastiques dont 
l'existence a été admise comme réelle par la population, dans le présent ou 
dans un proche passé. Ne sont point comprises parmi ces croyances toutes 


! Mais nous pourrions, le cas échéant, les révéler à qui voudrait faire une enquête sur ces matières. 
? Il faut ajouter aussi que, sous l'abondance de la matière recueillie, nous avons dû limiter notre 
présentation des anecdotes à quelques spécimens seulement par rubrique. 
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celles qui se rattachent à l'ennemi du genre humain (voir la deuxième 
partie: Le Diable) dont l'empire, confirmé par les profondes convictions 
religieuses du pays, n’est discuté par personne, ni celles qui se rapportent 
à la survie de l’âme humaine (voir la troisième partie: La Légende de 
la Mort). 

Les personnages fantastiques, eux, sont des survivants attardés des 
temps pré-chrétiens. Ils sont les plus menacés actuellement par l’oubli ou 
le scepticisme. Les folkloristes reconnaîtront facilement parmi eux la 
poétique mythologie des campagnes françaises qui enchante et effraie 
encore un peu partout les petits enfants. Mais les faits que nous allons 
décrire sont ceux qui intimident encore quelques adultes . .. peut-être 
pas pour longtemps. 


Bien que les contes soient généralement considérés en Gaspésie comme 
un délassement auquel on n’accorde aucune croyance, il est impossible 
d'aborder ce chapitre sans mentionner le fait que tous les personnages 
fantastiques présentés ici sont très précisément les protagonistes des contes 
merveilleux. Probablement le temps n’est-il pas si loin où le conte merveil- 
leux se disait dans un climat de vraisemblance que, même en Gaspésie, on 
a de la peine aujourd’hui à imaginer. 

Lorsque la croyance dans la réalité effective et contemporaine des 
fées, des sirènes, des lutins, des goglins, des géants, était indiscutée, —ce 
devait être le cas, il y a quelques siècles, dans les campagnes d'Europe, 
—les autres invraisemblances du conte devaient apparaître à leur public 
comme beaucoup moins improbables qu'aujourd'hui. Il n’est, pour s’en 
assurer, que de lire les récits de voyage du XIV® et du XV® siècles; par 
exemple, celui du chevalier anglais Jean de Mondeville qui raconte, avec 
sérénité, qu'au cours de ses explorations en Asie-Mineure et en Egypte, il 
a rencontré des hommes sans tête et des hommes-chiens. A beau mentir 
qui vient de loin, dit le proverbe. Certes, mais c’est le publie qui fait le 
menteur et, de nos jours, les explorateurs les plus imaginatifs sont con- 
traints de circonscrire leurs récits dans les limites d’une vraisemblance 
dont les marges se réduisent de plus en plus. 


Chez les personnages que nous présentons, les folkloristes ont reconnu, 
ou cru reconnaître, une mythologie familière aux Européens. Il n’est pas 
exclu cependant qu’une partie de celle-ci (si infime soit-elle) ait été 
influencée, au Canada, par le substrat indien. (Voir, dans ce chapitre, 
au paragraphe 5 consacré aux géants, ce que nous disons du cyclope.) 


l. Les fées 


Nous ne présentons pas ici, bien entendu, les fées auxquelles on ne 
croit pas; nous ne parlerons que des fées vivantes qui, dit-on, sont invisibles. 


3 Jean de Mondeville (98), né en 1300, a rédigé, à Liège, le récit des voyages qu'il prétend avoir 
fait au sud de la Méditerranée, de 1332 à 1356. Son Livre des Merveilles est un beau manuscrit peint 
de 1380 à 1400, que l’on peut trouver à la Bibliothèque Nationale de Paris, au n° 8392. 
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De fait, on n’a pu préciser la nature de leurs relations soit avec les humains, 
soit avec leurs . . . princes-consorts. On ne reconnaît leur présence qu’à la 
perfection de leurs travaux. Les seuls vestiges matériels que ces croyances 
aient laissés empreints dans les esprits se rattachent au «Trou de la Fée »#, 
dont parlent encore nos informateurs de La Tourelle. M. C. . ., par exemple, 
nous raconte qu'à l’âge de sept ou huit ans, il tentait, avec ses compa- 
gnons, de faire sortir les fées, en lançant des cailloux au fond de leur 
excavation. «Jamais elles n'apparurent cependant, parce qu’elles devaient 
sans doute s’absenter le jour.» Cette grotte était si profonde que les cailloux 
mettaient beaucoup de temps avant que de frapper le fond. Bien qu’un 
escalier (aillé par une main surnaturelle» s'offrît à la curiosité du visiteur, 
personne n’osa y risquer ses pas. Et comme un (contracteur» étranger a 
dynamité ce cap, il y a quelques années, lors de la reconstruction de l’église 
de Sainte-Anne-des-Monts, il n’est hélas plus possible de tenter l'expédition. 


2. Les lutins‘ 

Pas plus que les fées, les lutins n’ont été particuliers à la Gaspésie. 
On les retrouve sensiblement identiques, à travers le Canada et dans 
d’autres folklores de l'Ancien Monde, où, dès le moyen âge, des chroniqueurs 
rapportaient leurs faits et gestes correspondant à la description qu’en font 
nos contemporains. 

Si les fées ont été chassées depuis longtemps de la péninsule gaspé- 
sienne, nous ne saurions en dire autant des lutins dont la présence est 
encore signalée ici et là. Un de nos informateurs, M. C... A. .., nous a 
même conduite à son écurie l’an dernier, pour nous permettre de constater 
que son cheval avait la crinière et la queue tressées par le lutin. 


Les lutins sont d’infatigables petits hommes qui, la nuit venue, adorent 
courir à dos de cheval dans la campagne déserte et sitencieuse. Ils se 
saisissent donc des chevaux des paysans que ces derniers retrouvent le matin 
couverts d'écume et ayant la crinière tressée, si bien tressée, que seule une 
main de femme a le pouvoir de la démêler. De trop petite taille pour se 


+ «Outre le nom de houles, qui est le plus généralement employé (sur le littoral de la Manche) ces 
grottes des falaises portent aussi celui de Pertus ès Fées ou de Houle, qui est peut-être une altération de 
houle; parfois aussi on les appelle les Chambres des fées. Il y en a où l’on voit, dit-on, les tables de pierre 
sur lesquelles elles mangeaient, leurs sièges et les berceaux en pierre de leurs enfants» (Paul Sébillot, 
Bretagne, 101, p. 85). 

ë Une grotte du genre se maintient encore le long du fleuve Saint-Laurent, et c'est La Cabane 
des Fées, à Sainte-Anne-de-la-Pocatière. 

8 «Les bruits extraordinaires, le désordre dans la maison ou les dépendances, la conduite bizarre des 
animaux domestiques sont attribués non pas à des revenants mais à une catégorie spéciale d'esprits qu'on 
nomme, selon les régions, (lutins), «servant», «follets», etc. En Savoie le terme le plus répandu est celui 
de «sarvan», où Désormaux a voulu voir à tort une déformation populaire de «silvanus», «esprit des bois». 
J'ai dit ailleurs que, sémantiquement, cette dérivation est inacceptable, parce que dans tous les pays (slaves, 
germaniques, celtiques, gallo-romains, berbères ) où un esprit de ce genre existe dans la croyance populaire, 
son caractère est d’être «domestique», d'habiter la maison, l'étable, ete., (comme le montre son nom slave 
de «domovoir ) mais jamais les bois ou forêts. Le rattachement de «sarvan», «servant» à «servare,» { con- 
server», «soigner» est plus probable; car ce lutin fait fonction de valet et aide à conserver la richesse et Les 
biens de ses maîtres adoptifs, tout en leur faisant milles misères, en somme anodines» (Van Gennep, 43, 
t. II, p. 550). 
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servir des étriers réguliers, le lutin s’accommode très bien de ceux qu'il 
s’improvise en tressant à cette fin la crinière des animaux. 

Le lutin est un génie pacifique qui tente même de se faire pardonner 
son effronterie, en nourrissant son coursier du grain du voisin. Bien que 
le cheval à son service engraisse à vue d'œil, les propriétaires sévissent 
parfois contre le malicieux visiteur. La seule possibilité de se préserver 
des lutins est de déposer une large platée de grains ou de cendres à l’intérieur 
de la porte de l'écurie. En entrant, le lutin renverse le vase; comme une 
de ses caractéristiques est d’être, avant tout, un homme d'ordre, et comme, 
d’autre part, il tient à ce que ses forfaits laissent le moins de traces possibles 
derrière lui, il s'empresse de ramasser, grain par grain, le contenu renversé 
du récipient. Mais comme il ne termine généralement cette corvée qu'avec 
l'aube, force lui est donc de quitter les lieux assez promptement. On dit 
que malgré sa non-agressivité, mieux vaut ne pas surprendre le lutin sur 
le fait. Un curieux de Paspébiac ayant tenté l'aventure, en l’épiant par le 
trou de la serrure, a perdu un œil, crevé par le doigt même du lutin”. 

D’aucuns prétendent que les lutins dorment, le jour, sous le pavé de 
l’écurie. Personne ne les a vus de près cependant: certains ont aperçu leur 
ombre fugitive, mais dans la pénombre. 


3. Le goglin 

Plus pervers que le lutin et ne retirant aucun avantage personnel de 
ses méfaits, le goglin, génie invisible, se plaît à tromper les coureurs de 
bois, en les interpellant de son cri Hou-hou pour les égarer dans la forêt, 
Quand, par malheur, un pauvre homme entend cet appel, il cherche à 
repérer celui qui implore son aide; mais chaque fois, il se perd dans les 
fourrés ou les fondrières. Le goglin s’en amuse et, souventes fois, l’homme 
ne revient pass. 

Mais, de nos jours, sauf quelques rares vieillards qui parlent encore 
de leurs souvenirs d'autrefois, les coureurs de bois ne mentionnent plus 
que la présence pernicieuse de l'herbe écartante ou celle de l'herbe à la 
détourne”. 


4. Les sirènes de mer 


Bien qu'ayant le bas du corps terminé en queue de poisson, par sa tête, 
son buste et ses bras de femme, la sirène représente, pour certains pêcheurs, 


ec 


7 «Ils étaient généralement bons et serviables et, comme chez les humains, il y en avait aussi de mé- 
chants parmi eux» (Paul-Yves Sébillot, Bretagne, 100, p. 92). 

8 «Dans la belle saison, les paysans «houpent» pour s'appeler. Houper, c'est pousser, en la modu- 
lant, une exclamation qui se compose de «hou-hour plusieurs fois répété; c'est un cri qui a de l'analogie 
avec celui du chat-huant. 

Pendant le jour, il n'y a aucun danger à faire entendre cette exclamation joyeuse; mais quand la nuit 
est close, et surtout aux approches de minuit, il faut bien se garder de répondre quand on entend houper, car 
c’est le (houpoux», esprit malin de la nuit, qui imite la voix des hommes pour les tromper» (Paul Sébillot, 
101, p. 148). 

A la page 149 du même ouvrage, Sébillot cite: «Le Houpoux me semble présenter beaucoup d'ana- 
logie avec le Lupeux berrichon, auquel il faut bien se garder de répondre, et qui entraîne les gens dans les 
mares» (Cf. G. Sand, Lég. rust., p. 107 et suiv. ). 

* Voir le chapitre des Présages et Conjurations, paragraphe 164 bis. 
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«la plus jolie créature jamais passée sous la couronne du soleil». Serait-elle 
une descendante de la fille du roi Grallon, comme on l’a raconté en Bretagne 
(Sébillot, 100, p. 70), ou des «hommes et femmes de mer» qui furent amenés 
sur terre, à Anvers et à Amsterdam, chez Charles Quint et Philippe II? 
(Sébillot, 100, p. 77). Les Gaspésiens ne semblent guère se soucier de 
l'origine des «sereines», comme ils les appellent. En ce temps-là (c'était 
sans doute ...le bon temps), elles étaient «écartées dans le Saint-Laurent», 
selon lexpression d’un de nos informateurs qui poursuit: (Mais aujourd’hui, 
les malheureuses s'en sont retournées vers leur pays d’origine, dans la mer 
Rouge; elles avaient rudement une belle voix pourtant.» Il paraît que maints 
pêcheurs auraient pu se laisser charmer, comme les compagnons d'Ulysse, 
par les chants merveilleux des sirènes, sans la prudence qui les poussait 
à regagner terre, avant l'apparition de la tempête qu’elles avaient pour 
mission d'annoncer. 


Si la sirène ne chantait ou ne sifflait qu’à l'approche d’un ouragan, il 
lui était permis d’apparaître pour son propre plaisir. M. D... M..., de 
Gaspé-Nord, nous dit en avoir vu une (à dix pieds de sa barge»'?, il y a une 
quarantaine d'années. «Elle pouvait mesurer six pieds; et sa belle chevelure 
dorée reluisait au soleil.» 


M. P... M..., plus chanceux encore, aurait prêté son canif à une 
sirène qui le lui demanda. «Que veux-tu en faire?», lui dit-il. «Enlever 
les sangsues qui me piquent», répondit-elle. 

. Parmi nos autres informateurs tenant de leur père ou de leur grand- 
père des récits identiques, nous avons relevé quelques cas accusant tout 
aussi bien la présence des hommes de mer que des sirènes en Gaspésie. 

Madame C..., de Bonaventure, raconte: (Mon défunt mari en a vu 
un de bien près. C'était un homme au teint très brun; il avait de beaux 
yeux, les cheveux ras et la (fale»!! jaune.» 

Madame A. .., de Gascons, précise que (ces hommes étaient des nègres». 


Comme nous pouvons le constater, les sirènes et leurs compagnons 
n'ont pas été considérés comme des êtres imaginaires en Gaspésie. 


5. Les géants 


Nous n’avons relevé qu’une seule trace du passage d’un géant, — ex- 
ception faite, bien entendu, de ceux du conte populaire dans la péninsule. 
Il a vécu aux Méchins, dans le comté de Matane, et c’est Madame Pierre L... 
qui nous en parle: 


10 «Notre barque de pêche est la «barge». Il y a La «grand’barge» des pêcheurs de morue, dont l'avant 
forme une sorte de petit gaillard; il y a aussi la (petite barge» qui n'est pas pontée. Ce mot, d'origine 
celtique, se retrace jusque dans la langue du XI° siècle. Villehardouin, Froissart, Joinville et bien d'autres 
vieux auteurs l'ont employé. Les pêcheurs de France le conservent quoique en certains endroits ils disent 
«berge», tout comme chez nous d'ailleurs» (Carbonneau, 13, p. 60). 

1 «Fale: Partie antérieure du cou (en parlant des oiseaux. de certains quadrupèdes). Dial. Nor- 
mandie» (Glossaire, 24, p. 339). 
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«CIl y a 74 ans, la population des Méchins vivait encore fort misérablement, 
se nourrissant de pain noir, de lard, de sucre d'érable et surtout de moules. 
Mais si les mollusques constituaient une véritable manne pour les gens de la 
région, ce m'était pas, en ce temps-là, une sinécure que de se les procurer. 
Aussi fallait-il, pour cela, se rendre au rivage en compagnie d'une couple de 
compagnons. Car, un homme d'environ huit pieds, ayant un œil unique au 
milieu du front, circulait sur les grèves. Tl sautillait toujours et hurlait à 
l'approche des tempêtes. Ce géant logeait dans sa caverne, mais il en sortait 
assez tôt le matin pour empêcher les habitants de la région de le précéder sur 
la plage déserte. Ce géant, qu'on appelait «le Méchant», a laissé son nom au 
village des Méchins.» 


Ce géant à l’œil unique est vraisemblablement un héritage de la tradi- 
tion micmaque et non—comme on pourrait le croire—une survivance 
littéraire des cyclopes qu’ Ulysse rencontra au cours de son périple autour 
de la Méditerranée. J.-C. Taché (cité par l'abbé Gagnon, 61, p. 53) 
nous apprend qu’en 1668, les Micmacs désignaient du nom d’Outikou un 
géant à œil unique qui hantait ces grèves. Ils le qualifiaient de Matsi, 
«méchant», et le considéraient comme le génie du mal. 


LE DIABLE 


Le diable, indomptable rôdeur à la recherche d’âmes à pervertir 
pour les entraîner, un jour ou l’autre, dans son enfer, s’est présenté, en 
Gaspésie comme ailleurs, sous des défroques variées. Il semble même 
qu’en certaines circonstances, on lui ait su gré de ses créations artificieuses; 
car la population, aux prises avec des difficultés de toutes sortes, se décou- 
rageait parfois, et pactisait alors avec celui qui pouvait apporter un change- 
ment à la situation, que ce fût pour rompre avec les longs jours de monotonie, 
ou pour tirer d’affaires un père de famille las de peiner pour le pain quotidien. 
C’est ainsi que l’on a connu: le commerce avec le diable, la poule noire, le 
diable, beau danseur, le diable, constructeur d’églises, les maisons hantées, 
la chasse-galerie, les jeteux de sorts et les loups-garous. Maintenant que 
la prospérité est apparue dans la région, le diable a perdu la plupart de ses 
adeptes; ces derniers ont d’ailleurs très tôt compris qu’il fallait payer cher 
les générosités de Lucifer. 


6. Commerce avec le diable 


M. L... C... nous raconte, après bien d’autres, et après avoir connu 
l'individu dont il sera question, qu’un jour, M. Ch..., père de nombreux 
enfants et furieux d’en attendre un autre, le vendit au diable avant même 
sa naissance. Lorsque, bien plus tard, M. C.... apprit la nouvelle à sa 
femme, cette dernière, désespérée, s’en fut raconter au curé A... l’horrible 
marché conclu par son mari. 
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—Pas de danger, madame, répliqua le saint prêtre. Votre enfant sera 
Jou et le diable n'a pas de prise sur les pauvres d'esprit. 


Le Fou Chouinard naquit, en effet, simple d'esprit, mais inspiré. 
Facteur de la Gaspésie du Nord, ne sachant ni lire ni écrire, il remettait 


` 


cependant à qui de droit le courrier qu’il transportait. 


Dans le même comté, M. B... F... nous raconte qu'à Rivière-au- 
Renard, un jour que Madame J...S... était malade, on envoya M. F... 
D... chercher le curé Morris. Chemin faisant, on passa devant la maison 
de MT... 


— Ça danse ici! s'écria M. le curé. 

— Comment le savez-vous? répliqua M. D... 

— Regarde sur la maison. 

— Je ne vois rien sur la maison. 

— Non? Place ton pied sur le mien; tu vas voir!?. 


Aussitôt après avoir appuyé son pied contre celui du bon prêtre, M. 
D... aperçut le diable, se promenant tout en flammes sur le toit de la 
maison.  Lorsqu’à leur retour de chez Madame S..., les deux hommes 
passèrent devant la même demeure, le charretier demanda à M. le curé: 


— On danse encore? 
— Oui, répondit-il. Plus que jamais. Mais d'ici trois Jours, ils 
ne danseront plus. 


Et le lendemain, un incendie avait consumé l'habitation. 


Madame B... D... nous raconte qu’elle avait une douzaine d’années 
quand trois de ses cousins reçurent du diable «une bonne leçon». Ayant 
pris rendez-vous avec trois femmes dans la nuit, ils se rendirent à l'endroit 
indiqué: ce ne furent pas «trois jolies créatures» qu'ils trouvèrent, mais trois 
diablesses dans un état de démence. A la même heure, le curé Morris se 
leva et demanda à son bedeau d’aller allumer les lampions à l’église. «Le 
diable est sur la terre, pas loin d'ici», ajouta-t-il. Grâce à ce secours, les 
jeunes gens s’en tirèrent indemnes. 


Il fut un temps où, à Gaspé, les catholiques se joignaient aux francs- 
maçons de l’endroit (pour jouer à l'argent», nous rapporte Madame J... 
L...S...Le curé, indigné, menaça ses ouailles d’un malheur s’ils continuaient 
ainsi à s’adonner à un tel jeu. Comme ces derniers restèrent sourds aux 
conseils de leur curé, ils virent, un soir, entrer «un homme ganté, les yeux 
en feu. C'était le diable venu surveiller son commerce». Pris de panique, ils 
déguerpirent et jamais plus ne tentèrent fortune de cette façon. 


12 «Quand deux personnes voyagent de conserve, dont l’une a Le don de voir les intersignes ou les reve- 
nants, il suffit que celle-ci mette sa main dans la main ou son pied sur le pied de l'autre, pour lui communi- 
quer la faculté qu’elle possède» (Le Braz, 97, p. 4. Informateur: Pierre Le Goff, Argol). 
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Parmi les nombreux récits témoignant du commerce du diable en 
Gaspésie, nous n'avons relevé aucun cas où un individu ait vendu la poule 
noire au diable. Comme les gens connaissent, par oui-dire, cette sorcellerie, 
nous communiquons ici la version de M. I... V.. 


Celui qui vendait la poule noire au diable pouvait désormais tabler 
sur tous les succès, quitte à les payer à l'échéance du terme, soit dans un 
an et un jour, soit dans sept ans. 


Il suffit de se rendre, à minuit, «à une fourche de chemin»), là où trois 
routes se rencontrent. Il faut se placer «les jambes et les pouces en croix, 
afin que le diable ne nous fasse aucun mal». Aussitôt la formule prononcée: 
«Meam, meo, rouvre ton entre-deux, pis passe), une épaisse fumée enveloppe 
le vendeur et le diable prend possession de la poule, en s’enfuyant «aussi 
vite que l'éclair». 


8. Le diable, beau danseur” 


Pour tromper les jeunes filles coquettes et entreprenantes, le diable se 
présente généralement sous les traits (d’un beau monsieur», galant et affable. 
Il est toujours vêtu de noir, mais ne se dégante pas, afin de cacher ses 
griffes. 

M.O...M..., de Percé, nous raconte qu’un soir, à Cap-Blanc, une 
jeune fille voulait aller danser, malgré la volonté de sa mère. Elle s’aven- 
tura, à pied, sur la route, en se disant: (Même si ce devait être avec le diable, 
je vais danser.» A ce moment-là, un beau jeune homme, vêtu de noir, 
passa dans une belle voiture, lui demandant où elle allait. 


— A la danse, répondit-elle. 
— Moi aussi, répliqua l’étranger. 


Et ils firent route ensemble. Mais durant la danse, bien que le beau 
danseur ne se soit pas déganté, il accrocha sa griffe au bras d’une jeune 
fille qui prévint aussitôt le maître de la maison. Comme ce dernier venait 


13 (Un procédé, relaté dans la Revue Celtique, par L. F. Sauvé, donne des détails sur les actes pré- 
alables à accomplir ainsi que la formule d'appel. Il faut attraper une grenouille verte, le jour de la pleine 
lune, et la déposer dans une fourmillière en disant: 

«Sans peur ni effroi—Grenouille Verte, poursuis ta route—Fais connaissance avec le Diable—Pour 
qu'il m'apporte un peu d'or —Et que j'aie le moyen de rester à jamais sans travailler.» 

Après ces préliminaires, on se rend dans un carrefour où viennent aboutir cinq chemins et l'on prononce, 
quand sonne minuit, la formule d'engagement suivante: 

«Ici chaque jour à minuit—On me trouve à t'attendre;—lIci je ferai arrangement— Avec le diable faci- 
lement.—Je promets fidélité— À Satan ainsi qu'à ses enfants—Et par les quatre coins du monde—Pour 
lui j'irai courir» (Sébillot, 100, pp. 144-145). 

4 Voir, à notre paragraphe 12, un deuxième emploi de la poule noire. 

15 «Les légendes du diable, beau danseur, se rattachent aussi au folklore français. La croyance que le 
diable peut prendre possession d'une jeune fille coquette est très enracinée chez tous les peuples. Des 
légendes canadiennes de ce cycle, celles de «Flore» et de «Rose Latulippe» sont les mieux connues. Elles 
ont été popularisées dès 1837 par la littérature écrite. (De Gaspé, fils, Philippe-Aubert, L'Influence 
d'un livre, pp. 36-47 )» (Sœur Marie-Ursule, 33, p. 187). 
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de remarquer les cris désespérés du bébé chaque fois que l'inconnu tournait 
près du berceau, il n'eut pas à douter de la présence du diable sous son toit. 
Il se dirigea en toute hâte vers le presbytère et ramena le curé. 


— Que viens-tu faire ici? lui cria l'étranger en l'apercevant. 
— Je viens te jeter dehors. 

— Tu essaieras de me faire sortir, si tu le peux. 

— Tu vas sortir. 

— Si je sors, ce sera avec ma (compagnie). 

— Tu vas sortir seul. 


Nanti de son goupillon, le bon prêtre chassa le diable sous une pluie 
d'eau bénite. Mais en quittant les lieux, il arracha la porte. 


Toutes les versions que nous avons recueillies sur le sujet sont sensible- 
ment identiques. 


9. Le diable, constructeur d'’églises 


Les dissensions survenues entre curés et marguilliers, à l’occasion de 
la construction des nombreuses églises de la province de Québec, auraient- 
elles appelé la présence du diable sur les lieux de la dispute? Car il semble 
que devant les tiraillements des uns et des autres désireux de voir leur 
église bâtie ici plutôt que là, le diable ait dû s’en mêler. A son arrivée, il 
fallait bien se taire et travailler ferme pour bénéficier de services aussi 
heureux qu’inattendus. C'est ainsi que, d'après la légende, sur treize 
églises bâties par le diable dans la province de Québec, se place celle de 
Rivière-Blanche (aujourd’hui Saint-Ulrice de Matane). 


M. G.-E. G . . . raconte que, ce jour-là, un superbe cheval bridé 
mangeait dans le champ voisin de la construction. Désireux de profiter 
de cette aide imprévue, les ouvriers demandèrent à M. le curé à qui il 
appartenait. «Prenee-le à votre service», répondit sèchement le curé, (mais 
ne le débridez pas.» (Comme ce cheval semblait d’une force extraordinaire, 
on l’attela à une charge double du poids habituel. Il la traîna si facilement 
qu'on doubla à nouveau le poids de la charge. Et la bête travailla ainsi 
durant plusieurs jours, jusqu’à ce qu’un des hommes, apitoyé, la débridât 
pour lui permettre de boire plus à son aise. A ce moment, elle disparut 
sous la forme d’une anguille dans le ruisseau qui devait étancher sa soif. 


10. Maisons hantées 


Si les maisons hantées sont, comme nous le verrons au paragraphe 
20 de La Légende de la Mort (p. 130), parfois habitées par une âme expiant 
ses fautes, il appert, dans d’autres cas, que des vivants peuvent exercer 
la même influence maléfique. 


Notre première informatrice, une femme de médecin très avertie, 
Madame R...C..., raconte que sa grand-mère, Madame A...L..., 
nullement portée à à préter aux gens des pouvoirs surnaturels, dût pendant 
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accepter la présence de mystérieux phénomènes sous son toit: en ces jours- 
là, elle tissait une pièce au métier, mais, fait étrange, chaque fois qu’elle 
suspendait son travail, tous les fils cassaient. D'autre part, au même 
moment, d’autres prodiges s’opéraient aux champs. On allait traire les 
vaches et, dès le retour à la maison, les seaux ne contenaient plus que 
quelques livres de sable. A la fin, on dût même acheter le lait des cultiva- 
teurs voisins. Or, un jour, une quêteuse étrangère passa à la maison et 
quémanda du beurre. Madame L... lui expliqua que, vu les circonstan- 
ces, elle devrait se contenter de lui offrir de l'argent. Confiant le bébé 
qu’elle tenait entre ses bras aux soins de la jeune fille à son service, elle 
entra dans sa chambre, ce pendant que l’enfant criait désespérément. 
Lorsqu'elle revint, apportant une aumône à la quêteuse, celle-ci lui dit, 
avant de partir, que seule la présence de la servante provoquait toutes 
ces perturbations dans la maison. La jeune fille, indignée, protesta, ce 
sur quoi la quêteuse répondit: «Tais-toi, petite méchante, j'en sais plus long 
que toi.» Après le départ de l’étrangère, Madame L . . . congédia la jeune 
fille et jamais plus la paix ne fut troublée dans cette maison. 


Nous avons recueilli les détails du deuxième cas que nous présenterons 
dans une quinzaine de paroisses des comtés de Gaspé-Nord et de Gaspé- 
Sud, puisque les phénomènes se produisirent à la limite de ces deux comtés. 


Il y a environ cinquante ans, vivait à Cap-des-Rosiers un couple plus 
ou moins uni. A la veille de mourir, Madame P . . . , se préparant pour le 
grand voyage, dit à son mari: (Plutôt que de te donner mon argent, je le don- 
nerai au diable.» Et elle mourut peu après. Le veuf, resté seul, ne tarda 
pas à être soumis à une série d'épreuves. Les bruits les plus insolites se pro- 
duisaient dans la maison. La situation étant devenue intenable, M. 
P ... décida de remettre l'argent de la défunte au curé, afin que des messes 
fussent dites pour le repos de son âme. Mais à peine le curé entra-t-il en 
possession de largent maudit qu’il fut, à son tour, assailli par l'esprit 
infernal. Craignant de porter directement à la connaissance des autorités 
sa version personnelle d’une intervention diabolique, le prêtre manda chez 
lui ses collègues des paroisses avoisinantes, lesquels furent d'accord avec 
lui. Appuyé par ces témoignages, il décida de porter l'argent à l’Évêché, à 
Rimouski, et s’embarqua sur l’Amiral qui, en vertu de cette présence, 
faillit couler en route. Atteignant enfin son Évêque, le curé fut délivré de 
tous ces troubles par une exorcisation pratiquée selon les rites. 


Vers la même époque, nous raconte Madame P... B..., de Cap-aux- 
Os, un protestant de Rivière-au-Renard, du nom de C... C..., voulut 
épouser une catholique. Cette dernière, en vertu du grand amour qu’elle 
portait au jeune homme, consentit à piétiner un crucifix pour mieux 
assurer de son reniement. Après leur union, le jeune couple ne cessa de 
scandaliser ses concitoyens. Aussi, à la mort de C..., le diable resta-t-il 
en possession de l'épouse qui eut à subir tous les ennuis inévitables en 
pareil cas. 


(Voir paragraphe 20, sur les maisons hantées par l’âme d’un mort.) 
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11. La chasse-galerie 


Des nombreux privilèges du diable, aucun ne nous semble plus fantas- 
tique que celui du transport aérien de ses amis. 


Pour accéder à une telle faveur, ceux qui désirent franchir les plus 
longues distances en une seule nuit n’ont qu'à se désister de tous leurs 
scrupules en se confiant aveuglément à la puissance de Satan. Et au seul 
cri d'Acabri, Acabra, Acabram, un canot d'écorce"? les prendra à son bord, 
les conduira et les ramènera sains et saufs, à la condition toutefois qu'ils 
ne prononcent pas le nom de Dieu en route et qu'ils ne touchent pas la 
croix des clochers. Les promeneurs contrevenant à ces lois peuvent être 
assurés de dégringoler aussi vite dans la profondeur des ravins. 


M. B... D... nous raconte qu'à Rivière-au-Renard, (du temps de 
mon défunt père, le Jersiais C. .. se rendait ainsi très souveni voir sa blonde 
sur l'île Jersey. Même qu'un soir, il a invité mon père et mon oncle L... 
C... à enlever leur médaille scapulaire pour faire route avec lui. Comme 
ils ont refusé, C. . . a voyagé seul). 


A Gros-Morne, M. A... L... nous dit avoir vu la chasse-galerie de 
très près. «C'était un soir de lune. J'ai commencé par entendre japper des 
chiens, puis crier des hommes et secouer des chaînes. J'ai regardé dans le 
ciel: une traînée de flammes gagnait vers l'ouest. Puis, à un moment donné, 
j'ai eu l'impression qu'une longue couverture de laine traînait, remontait, 


descendait dans le firmament.» 


Mais à côté de ceux qui croient que le canot dans les airs ne promène 
que les vivants peu soucieux de l'avenir de leur âme, nous avons relevé 
autant de cas où l’on imputait aux âmes des damnés ces charivaris nocturnes. 
Nous verrons d’ailleurs, au paragraphe 15 de ce chapitre, un témoignage 
appuyant cette version, corroborée, d'autre part, par celle des Européens 
qui attribuent au sire de Gallery" ces chasses nocturnes auxquelles il a été 
condamné pour avoir, de son vivant, chassé le dimanche. 


En causant un jour avee M. D... M..., de Gaspé-Nord, nous lui 
demandions la raison pour laquelle on ne voyait plus, de nos jours, ces 
canots ensorcelés. Comme plusieurs de nos informateurs, il nous répondit 
que «les temps étaient changés», qu'il y avait maintenant les (soucoupes 
volantes» et les «avions». 


om 


16 Voici un des exemples du substrat indien apparaissant dans le folklore des laboureurs normands 
ou des pêcheurs bretons ou basques qui ont peuplé la Gaspésie. A rapprocher (paragraphe 12) des 
«jeteux de sorts sauvages» qui sont également des faits de substrat assimilés. 

17 La chasse-galerie (ou chasse-Gallery) est une des innombrables versions de la chasse du diable 
qu’on retrouve dans toutes les plus antiques traditions des folklores d'Europe. La Mesnie Hellequin 
(mesnie pour «maison», «maisonnée», et Hellequin pour « Herlequin», «Arlequin», c’est-à-dire (Satan») 
est une chevauchée fantastique où les âmes damnées, les démons de la tradition chrétienne, ont 
absorbé le mythe antique du génie du vent poursuivant l'âme de la végétation. 
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12. Les jeteux de sorts 

À côté des génies malicieux qui ont hanté l'esprit de la population 
gaspésienne, sans l’avoir terrorisée cependant, se dressent, exceptionnels 
eux aussi, les héros du mal, appelés les (jeteux de sorts», dont l'influence 
a été beaucoup plus terrifiante. 

Un jeteux de sorts est un individu dont la puissance maléfique s’iden- 
tifie sur beaucoup de points à celle qu’on attribue généralement aux sorciers. 
Pour se venger de ceux qui leur refusent l'hospitalité ou l’aumône, pour 
punir ceux qui osent les tourner en ridicule, ils n'hésitent pas à les accabler 
des maléfices les plus pernicieux. Faisant généralement partie de la classe 
des voyageurs, des passants, et, plus précisément de celle des quêteux, — 
souventes fois indiens, —ils ont tout le loisir de semer la terreur, sans 
éprouver la crainte d’être poursuivis par ceux qui ne demandent rien de 
plus que de les voir fuir. Il se présenta cependant des cas où force fut à 
certaines gens de rappeler auprès d’elles le sorcier qui les avait accablées 
d’un sort, afin qu’il délivrât—sous peine de souffrir lui-même éternelle- 
ment—la personne éprouvée. Encore fallait-il détenir soi-même les 
moyens magiques de faire assez douloureusement souffrir le jeteux de sorts 
pour l'obliger à revenir. En voici quelques-uns: 

Piquer des épingles dans une pièce de flanelle rouge taillée en forme de 
cœur et la faire bouillir dans l’eau et le vinaigre. Ces épingles atteignent 
le sorcier dans sa chair; il revient alors et enlève le sort jeté pour obtenir 
que l’on détruise cette espèce de figurine par laquelle sa punition s'opère. 

D’autres piquent des épingles dans un peloton de laine et le font bouillir 
de la même manière. 

D’autres encore saignent la personne éprouvée et font bouillir son 
sang dans lequel ils ont jeté des aiguilles. ' 

Ceux dont le sort a consisté à devenir couverts de poux, n’ont qu'à 
piquer des épingles dans ces parasites pour rappeler à eux le sorcier. 

(IT est possible cependant de se libérer soi-même d’un sort jelé», affirme 
M. E... L...,de Newport. «Mais le procédé est très peu connu», ajoute 
M. L... qui l’a tenu secret afin de rester le seul capable de libérer les gens 
dans son arrondissement. «C'était ma profession de délivrer les gens des sorts», 
nous dit-il. «Aujourd'hui, je peux révéler mon secret, parce que les jeteux 
de sorts, craignant la loi (autrefois, il n’en existait pas ici), sont beaucoup plus 
rares.» Il s’agit donc de (prendre une poule notre", le soir, à la brunante, 
de l'ouvrir, et de lui faire brûler le cœur pour délivrer celui sur qui le sort 
est tombé. Mais Fai connu d'autres délivreurs», poursuit M. L... «qui 
Jetaient la poule vivante dans le feu.» 

À Saint-Majorique, Madame T... A... «délivrait des sorts», en 
plaçant des aiguilles dans une bouteille d'urine. Lorsque ces dernières 
commençaient à rouiller, le sort s’en allait. 

Mais voyons maintenant, à l'appui des témoignages de nos informa- 
teurs, comment les jeteux de sorts ont procédé et procèdent encore en 
Gaspésie. 


18 Voir, dans ce chapitre, la poule noire, paragraphe n° 7. 
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Madame J... M..., de Paspébiac, nous raconte que les (sauvages) 
étaient, dans cette région, des (jeteux de sorts dépareillés»!®. «Montagny 
et Noël qui, comme la plupart d’entre eux, ne travaillaient pas et vivaient de 
la charité publique, furent les deux plus dangereux», poursuit-elle. «Entrés 
un jour quémander dans une maison, ils en sortirent peu après, très mécon- 
tenis du refus essuyé. De retour à leur cabane, ils s’affairèrent à la construc- 
tion d’une maison en miniature, laquelle reproduisait celle d'où ils sortarent. 
A ce moment-là, un voisin, un blanc, passa les saluer et s'informa du but de 
leur construction; ils lui répondirent que ça ne le regardait pas. Après avoir 
terminé la petite maison, ils prirent une pièce d'écorce et y mirent le feu. 
Lorsque le visiteur sortit, il remarqua que la maison d'un voisin était en 
flammes. Par la suite, il apprit du propriétaire que c'était précisément celle 
à laquelle les sauvages avaient juré vengeance.» 


M. Baptiste Jérôme, Indien, de Bonaventure, nous raconte: (Un jour, 
Madame P... B... a ri de notre fille M... qui avait les pieds-bots®. Ma 
femme lui a souhaité que son enfant soit pire que ça. En effet, lorsque Madame 
B... mit son enfant au monde, elle avait les pieds démesurément gros et 
devint de plus en plus infirme et impotente.» (Nous, ajoute M. Jérôme, 
on peut jeter n'importe quel sort à quiconque est méchant pour nous.» 


M. P... A...., de l’Anse-au-Griffon, raconte que, il y a environ 
soixante-quinze ans, un étranger passait un jour dans le village. Madame 
S. . . l’aperçut de sa galerie et cria à sa voisine: (Regarde un fou qui passe.» 
Et le voyageur de répliquer: «Prenez garde, madame, ça s’attrape.» Un an 
plus tard, Madame $. . . «devenait folle à son tour). 


M. A...M..., de Paspébiac, âgé de 89 ans, nous raconte que sa mère, 
fatiguée des visites répétées de la sauvagesse Marie Argimeau, la jeta un 
jour à la porte, plutôt que de lui faire l’aumône. «Elle passa près de moi 
qui étais dans le ber”, précise M. M... ,et me jeta un sort, me raconta ma 
mère. Car aussitôt, j'ai commencé à crier et à souffrir. Ma mère tenta de 
me faire tenir debout, mais mes jambes ne me portaient plus. Elle fit revenir 
la sauvagesse qui m'enleva le mal, mais me laissa infirme d’une jambe, comme 
vous le voyez.» 


Non seulement nous avons recueilli de très nombreux récits sur ce 
genre de sorcellerie en Gaspésie, mais nous avons aussi appris l’existence 
de deux jeteux de sorts à Cap-aux-Os, village encore assez isolé du finistère 
gaspésien. Les deux frères C. .. sont très redoutés de la population. Pas 
un seul de nos informateurs de l’endroit n’oserait refuser quoi que ce soit 
à ces deux hommes qui intimident assez tous leurs concitoyens pour vivre, 


19 «sans pareils». 

2 «A Dinan, une femme s'était moquée d'un pauvre, parce qu'il était contrefait; il la regarda de travers, 
et tous les enfants qu'elle eut depuis étaient contrefaits . . . » (Sébillot, 101, t. I, p. 276). 

21 Nom usuel pour berceau. 
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aisément, avec leur famille, du produit de leurs quêtes”. Seul le curé 
d’une paroisse voisine a, à notre connaissance, mâté ces deux êtres 
redoutables; aussi se sert-il de son expérience pour convaincre ses parois- 
siens, au sermon du dimanche, qu'il serait temps de maîtriser la situation. 
Rien à faire cependant; les frères C... demandent et ils reçoivent. Un 
rude pêcheur de l’Anse-à-Fugère nous racontait que, la semaine précédente, 
il avait, malgré lui, et par crainte des représailles, accepté de faire monter 
R... dans sa voiture. Et l'aîné, R..., est le plus redoutable des deux. 
L'infirmité de son fils—un monstre de qui nous n’avons pu obtenir une 
seule parole —-lui donne-t-elle plus de raison qu’à son frère de terroriser la 
population? Beaucoup de gens le croient. Un voisin du sorcier nous racontait 
que, l’été dernier, une voiture américaine s'arrêta, par hasard, devant la 
demeure de R... C..., afin de photographier la Belle-Anse, Comme un 
des jeunes voyageurs eut l’indécence de rire du monstre se traînant dans 
un champ à ce moment-là, le père, en courroux, de son seul regard, détraqua 
la voiture au point qu'aucun mécanicien ne put la réparer. Il fallut, sur 
le conseil du voisin, que les étrangers s’en remettent à R... C... qui, 
après deux jours, décida de lever son sort. 


En marge des jeteux de sorts-nés, nous avons appris de Madame J... 
B. .., de Saint-Majorique, qu'il était possible à une personne ordinaire de 
jeter un sort à l’aide du procédé suivant: remplir une bouteille d’urine et 
la placer près du tuyau du poêle. Après quarante jours, pendant lesquels 
le jeteux de sorts doit penser sans cesse à l’objet malfaisant qu'il a en vue, 
c'en est fait, le sort est jeté. 


13. Les loups-$arous 


Dans le Romancero populaire de la France, George Doncieux (184) 
relate que «au XVIe? et XVII? siècles, il sévit, dans plusieurs de nos 
provinces françaises, d'effroyables épidémies de lycanthropie». Et déjà 
Virgile, Strabon, Varron et saint Augustin en avaient fait mention; et au 
XII" siècle, Marie de France écrivait le lai du loup-garou breton Bisclavaret 
qui était condamné à rester sous cette forme trois jours par semaine. 
(Sébillot, Bretagne, 100, p. 156.) 


Le loup-garou est un être humain qui, étant resté sept ans sans se 
confesser, est condamné par Satan à prendre, tous les soirs, non pas à 
l'heure qu’on appelle entre chien et loup, mais à celle où «il fait bien noir), 
la forme d’un animal. Le métamorphosé apparaît généralement sous 
l'aspect d’un chien, d’un chat, d’une vache, mais les témoignages de nos 
informateurs prouvent qu'ils peuvent prendre éventuellement la forme 


22 Nous insistons d'autant plus sur la persistance de cette croyance en Gaspésie que nous avons 
déjà, à plusieurs reprises, noté sa dégénérescence en France. Voici, par exemple, comment s'ex- 
primait M. Van Gennep, en 1933, sur le folklore du Dauphiné (43, t. II, p. 467): «Nos témoins sont 
unanimes à déclarer que la croyance aux sorciers a disparu presque partout et qu'il est très difficile d'en 
discerner les traces de nos jours. Mais en insistant, ils ont souvent fini par trouver tout de même des 
pratiques . . .» 
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d’autres bêtes, excepté celle de la brebis, (par respect pour l Agneau de 
Dieu». Les malheureux qui sont sous le coup d’une telle condamnation 
(«qui courent le loup-garou», selon lexpression populaire), se jouent des 
lois observées par les hommes. Et de leurs courses, parfois périlleuses pour 
un individu ordinaire, ils reviennent à laube, sains et saufs, à moins 
qu’une personne avertie n’ait décidé de les libérer de leur métamorphose. 
Pour y parvenir, il n’est que de piquer la bête au front, ou de lui asséner 
un coup de bâton sur le museau, de façon à ce qu’au moins une goutte de 
sang perle sur son poil”; l'animal redevient alors pour toujours l’homme 
affable et reconnaissant qu’il est à la lumière du soleil. Malheureusement, 
bien souvent, cette attaque suscite chez l'animal (emmorphosé» une agres- 
sivité qui, pour un observateur superficiel, risque de le faire confondre 
avec un animal véritable. 


Mais voici quelques-uns des très nombreux récits que nous avons 
recueillis en la matière. Nous tenons le premier de Madame P... D.. 3 
de Percé: 


«M. W... B... venait autrefois souvent veiller un moment chez mon 
grand-père, William W... Bien qu’il semblât avoir la haine du diable sur 
lui, il était un ami de la famille. Un jour, mon grand-père rencontra sa 
femme, Madame B..., qui lui reprocha de retenir son mari durant d'aussi 
longues soirées. «Chère M adame, lui répondit mon grand-père, votre mari 
part régulièrement de la maison à neuf heures: ce n'est pas si tard, il me 
semble.» Comme cette déclaration éveilla la suspicion des gens et que, d'autre 
part, certaines personnes rencontraient depuis longtemps un gros chien noir 
aux mêmes heures de la soirée, on décida de surveiller M. B... qui devait 
courir le loup-garou. Bien déterminés à libérer la victime, deux hommes y 
réussirent un soir, en lui donnant un coup de couteau sur la cuisse. Ils se 
rendirent chez lui un peu plus tard et le trouvèrent en train de se faire panser 
la cuisse par sa femme.» 


NÉE TS Se Bonaventure, nous raconte que le mari de Madame 
X. . . entrait toujours très tard le soir. Sans méfiance, cette dernière le lui 
reprochait de temps en temps, ce qui n’apportait aucun changement. Un 
soir qu’elle était seule à tricoter dans la cuisine, un gros chien noir entra 
et se mit à jouer avec son peloton de laine. Elle le frappa sur le museau pour 
s’en débarrasser, et il sortit. Quelques moments après, son mari entra, 
regagna sa chambre et se coucha. Lorsque Madame X. . . le rejoignit, 
elle aperçut la blessure qu’il portait au nez et à la bouche. Elle comprit, 
hélas, qu’elle avait vécu jusqu’à ce jour avec son mari, loup-garou. 

«Ma grand-mère Agathe m'a raconté, rapporte M. L. ..C..., de la 
Tourelle, que son oncle, le père L. . . était un si gros cultivateur qu'il prenait 
même à son service quelques hommes pour l'aider aux travaux de la ferme. 
Or, un jour, un étranger se présenta chez lui pour demander de l'emploi 
comme faucheur. (J'ai tous mes faucheurs», répondit M. L... Mais le 


23 «Pour délivrer les loups-garous, il faut Les blesser à sang» (Sébillot, 101, t. I, p. 291). 
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jeune homme insista tant et si bien, appuyant sur le fait qu’il «fauchait comme 
trois hommes» à la fois, que le père L... l’embaucha. En effet, l'étranger 
était un faucheur sans pareil. On eut tôt fait de remarquer cependant qu’il 
avait des allures étranges. Après avoir noté que, tous les soirs, à neuf heures, 
il quittait les lieux et revenait au point du jour, on prévint M. L. .. Ce dernier, 
pour contrôler les faits, se joignit aux hommes, la nuit, et coucha au fenil. 
A peine le groupe fut-il endormi que l'étranger se faufila et sortit. M. L... 
sortit derrière lui et se cacha dans une charrette à foin pour le suivre des yeux 
aussi longtemps que possible. Aussitôt après avoir quitté la grange, l'étranger 
descendit une colline; mais quelle ne fut pas la surprise de M. L... de con- 
stater que, réapparaissant sur la buite, il avait pris la forme d’un gros bœuf. 
Comme ces phénomènes se répétaient tous les soirs, M. L... congédia son 
faucheur émérite et qui sait s’il ne rôde pas encore dans nos plaines.» 


LA LÉGENDE DE LA MORT 


Nous empruntons à Anatole Le Braz (97) ce titre qui nous permet de 
grouper ici la riche mythologie semi-chrétienne dont le Gaspésien entoure 
le thème de la mort. Les conceptions qui se rattachent à ce cycle, chez les 
Bretons armoricains et autres peuples celtiques, et qui sont présentées dans 
La Légende de la Mort comme la principale originalité de ces populations, 
ainsi que le fait remarquer M. A. Varagnac*#, se retrouvent plus ou moins 
sporadiquement dans d’autres provinces. 

Il nous semble cependant que cette originalité existe, mais qu'il faut 
la chercher dans la proportion des faits plus que dans leur nature. Nous 
croyons qu’on n’insiste pas assez, tant en folklore qu’en ethnographie, sur 
l'importance des proportions. Nous avons ditë qu’on peut rencontrer 
actuellement en Gaspésie des adultes qui croient à l’existence réelle et con- 
temporaine des lutins et des sirènes; ceux qui croient aux manifestations 
des morts sont infiniment plus nombreux, et ce serait, à notre avis, une 
erreur grossière—bien qu’il n’existe apparemment entre ces deux séries 
de faits qu’une différence de proportion —de les mettre les uns et les 
autres sur le même plan. 

L’analogie entre les faits que cite Le Braz et ceux que nous avons re- 
levés en Gaspésie est frappante; plus frappante encore l’analogie entre 
l'atmosphère que nous avons connue et celle qu’il décrit: même familiarité 
pleine de respect, même émotion attentive et vigilante entourant et sur- 
veillant tout ce qui touche à l’au-delà. 

A plusieurs reprises, au cours de cette étude, nous avons signalé que 
les généalogies des familles gaspésiennes dont nous avons pu reconstituer 


SR A EN eee ete tente 


24 «... nous devons néanmoins poser une question préalable à l'utilisation de la «Légende de la Mort», 
dans cet essai consacré aux traditions des diverses régions de la France métropolitaine: les croyances que 
révèlent les notations de Le Braz sont-elles spécifiquement bretonnes, ou Les retrouve-t-on, fût-ce sous une 
forme atténuée, en d'autres provinces?» (Varagnac, 104, p. 213.) 

25 Voir, dans ce chapitre, les Personnages fantastiques, paragraphe 1. 
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les origines, nous ont donné souvent comme point de départ les provinces 
de l’ouest de la France; nous avons dit, à ce propos, que ce qui est vrai 
pour la Gaspésie ne l’est pas nécessairement pour le reste du Canada, car 
une sélection s’est exercée sur le peuplement de cette région, à cause de la 
nature géographique du pays dont la principale richesse était la pêche, — 
une pêche dangereuse qui exigeait de fins matelots. C’est cette sélection 
qui a éliminé à notre avis, pour une grande part, les natifs de la France des 
labouroux et des bergers. 


De part et d’autres de l'Atlantique, à l'extrémité de deux presqu'’iles 
rocheuses peuplées de pêcheurs de la même souche, il y a un Finistère de 
l'Est” et un Finistère de l'Ouest, et ce n’est pas pur hasard si l’on trouve 
d’un côté de l'Océan une Anse-des-Morts?7 face à la Baie des Trépassés. 


Dans notre chapitre sur les contes populaires, nous relevons, à la suite 
de M. Delarue, une influence très marquée de la littérature irlandaise sur 
la littérature de langue française que nous avons recueillie. Nous signalons 
d’autre part, çà et là, la présence d’Irlandais assimilés par l’élément français. 
Cette influence a pu s'exercer également dans le domaine des croyances 
relatives à la présence des morts autour des vivants. Comme nous l'avons 
dit plus haut, la nature des croyances irlandaises sur ce sujet n’est pas 
essentiellement différente de celles qu’on peut relever en France dans les 
pays de langue d’oc ou de langue d’oil. Elles en diffèrent par l'importance 
qu’on leur donne. C’est pourquoi, en présence de la prolifération du cycle 
de la mort en Gaspésie, nous nous sommes demandé s’il ne fallait pas en 
attribuer une partie à l'influence irlandaise s’exerçant sous forme de renforce- 
ment des croyances. 


Nous avons divisé celles-ci en quatre grandes catégories: 


1° Les âmes de ceux qui, au moment de la mort, apparaissent ou 
provoquent des phénomènes pouvant signaler leur passage de la vie au 
trépas. 


2° Les âmes de ceux qui, ayant mérité le Paradis, reviennent sur la 
terre, soit pour rassurer leurs parents ou leurs amis inquiets de leur sort, 
soit pour leur donner des conseils. 


3° Les âmes de ceux qui, ayant à accomplir une pénitence dans le 
Purgatoire, reviennent, soit pour demander des prières ou le partage de 
leurs peines, soit pour revendiquer certains droits au nom de la justice, 
soit pour expier leurs fautes sur la terre. 


4° Les âmes des damnés qui ont à accomplir une pénitence éternelle 
sur la terre. Les uns brûlent sur la mer, dans leurs bateaux, ou continuent 
à hanter les maisons habitées de leur vivant ; d’autres languissent dans la 
lune ou dans les marionnettes. 


a om à 
26 Voir notre chapitre sur les Noms de lieux, page 42. 


27 Voir notre chapitre sur les Noms de lieux, page 27. 
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On accorde généralement à ces revenants le pouvoir de participer à la 
vie terrestre de laquelle ils se sont détachés. Il semble même que tout 
incorporels qu’ils soient, ils restent susceptibles non seulement de sensa- 
tions agréables, mais de désirs et de goûts très marqués. C’est ainsi que 
certaines âmes en peine sont apparues à leurs amis, demandant «une 
pipée de tabac», pour fumer encore une fois à l’orée de la forêt qu’ils avaient 
tant aimée. De leur côté, ceux qui restent peuvent aussi, en certaines 
circonstances, s'associer encore à la vie intime de leurs défunts, en partageant 
leurs peines, par exemple. 


Nous nous trouvons done devant une variété infinie de revenants. 
Pour ne pas lasser le lecteur, nous limiterons cependant la présentation des 
récits?s à l’illustration de chacune des catégories formées par les croyances 
gaspésiennes, c’est-à-dire: manifestations de mourants, révélations après 
la mort, les conseilleurs, les demandeurs, les peines partagées, les revendica- 
teurs, les maisons hantées, les fantômes des grèves, les bateaux fantômes, 
les marionnettes, les feux-follets, les coffres-forts. 


14. Manifestations de mourants 


Nous avons vu, au chapitre des dictons et des rêves sur la mort, sous 
quelle forme les pressentiments préviennent d’un décès. Apprenons main- 
tenant comment ces manifestations agissent au moment de la mort. 


Comme la plupart de ceux qui, parmi les Gaspésiens, se sont détachés 
des croyances dites superstitieuses, M. J... G... concède cependant aux 
revenants une puissance n’admettant aucune réfutation. Il nous raconte 
qu’un jour, vers quatre heures de l'après-midi, il était à écosser des pois 
avec sa femme dans la cuisine quand ils entendirent tous les deux un cri 
déchirant: «Maman». Le chien se mit à hurler au même moment, ce pen- 
dant que M. G . . . explorait en vain la maison et son domaine. Le lende- 
main, ils recevaient une dépêche leur apprenant la noyade de leur fils, 
survenue la veille, à quatre heures de l’après-midi. 


28 Nous avons attaché de l'importance non seulement à la distribution des faits, au morcellement 
de leur territoire, mais encore, pour certains d’entre eux, à leur authenticité. Nous osons prononcer 
ce mot ici après les témoignages de messieurs Alexis Carrel, Maurice Maeterlinck, Gabriel Marcel 
et J. de Tonquédec, qui viennent de préfacer Sur la piste de l'homme inconnu, volume de Émile Ti- 
zané (103), traitant des revenants et des maisons hantées. 

«J'estime, comme Carrel et Maeterlinck», écrit Gabriel Marcel, philosophe, «que votre importante 
documentation a une valeur décisive: ce sont des faits qui ne pourront plus être niés sans mauvaise foi.» 

De son côté, M. de Tonquédec, théologien-exorciste officiel du diocèse de Paris, écrit: «Les 
faits en question sont généralement ignorés et attribués à l'imagination inventive du vulgaire. Vos re- 
cherches prouvent qu'ils sont réels.» 

Les enquêtes de Flammarion sur les manifestations de mourants (beaucoup plus décisives que 
celles faites par lui sur les manifestations postérieures au décès) sont également impressionnantes. 

Heureuse de présenter nos exposés objectifs, scrupuleusement contrôlés à la suite de nombreuses 
enquêtes, nous souhaitons qu’ils servent un jour à ceux à qui M. Tizané a dédié son œuvre: €. .. auz 
savants, aux enquêteurs, aux magistrats et à la foule». Pour notre part, il ne nous appartient pas de cher-, 
cher à lever le voile sur des hypothèses explicatives. Nous n'avons voulu tirer de notre abondante 
documentation que les faits les plus essentiels et les plus caractéristiques. 
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Madame A... R... nous raconte qu’un soir d'automne de ces années 
dernières, elle monta coucher ses petits à l'étage supérieur, vers neuf 
heures du soir. Une fois redescendue, elle jeta quelques billes de «bots de 
grève» dans le poêle et les écouta pétiller, tout en se balançant dans son 
fauteuil à bascule. Regardant, à un moment donné, l’escalier, elle en vit 
sortir une fumée grise. Craignant le feu au grenier, elle voulut se lever 
précipitamment de sa chaise pour y courir. Mais ce fut en vain; une 
force extraordinaire la retint assise. Fixant toujours la fumée, elle aperçut 
sa sœur?*, demeurant en Ontario, au milieu de cette spirale grise. Elle 
allait lui adresser la parole quand cette dernière disparut. Lorsque, quel- 
ques minutes plus tard, l'époux de notre informatrice entra dans la maison, 
elle lui annonça la mort de sa sœur. (Qui te l’a apprise?», répliqua-t-il. 
«Elle mest apparue», répondit-elle. En effet, le lendemain, on apprenait 
le décès de Madame X... 


Monsieur D... L... rapporte qu’au cours de la guerre de 1914, son 
neveu C... a été tué à Vimy. «Ce soir-là, nous dit-il, Pai aperçu une 
lumière énorme au-dessus de sa maison, pas très éloignée de la nôtre. De leur 
côté, quelques pêcheurs revenant du large ont signalé le même phénomène. 
De plus, dans la maison de mon neveu C...,0n a, vers la même heure, entendu 
frapper trois coups sur le toit. Quelques jours plus tard, on apprenait que 
C... avait été tué précisément ce soir-là.» 


15. Révélations après la mort 


Après la guerre de 1914, la grippe espagnole décima une partie de la 
population gaspésienne. Dans la famille de Madame C... D... , la jeune 
fille mourut sans qu’on ait eu le temps de demander le prêtre. Inquiète 
du sort de son enfant, Madame D... implora Dieu de lui apprendre, par 
un signe quelconque, dans quel état elle se trouvait. Quelques jours plus 
tard, alors qu’elle lavait les enfants, la serviette et le savon disparurent, 
puis une boule d’une clarté éblouissante apparut dans la cuisine. Madame 
D... tenta de saisir l’âme immaculée de sa fille, mais elle disparut aussitôt, 
laissant à sa mère la consolation suprême: celle de la savoir en Paradis. 


A côté de ceux qui implorent de telles faveurs après la mort d’un 
membre de leur famille, il y a ceux qui, de leur vivant, promettent de 
revenir, après leur mort, révéler quel est leur sort dans l’au-delà. 


Un jour, après avoir vécu voisins l’un de l’autre durant plus de vingt 
ans, deux grands amis durent se séparer. L'un des deux s’en allait sur 
une terre étrangère. Avant que de quitter les lieux, il échangea avec son 
ami la promesse que le premier qui mourrait préviendrait l’autre, tout en 
lui disant (comment c'était là-bas». Et il partit. Trois ans plus tard, il 
se mariait. Le soir de ses noces, son épouse le sentit inquiet et taciturne. 


2 Cette manifestation, tout comme quantité d’autres que cite Le Braz (97), se rapproche 
étrangement de l’histoire du marin apparaissant à son épouse, au moment où il meurt en mer. CAE 
p. 33.) i 
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Elle lui demanda à quoi cela tenait et il répondit qu'il ne le savait pas. 
Puis il sortit sur la galerie et entra peu de temps après, en disant à sa 
femme: (Mon ami P... est mort. Il ma dit, en passant en canot d'écorce 
dans les airs: Fais comme il faut, Dieu est bien sévère.» 


16. Les conseilleurs 


+ La fille de Madame J... R... était mariée depuis cinq ans. Un soir 
d’automne, la jeune épouse mourut, laissant, pour pleurer sa perte, son 
époux et deux enfants. La grand-mère prit les petits sous sa protection, 
mais, quinze jours plus tard, le père les réclama. Il les amena avec lui 
dans les chantiers, milieu qui ne convenait pas à des enfants. Une nuit, 
la grand-mère entendit crier, trois fois de suite: «M aman), par la mère des 
petits. Comme le grand-père avait, lui aussi, entendu la voix Q'E... , on 
conclut que la défunte conseillait aux grands-parents de reprendre les 
enfants. Le lendemain soir, le père venait les leur offrir de plein gré. 

Par un beau soir du mois de mai, Madame L... P... mourut, laissant 
dans le deuil sa fille nouvellement mariée qui avait l'habitude de compter 
sur elle pour les soins du ménage. Une tante se porta, par la suite, au 
secours de la jeune mère; mais comme une distance assez marquée la 
séparait de sa résidence, elle ne se trouvait pas toujours sur les lieux en 
temps opportun. Or, une nuit, elle vit apparaître dans sa chambre le fantôme 
de Madame L... P... Elle comprit que la jeune femme avait besoin de 
son aide et, dès l’aube, elle accourut, la trouvant désespérée devant son 
bébé malade. La tante sauva l'enfant et réconforta la mère. 

En 1904, après la mort de son frère M..., M. D... L... , revenant de 
la pêche, ancra sa barque à voiles, le soir, vers dix heures, dans la petite 
baie qui faisait face à sa maison. Son ancre pesait environ mille livres 
et c'était un soir de «calme plat». M. L... regagna terre dans un petit 
canot. Six heures plus tard, il dirigea ses pas vers la grève pour apercevoir, 
à sa grande surprise, son embarcation rendue au rivage. Aucun vent n’avait 
pu la faire (d’river» ainsi, aucune piste n’était marquée sur le sable. Seule 
une force surnaturelle avait opéré ce phénomène. M. L... et sa famille 
comprirent alors que l’âme du défunt M..., champion des pêcheurs de 
son temps, lui conseillait de ne pas aller en mer cette nuit-là. En effet, 
une tempête déchaînée s'éleva peu de temps après et deux pêcheurs de la 
région perdirent la vie. 


17. Les demandeurs 


Les demandeurs sont ceux qui, après leur mort, provoquent des bruits 
ou des phénomènes étranges, afin de faire comprendre aux leurs que sur 
la célébration d’une messe cesserait la punition qu'ils subissent pour leurs 
fautes. Il arrive cependant que, dans certains cas, les entendeurs mettent 
quelque temps avant que d’accéder à la demande. 

C’est ainsi que, il y a trente-six ans de cela, l’âme de M. R. .. L... dut 
attendre, durant un an, le jour de sa libération. (C’est à la jeune N... 
O..., âgée d’une douzaine d’années, qu'il s’adressait. Il commença 
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d’abord par lui apparaître dans un tourbillon de vent, par un matin très 
calme, sur la route qui la menait à l’école. Il n'avait pas de tête, mais 
son corps était revêtu des habits de travail qu’il portait autrefois. Peu 
à peu, le revenant s’enhardiît, terrassa l'enfant, lui détressa les cheveux 
chaque fois qu’elle passait près du même bouquet d’arbustes. Durant 
ces mois d’épreuve, la petite trouvait des sous (de 50 à 75 par jour, une 
couple de fois la semaine) un peu partout autour de la maison de son père; 
on plaçait l'argent dans une tirelire, le soir, et, quand la somme devenait 
plus rondelette, soit une couple de fois par mois, elle disparaissait. Enfin, 
ce n’est qu'à l’occasion d’une retraite paroissiale que les malheureux 
parents, sur les conseils d’un religieux, pensèrent à faire chanter une messe 
au pauvre défunt. A partir de ce jour, les tribulations cessèrent et l’enfant 
recouvra sa paix. Elle mourut l’an dernier, à l’âge de 48 ans. 


Généralement cependant, les morts sollicitent plus discrètement le tri- 
but de leur libération. Voici un des cas réguliers présentés à Bonaventure. 


Un jour que Monsieur P. .. B... marchait à proximité du cimetière, une 
boule blanche passa auprès de lui et alla se casser en trois morceaux sur 
la tombe de son père. M. B... comprit que ce dernier réclamait encore 
des prières. 


18. Les peines partagées 


Il se présente par contre des cas où les vivants peuvent contribuer, de 
leurs souffrances, plutôt que de leurs aumônes, à abréger le purgatoire d’un 
parent ou d’un ami. M. L... C... nous raconte le fait suivant, qu’il dit 
avoir été approuvé par le curé A... 


«Ma tante T... D... —la sœur de ma grand-mère Agathe—était 
mariée à J... V... avec qui elle s’accordait comme les doigts de la main. 
Mais un jour, la maladie envahit ce pauvre homme et, en peu de temps, le 
conduisit à la mort. Avant qu'il meure, sa femme, qui l'aimait de tout son 
cœur, lui dit: «Si tu meurs avant moi, je l'aiderai à faire ton purgatoire.» 
Mon oncle J. .. mourut et, le lendemain de l'enterrement, au soleil levant, ma 
tante T... fut, à son tour, frappée d’une étrange maladie: la langue 
Lui brûlait dans la bouche, comme si elle eut été dans le feu. Elle se 
lamenta et pleura toute la journée durant sans même s'occuper de ses enfants. 
Au soleil couchant, le mal s’en alla. Mais les mêmes maux la reprirent à 
l'aube le lendemain, pour disparaître au crépuscule. Et ce fut ainsi durant 
un an. Mon oncle avait donc été condamné à purger une sentence de deux 
ans, puisque sa femme avait partagé les souffrances de la moitié®.» 


——_—_—_—_—_—_————Z 


3 A ce sujet, une très longue histoire, racontée par Marie-Louise Bellec, couturière de Port- 
Blanc, en Bretagne, est citée par Le Braz (97, pp. 184 à 194). Nous en extrayons quelques lignes, 
page 193: 

—«Puis-je au moins vous venir en aide de quelque facon? 

—Qui, tu le peux. 

—Comment? 

— En jeûnant pour moi, l'espace d'un an et un jour. Situ le fais, je serai délivré . .» 
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19. Les revendicateurs 


Cette dernière classe de revenants est représentée par ceux qui viennent 
réclamer leurs droits, —qu'ils soient d’ordre matériel ou moral, —ou 
encore le pardon de ceux dont ils auraient, de leur vivant, usurpé les biens. 


Madame A... C... rapporte que Monsieur T. .. B... ayant eu, un 
jour, des démêlés avec le meunier de l’endroit, lui cria, en colère: «Mort 
ou en vie, tu me paieras ma farine.» Et le meunier mourut. Mais un soir 
que M. T. . . B. . . revenait de veiller, il se trouva face à face avec un sac de 
farine, debout sur sa route. Comme ce dernier ne craignait ni Dieu ni 
diable, il s'écria: «C’est toi, L. .. L. . ., qui viens me rapporter ma farine?» 

— Oui, c'est moi, répondit une voix. 

— Va-t'en, je te la donne. 

Et le sac disparut". 

M. H... À... raconte que le vieux P... revenant un soir, à pied, 
de la paroisse voisine où il vivait, rapportait une cruche de whisky. Mais 
avant que d’atteindre son village, il s’écrasa le long d’un rocher. Le 
trouvant mort, le lendemain matin, on le transporta chez lui, pour le 
faire enterrer. Le curé de l’endroit lui refusa toute admission dans le 
cimetière, prétextant que P. .. était mort saoul. Il fut donc enterré dans 
le champ voisin, entouré d’une petite clôture faite de pieux du pays. Quelle ne 
fut pas la surprise de M. le curé de constater, moins d’une semaine plus tard, 
que P... «s'était déclos), prouvant ainsi qu’on l'avait injustement privé 
de son droit de bon chrétien. 


Le même informateur nous raconte que, lorsque le vieux T... R... 
célibataire, sans famille, atteignit un âge assez avancé, il le recueillit sous 
son toit. A sa mort, on l’ensevelit et on le plaça sur un sofa, comme c'était 
la coutume du temps. Le soir, son ami L. .. B. .. se joignit au groupe de 
ceux qui (veilleraient le mort». A une heure assez avancée de la nuit, pour 
faire rire ses compagnons, il s'avança et tordit un orteil au mort. Mais 
huit jours plus tard, le même farceur passant par là, coucha dans cette 
maison, sur le sofa où avait été enseveli son ami. Au cours de la nuit, notre 
informateur raconte qu’il entendit crier: (Mon vieux chien». Il se précipita 
pour s’enquérir de ce qui se passait. Son invité lui expliqua: «C’est le vieux 
maudit qui est venu me tirer Vorteil.» Et le lendemain matin, c’est «de peine 
et de misère» qu’il réussit à remettre sa chaussure. 


20. Les maisons hantées 


Parmi les revendicateurs les plus impérieux, il faut mentionner ceux 
qui, en réclamation de leurs droits, occupent les lieux après leur mort, 
afin de mieux user de représailles contre ceux qui leur ont porté préjudice 
autrefois. Leur présence dans une maison provoque alors les pires 
phénomènes. 


81 Une histoire identique est relatée par Le Braz (97, t. II, pp. 160-161). 
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Nous avons visité, l’an dernier, une maison hantée par (Peter, the 
ghost». M. et Mme D... C. . ., qui occupent cette maison, racontent que, 
du temps du père C..., des démêlés eurent lieu entre ce dernier et son 
voisin au sujet d’un déplacement de bornes”. Comme ni l’un ni l’autre ne 
voulut céder le terrain qu’il croyait être le sien, les deux hommes moururent 
sans avoir réglé la question. Mais le voisin, implacable, n’a cessé d’exiger 
sa part depuis. M. et Mme C... supportent la présence de Peter depuis 
quarante-quatre ans et ils ne sont pas allés, comme tant d’autres, jusqu’à 
quitter les lieux. Connaïssant les raisons de ces troubles qui leur sont 
devenus familiers, ils les ont admis, et Peter fait maintenant partie de la 
famille. Il abuse même à loisir de ses privilèges, en choisissant des nuits 
silencieuses pour jouer quelques parties de billes, pour causer avec des 
amis invisibles, pour tuer les mouches, pour ouvrir et fermer les portes, 
sans égard pour ceux qui dorment; durant la journée, Peter s’absente, si 
ce n’est à l’heure des repas alors que, toujours invisible cependant, on 
l'entend fureter dans les armoires et mettre le couvert sur la table. Comme 
Peter ne commet aucun autre méfait, M. et Mme C... n’ont jamais 
cherché à le chasser. Au contraire, ils concèdent à cette présence invisible 
une puissance protectrice. 

Mais tous les revenants ne font pas aussi bon ménage avec les vivants, 
car dans la moitié des cas relevés en Gaspésie, les revenants dont on signale 
la présence dans une maison hantée sont les âmes des damnés qui reviennent 
expier leurs péchés sur les lieux où ils les ont commis. 


Monsieur À... St-L.., raconte qu'à M... on a dû brûler une 
maison dans laquelle une femme, pour avoir, de son vivant, filé la laine 
le dimanche, était condamnée à filer durant toute l'éternité. On entendait, 
nuit et jour, tourner le rouet entre deux murs. 

Dans une autre paroisse, après la mort de M. N... V..., vendeur 
clandestin de boissons alcooliques, des phénomènes extraordinaires se 
produisirent. La planche à laver et les chaises dansaient, la table frappait 
fréquemment de rudes coups sur le parquet, même lorsqu'on déposait le 
crucifix dessus; des griffes brutales égratignaient les portes; les bottines, 
soulevées brusquement, allaient frapper contre les murs. Notre informa- 
teur, qui à, il y a quarante ans passés, contrôlé lui-même la véracité de 
ces faits, raconte qu’on dut faire bénir la maison pour recouvrer la paix. 

Maïs, comme nous l’avons vu précédemment, ces perturbations sont 
souvent attribuées à la présence du diable, ou d’un vivant que l’on croit 
possédé du démon. (Voir paragraphe 10, sur les maisons hantées par l’âme 
troublée d’un vivant.) 


21. Les fantômes des grèves 


Le long des grèves, le vent apporte parfois les gémissements des âmes 
des naufragés happés par les profondeurs de la mer, et la nuit ramène les 


# Voir Le Braz (97, t. II, pp. 72-73), au sujet des déplanteurs de bornes. 
89231—10 
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fantômes de ceux qui, ayant été assassinés (on prétend qu'ils furent 
nombreux jadis, en Gaspésie) et cachés à proximité du rivage, errent 
longtemps, longtemps. Jusqu'à ces dernières années, particulièrement dans 
le comté de Gaspé-Nord, il n’était pratiquement pas d’anse qui mait son 
fantôme. Et la population, familière de ces rencontres, apprit à les 
désigner (quand ce n’était pas par leur propre nom) génériquement: «Le 
petit homme gris», aux environs des Sauteux, «l’homme de vingt pieds), 
dans la même région, et (l’homme pas de tête» ici et là. «Mais jamais, 
nous raconte M. P... H..., ces fantômes n'ont répondu à nos questions, 
ni assailli qui que ce soit.» Seul un capitaine de bateau, assommé un jour 
par le père B... qui dévalisa ensuite son voilier, revint livrer bataille à 
l’assassin. 


Nous avons cependant noté maints cas où l’homme pas de tête ne 
représentait pas toujours le fantôme d’un individu assassiné. C'est J. = 
B... qui s’est, par exemple, promené, durant plus de vingt ans, un fanal 
à la main, de la Pointe-des-Quinze-Collets à celle de l’église. J... B... avait, 
au cours de sa vie, insulté son curé durant le sermon du dimanche. Maudit 
sur le champ par le prêtre, il revint, après sa mort, accomplir un pèlerinage, 
lanterne à la main, afin d’obtenir son pardon et de prouver aux ouailles 
dévotes qu’il avait eu tort. 


22. Les bateaux fantômes 


La présence de plusieurs bateaux fantômes a été signalée en Gaspésie. 
Mais la plus importante est celle du Bateau Fantôme de la baie des 
Chaleurs. Les crimes de son équipage ont sans doute été antérieurs de 
plusieurs siècles à notre génération, puisque le résultat de nos enquêtes 
n’a pu que fixer dans un très lointain passé le jour où des pirates, de passage 
à Port-Daniel, auraient massacré une (pauvre vieille» de l'endroit. Au 
moment du crime, la vieille leur «souhaita» que, «tant que le monde serait 
monde, ils brûleraient sur la mer». En effet, depuis ce jour-là, la population 
a pu suivre des yeux, à la veille d'un mauvais temps, la silhouette embrasée 
du bateau de malheur, apparaissant toutes voiles au vent. Les uns ont même 
si bien approché le voilier qu’ils pouvaient discerner tous les mouvements 
des manœuvres. Mais jamais personne n’a été favorisé d’un accostage au 
flanc du vaisseau mystérieux qui toujours a fui le commerce des vivants. 
Nos informateurs nous ont appris que, depuis trois ans, on ne voit plus le 
Bateau dans la baie; d’après eux, il voguerait actuellement sur des mers 
étrangères. 


a ——_—_—_—_—_—…"…"…—"…"—"—…"—"—"—"—…—…—…—……—. 


33 «On le désigne sous le nom de «bag-noz» (barque de nuit ) parce que c'est surtout à la tombée de la 
nuit qu'on le voit soudain surgir, sans qu'on puisse dire de quelle direction il vient, ni quelle route il fait. 
Car il s'évanouit tout à coup, au moment où on le regarde, pour se montrer, l'instant d'après, sur un autre 
point de l'horizon. Il vogue toute voile dehors, avec un pavillon noir en berne. 

Les barques de l'ile l'ont souvent croisé, quand elles rentraient du large, aux premiers signes avant- 
coureurs du mauvais temps. Quelques-uns même ont essayé de l'accoster, pensant que c'était quelque 
bateau en détresse . . .» 4... Mais, sitôt qu’on faisait mine d'approcher, la vision s'effaçait . ..» (Le 
Braz, 97, t. II, p. 27). 
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23. Les marionnettes 


Les aurores boréales, qui sont, à cette latitude, un des enchantements de 
la Gaspésie, illuminent la nuit chaque fois que le ciel est sans nuage, c’est- 
à-dire près de deux cents soirs par an. Elles sont, en toutes saisons, mais 
particulièrement par les belles nuits d'hiver, éclatantes et féeriques. Les 
Gaspésiens de langue française, dans tous les comtés, les appellent 
(marionnettes); ceux de langue anglaise les nomment «northern lights». 


Malgré leur beauté, elles sont assez souvent, non pas un sujet de 
joie, mais une cause de terreur pour la population. On nous a raconté 
(Bonaventure—Gaspé-Sud) qu’elles sont le domicile d’une équipe de 
diablotins ou de damnés (nos informateurs restent hésitants sur la nature 
réelle de ces dangereux personnages) dont le seul but est de saisir les 
danseurs ou les musiciens, pour les entraîner éternellement dans leur groupe. 
La musique les attire; aussi, lorsque l’on danse ou que l’on joue en plein air, 
faut-il être attentifs et surveiller leurs rondes folles, pour interrompre la 
musique au moment où ces mauvais esprits, se rapprochant de plus en plus, 
décideraient de venir enrichir leur phalange de quelques nouvelles recrues. 


Les légendes qui se rapportent aux marionnettes proprement dites ne 
sont assurément pas d’origine européenne, et pour cause. Cependant, on 
remarquera à quel point leurs occupants ont des accointances avec l’ Anaon 
breton. 


Madame A ... parle encore avec émotion du soir où son neveu Willie, 
appuyé contre un gros cormier, sifflait pour faire danser les marionnettes. 
«Elles se sont mises à descendre si rapidement qu’il n’a eu que le temps de se 
coucher dans l'herbe pour les éviter. Je vous assure qu’on a eu peur, mademoi- 
selle», ajoute notre informatrice. 


Madame B ...nous raconte, de son côté, qu’une de ses amies, possédant 
la plus jolie voix de la région, chanta tant et si bien un soir pour faire danser 
les marionnettes, qu’elle fut punie par Dieu et ne recouvra jamais plus sa 
voix. 


24. Les feux-follets:5 


Le feu-follet est un mauvais génie dont il faut chercher à se débarrasser. 
Qu'il représente, d’après les uns, Âme en peine d’une personne morte en 
état de péché, ou qu’il incarne, d’après les autres, le double d’un vivant de 
mauvaises mœurs, (ce n’est rien de bon», soutient M. D ...M... 


3 Peut-être est-ce le mystère de leur origine qui a frappé l'imagination des Gaspésiens? Rien 
d'étonnant, puisque cette origine a, aux savants eux-mêmes, inspiré des théories au sujet desquelles 
ils ne sont pas parvenus à se mettre d'accord. 

35 «Il n'est pas bon de siffler quand on est dehors, la nuit, sous peine de s'attirer le courroux de V Anaon» 
(Le Braz, 97, t. IT, p. 69). «Le peuple immense des âmes en peine s'appelle Anaon» (Ibid., p. 67). 

3 En Gaspésie, voire même dans tout le Québec, ils n’ont eu qu'un nom: feux-follets, souvent 
' prononcé fi-follets. Dans sa monographie, Sœur Marie-Ursule (33, p. 190) écrit: 

«En France», nous dit E.-Z. Massicotte, «les feux-follets s'appelèrent autrefois feux-fées, feux saint 
Elme. feu Saint-Nicolas, feu Sainte-Claire et feux Sainte-Hélène.» 
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Le feu-follet apparaît sous la forme d’une flamme erratique, visible la 
nuit. Pour le chasser, il faut piquer sur une clôture, soit un canif ouvert, 
soit une grosse aiguille à bas. Contre le premier, il se coupera; par le chat 
de l'aiguille, il tentera de passer et se blessera. 


«C’est heureux, nous dit M.F... A ..., que Dieu at mis fin à lexis- 
tence de ces génies. Car ils w étaient pas toujours commodes, vous savez. Ils ne 
faisaient pas de mal, mais ils causaient de rudes peurs aux gens. Même 
qu'après leur mort ils s'attaquaient encore à eux. Je pense à mon oncle Georges, 
par exemple. De son vivant, il avait essayé d'attraper des feux-follets, un soir 
qu’il avait pris un coup de trop. Eh bien, après sa mort, les feux-follets sont 
venus le galoper dans le cimetière.» 


De son côté, Madame J ...B ..., de Saint-Majorique, nous rap- 
porte que «sur la batture appelée «Les Mèches», juste en face d'ici, c'était 
infesté par les feux-follets. On entendait même des bruits de chaînes, la 
nuit. Mais le soir où le père J ...est allé piquer un couteau sur la clôture, 
on a vu, les soirs suivants, une grosse boule de feu éclater au-dessus de cet endroit 
et jamais les feux-follets ne sont revenus.» 


25. Les coffres-forts 


La croyance aux trésors cachés a été très répandue en Gaspésie. 
Rien d'étonnant dans une région qui fut le théâtre de nombreux naufrages 
et de quelques invasions. Force était alors de cacher dans un lieu re- 
marquable, au pied d’un arbre, sous un roc, le long d’un ruisseau, les trésors 
que l’on se proposait de reprendre, une fois le danger passé. Cette croyance 
se justifie d’ailleurs par les découvertes qui eurent lieu en différents endroits 
de la province. 


Que le diable veille sur ces trésors, cela s'explique facilement, d’après 
les versions fournies par nos informateurs: 


En ce temps-là, chaque voilier portait son coffre-fort; car pas un 
capitaine n’eût pu transporter dans ses poches les nombreux louis d’or 
devant pourvoir aux dépenses de ces longues expéditions. Mais lorsque 
les bâtiments faisaient naufrage et que l'équipage se retrouvait sur le 
rivage, avant tout, le capitaine demandait à ses hommes, —quand il ne 
tirait pas à la courte paille, —qui garderait le trésor. Le pauvre malheureux 
osant offrir ses services était alors fusillé et enterré à côté du coffre. De là 
la présence d’une petite lumière, visible occasionnellement au-dessus de la 
fosse, près de laquelle souventes fois aussi, le fantôme du gardien apparaît, 
se promenant de long en large sur les lieux du crime. 


Lorsque les chercheurs de coffres-forts, guidés par la petite lumière, 
trouvent l'endroit précis de la cachette, ils doivent, avant que de com- 
mencer la prospection, se dépouiller de toute médaille ou objet religieux. 
Et jusqu’à l'achèvement du travail, sous peine de voir fuir le trésor, il est 
absolument interdit de prononcer une seule parole. 
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Mais voici quelques-uns des nombreux témoignages recueillis sur la 
question : | 

M.T...L...,de Bonaventure, nous raconte qu’un jour, en compagnie 
de M.J...G..., il partit à la recherche d’un coffre-fort dont la présence 
avait été révélée à Atholville, mais assez mal localisée. Nantis (d’une 
verge de ronde» (coudrier), ils tombèrent assez vite sur l’endroit de la 
cachette. Un peu nerveux cependant, ils ingurgitèrent chacun un bon 
coup de whisky et se mirent à l’œuvre. Armés d’une longue baguette en 
fer dans le but de sonder le terrain aussitôt que le déblaiement le permet- 
trait, ils eurent tôt fait de déceler la présence du coffre. Le moment venu 
de poser les leviers pour sortir le trésor, M. G ..., dans l’exaltation du 
moment, cria à son compagnon: (Passe-moi dow une allumette.» On 
entendit hélas aussitôt glisser le coffre dans les profondeurs du sol. 

Madame P... A... , de Percé, rapporte que son oncle Willie, ayant 
remarqué la présence d’une petite lumière rouge «sur sa terre), entreprit, 
un soir, de lever le coffre que cette âme gardait. Avec laide de son frère, 
il fit tout le travail nécessaire, mais, au moment où ils allaient sortir ces 
richesses, le malheureux frère s'écria: (On l’a.» Et le coffre disparut. 

L'Anse-au-Trésor, située à l’Échouerie, tire son nom du trésor qui, 
sous le régime français, y aurait été enfoui. M.B... F...,reconnaissant 
un soir l’âme d’un gardien de coffre sur le terrain situé en bordure de cette 
anse, s’empressa d’en faire l’acquisition. Mais comme le gardien—un 
«dur-à-cuire», paraît-il—ne semblait pas disposé à transmettre son legs, 
il suscitait les bruits les plus fantastiques pour éloigner les fouilleurs. Aussi, 
M.F...,ne voulant pas s'exposer à des représailles de la part de ce dernier, 
manda-t-il le curé Morris pour bénir l'endroit. Après une cérémonie 
aussi peu désirée de Satan, il est bien entendu que M. F . . . ne mit jamais 
la main sur le coffre. Mais ce dernier apprit trop tard le prix de son erreur. 

Qi les chercheurs de coffres-forts en Gaspésie semblent s'être tous, sans 
exception, distingués par leur insuccès, on nous assure pourtant que ceux 
qui ont eu lheur de dégager les trésors ne s’en sont pas vantés. Car ces 
coffres, enfouis sur le terrain d’un voisin, par exemple, n’appartenaient pas 
à celui qui s’en était emparé. C’est ainsi que, d’après Madame W... 
B...,de Maria, M. D . . . St-C . . . , au lendemain de ses fouilles, vendit 
sa propriété et quitta la paroisse, pour ne plus jamais revenir. «Vous 
voyez bien qu'il venait de trouver sa fortune, pour partir ainsi sans raison), 
ajoute notre informatrice. 


26. Les saints guérisseurs et protecteurs 

A côté des âmes avec lesquelles il faut user de prudence, il existe celles 
dont le commerce est sûr et réconfortant: les saints guérisseurs et les saints 
protecteurs sont pieusement invoqués dans toute la Gaspésie, mais comme 
ils le sont également, dans les mêmes circonstances, à travers tout le 
Canada, et même toute la chrétienté, les enquêtes que nous avons faites à 
leur sujet nous ont paru sortir du cadre de cet exposé. Aux saints patrons 
des paroisses ne se rattachent généralement d’autres souvenirs que ceux 
qui veulent rappeler aux paroissiens la mémoire d’un curé, ou celle du 
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saint ou de la sainte de qui c'était l’anniversaire le jour de la fondation ou 
de l’érection de la paroisse*7. Quant aux quatre lieux de pèlerinage qui se 
trouvent en Gaspésie, ils ne sont pas un sujet de croyances originales: 
sainte Anne est invoquée (le 26 juillet) à Sainte-Anne-des-Monts, Pointe- 
Navarre, Percé et Carleton, mais elle a été éventuellement désignée par les 
autorités religieuses dont le choix s’est trouvé en accord avec les conditions 
matérielles du pays; en effet, le climat ne permettait pas les pèlerinages au 
cours de la saison hivernale. Il eût fallu alors s’y rendre en raquettes, ou 
ne pas s’y rendre du tout. 

D'autre part, les saints guérisseurs font tout simplement partie de 
l’hagiographie courante. C’est pourquoi nous n’avons pas cru intéressant 
d’insister ici sur la litanie des: saint Antoine-de-Padoue invoqué à l’occasion 
de la perte des objets; sainte Apolline’! qui, (morte du mal de dents», secourt 
ceux qui souffrent du même mal; sainte Barbe qui est invoquée par les per- 
sonnes dans l'affliction, mais qui protège aussi de la foudre; sainte Barbe 
et sainte Fleur, (deux femmes canonisées pour avoir aidé Notre-Seigneur à 
porter sa croix), qui sont invoquées contre le tonnerre, dans les termes 
suivants: 

«Sainte Barbe et sainte Fleur 

Vous qui avez porté la Croix de Notre-Seigneur 
Partout où ’ce qu’on ira 

Jamais le tonnerre tombera»; 


saint Benoît qui donne sa protection aux personnes portant sa médaille et 
souffrant de maux de gorge, et qui opère des miracles surtout chez les ani- 
maux; saint Blaise qui guérit les maux de gorge; saint Christophe qui a été 
choisi comme patron des voyageurs, pour lui rendre hommage «d’avoir 
porté l’Enfant-Jésus dans ses bras»; saint Gérard qui aide les femmes 
enceintes; saint Isidore“ qui est le patron des laboureurs; sainte Marguerite 
qui, comme saint Gérard, est invoquée à l’occasion des accouchements. 
(Elle a promis que toutes celles qui, durant leur vie, porteraient son cordon» 
(espèce de scapulaire, genre Tiers-Ordre), «ne passeraient pas par les flammes 
du purgatoire»; saint Mathieu qui contribue au succès des caisses paroissia- 
les; Notre-Dame-des-Oliviers qui protège ceux qui l’invoquent contre les 
mauvais effets du tonnerre; saint Roch qui est le protecteur des innocents. 
«C’est lui qui, avec son chien, a sauvé la vie des enfants qui étaient allés aux 
mines d’or de la Californie, il n’y a pas si longtemps»; saint Vincent Ferrier 
qui est invoqué contre les incendies. 

Comme nous pouvons le constater, ces saints, bien que partout invo- 
qués en Gaspésie, n’apportent rien de neuf au folklore. C’est pourquoi 
nous n’avons pas tenu à allonger indéfiniment notre liste. 


3 Voir, à ce sujet, notre chapitre sur les Noms de lieux. 

38 «Sainte Apollonie, populairement dans l'Isère «Pollonie», «Apolline» . . .» «. .. on l’invoque 
contre le mal de dents, comme partout ailleurs» (Van Gennep, 43, p. 237). 

39 «Sainte Rose, Sainte Claire—La couronne du Seigneur—Récompensera celui qui l’emploiera. 
Jamais la foudre sur nous ne tombera—Si Dieu plait» (Van Gennep, Auvergne, 42, p. 299). 

4 A. Van Gennep, dans son Folklore de l Auvergne (42 p. 241), raconte que la croyance à saint 
Isidore, (comme patron des agriculteurs» y est encore très répandue. 


CHAPITRE VI 


LES DIRES 


Les Formulettes éducatives. Sous ce titre, nous avons réuni toutes 
les formulettes dites aux enfants par les adultes. 

Dans la première enfance, ces formulettes sont employées à la fois 
pour apprendre à parler aux tout petits bébés, pour les amuser, les distraire 
d’une obligation désagréable (se laver, se coucher, par exemple), et aussi 
pour les mettre en contact avec le monde d’une façon plus facile à com- 
prendre et à retenir pour eux que la conversation courante des adultes. 


Les paysans et les gens simples ont de la peine à couler leur pensée 
dans une phrase originale; ils aiment s'exprimer dans des proverbes qui 
leur fournissent, en phrases fixées, une monnaie suffisante à leurs échanges 
courants. 

A plus forte raison, le petit enfant a-t-il besoin, pour mouvoir sa vision 
du monde, de l'abri des proverbes de nourrice. Un autre grand avantage 
des formulettes sur la conversation improvisée est celui de pouvoir être 
répétées. Le bébé à qui on récite, par exemple, mouille, mouille, paradis, 
chaque fois qu’il pleut, associe les mots rythmés à la pluie plus aisément que 
les réflexions ou les discours tenus devant lui sur les bienfaits ou les méfaits 
de l’eau qui coule sur les toits et qui ruisselle dans la rue ou dans le champ 
qu'il a sous les yeux. 

Au sujet des formulettes éducatives, M. A. Van Gennep (44, p. 159) 
a très finement observé l'importance de l'ironie dans l'éducation tradi- 
tionnelle des petits Français: 

«Les diverses manières dont cette ironie s'exprime nous sont si coulu- 
mières, et l'ironie entre adultes est chez nous une monnaie si courante, que 
nous avons peine à comprendre que, chez tous les autres peuples, sauf peut- 
être chez les Belges et les Hollandais, elle est blessante et considérée vraiment 
comme une insulte. Il leur semblera cruel de dire à un enfant qui dit qu’il a 
faim: (mange ton poing et garde l’autre pour demain». 

«... et cent autres observations joyeuses qui non seulement couvrent 
Venfant de ridicule et de confusion, mais détournent aussi son attention, ce 
qui, du point de vue psychologique, n’est déjà pas si mal trouvé.» 

Comme ces formulettes sont employées dès que l'enfant parle, et 
jusqu’à ce qu’il sorte de l'enfance, nous n’avons pas voulu en faire deux 
catégories distinctes, bien que, parmi elles, celle de l’Écolier paresseux et 
les parodies du catéchisme soient des taquineries ou des procédés mnémo- 
techniques, à l’usage d’enfants qui ont l’âge scolaire. 

Les formulettes suivantes: comptines, formulettes éliminatoires ne 
reposant pas sur une comptée, comptées divinatoires, formulettes d’incan- 
tation, formulettes d’appropriation, formulettes d'amour, sont toutes 
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dites par des enfants, à des enfants. Elles situent admirablement, et mieux 
qu’une description, le climat de la véritable enfance—celle à laquelle les 
adultes ne participent pas. 

Les Comptines. Le préliminaire, quasi rituel, des jeux collectifs, 
consiste à déterminer sans injustice les positions respectives des joueurs: 
si l’on doit jouer au Chat-et-à-la-souris ou à Colin-maillard, il faut que le 
choix de Colin-maillard ou du Chat soit indiscutable. Les enfants disent 
alors: (On va compter», et le meneur du jeu récite une formulette, par 
exemple, un, deux, trois, nous irons au bois... , tout en désignant, à chaque 
syllabe, successivement, un de ses camarades; celui qui est touché le dernier 
sort du cercle. Lorsqu'il ne reste plus qu’un seul joueur, le rôle ingrat 
de faire le chat ou de faire le Colin-maillard lui échoit. 

On voit par ce qui précède que les comptines ont un double caractère: 
elles sont un moyen de procéder à lélimination des joueurs (sauf un, 
auquel revient le rôle dont personne ne veut); elles font reposer ce choix 
sur le hasard d’une «comptée». 


La plupart des folkloristes ont confondu les deux caractères ; c’est 
pourquoi ils donnent indifféremment à cette série de formulettes le nom de 
comptines ou celui de procédé d'élimination au jeu; mais nous avons cru 
utile de les distinguer à cause de l’existence de deux autres types de formu- 
lettes dont les unes ont le premier caractère (formulettes d'élimination du 
jeu reposant sur le hasard mais non sur une comptée), et dont les autres 
n’ont que le second caractère (elles ne servent pas pour l'élimination dans 
le jeu, mais elles utilisent comptée et hasard comme moyen de divination). 


L'opération de la comptée est un rite qui participe (quoique à un degré 
moins essentiel) à l'aspect magique qui nous semble caractériser essentielle- 
ment la série suivante. Ce ritualisme contribue à la fois à conserver les 
formulettes et à les détruire; à les conserver, parce que l'enfant aime 
répéter la phrase mystérieuse qu’il a entendue une fois; à les détruire, 
parce qu’il ne cherche pas à comprendre cette phrase et que plus elle est 
obscure plus elle le charme. Le petit poème s’émiette alors en innombrables 
variantes dont quelques-unes sont méconnaissables. C’est ainsi que nous 
avons cru reconnaître dans pomme le mis, pomme te mets, la pomme de 
reinette et pomme d’api si répandue en France et, à notre connaissance, 
jamais relevée au Canada; mais nous sommes prête à faire amende hono- 
rable si quelqu’autre hypothèse plus plausible nous est proposée. 


Quelle est l’origine des comptines? E. Rolland (114, p. 242) en 
cite une (que nous avons recueillie en Gaspésie) qu’il rapproche avec raison 
d’une incantation de magie agraire encore employée il y a cent cinquante 
ans en Sologne; mais il se trompe probablement lorsqu'il dit: «Je crois que 
beaucoup de formulettes enfantines sont d'anciennes incantations.» 


L'origine des comptines est, probablement, un fait de hasard et ce 
n’est pas dans cette origine, à notre avis, que réside leur intérêt: les enfants 
peuvent vraisemblablement emprunter la première phrase qui frappe leur 
imagination. Parmi les quelques origines qu’on a pu ou cru élucider, 
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citons l’incantation mentionnée par Rolland, une phrase d’un manuel de 
géographie!, un cri de la rue?, n'importe quel mot assonancé à un chiffref, 
ou n'importe quelle invention burlesque; mais ensuite, le petit poème 
voyage et nous retrouvons alors en lui le processus poétique qui nous a 
donné nos plus merveilleuses chansons populaires. 


Peu importe l’origine de la petite phrase ou de la mélodie qui s’envole 
ainsi, car le mot rare, pédant, précieux, cesse vite d’être compris. Il est 
remplacé par un autre mot choisi selon les lois de l’assonance et non celles 
de la sémantique. Ce mot nouveau, qui peut avoir une signification 
entièrement différente du précédent, déséquilibre toute la phrase, qui se 
transforme à son contact et tombe dans l’absurde ou parfois, par hasard, 
dans le ravissant. Mais si tant de vieilles chansons exquises nous sont 
parvenues du fond des âges, c’est une raison pour ne pas trop parler du 
hasard et pour rendre justice au goût instinctif de notre peuple qui a 
conservé ce qu'il aimait. 

Les formulettes d'incantation, les formulettes d'appropriation, les for- 
mulettes d'amour. Le caractère majeur de cette série nous a semblé être 
l’atmosphère magique qui les imprègne, et c’est à cause de ce point commun 
que nous les avons rapprochées. Pour les premières (formulettes d’incanta- 
tion), ce caractère est particulièrement sensible; mais il apparaît également 
dans celles que nous appelons, à la suite de plusieurs folkloristes, (d’appro- 
priation », car l’enfant qui a écrit sur son livre les rimettes traditionnelles se 
tient plus assuré de ne pas le perdre, ou de ne pas se le faire voler, que celui 
qui a simplement inscrit son nom sur la page de garde. Il a formulé une 
menace ou posé une loi auxquelles il attribue une puissance contraignante. 
De même les formulettes d'amour: le petit garçon ou la petite fille qui 
calligraphie, en l’enjolivant d’un beau dessin, le nom du camarade élu, en 
tête de son carnet ou du volume auquel il tient le plus, croit déjà tenir la 
préférence à laquelle il aspire. Et s’il lit, par-dessus l'épaule de jeunes 
rivaux le nom préféré, il se sent dessaisi de la prédilection qu’il désire si 
ardemment et il en éprouve un chagrin souvent plus silencieux et plus 
fier —mais non moins cruel et non moins passionné—que celui d’un 
adulte. 

Les vire-langue. Les vire-langue sont des exercices difficiles, un peu 
pédants, que leur difficulté même de prononciation a contribué à mieux 
conserver que les comptines. Ils nous semblent moins littéraires que les 
devinettes dont ils se rapprochent souvent par leur caractère volontaire- 
ment énigmatique. 

Les devinettes. Les devinettes sont des descriptions ambiguës, rendues 
le plus obscures possible, afin de faire appel à la perspicacité du devineur. 
Comme les comptines, elles bénéficient de nos jours d’un surcroît de 


1 Am stram gram, si répandue en France et fort rare au Canada, vient d’une phrase d'un manuel 
commençant par Amsterdam. 

2 Voir le n° 48 dans ce chapitre. 

3 Un, deux, trois, nous irons au bois (n° 32); pomme un, . . . pomme neuf, queue de bœuf. 
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succès chez les enfants, qui les collectionnent avec le plus grand intérêt. 
Par contre, elles sont en régression chez les adultes, qui ont pourtant été 
les premiers à s’en amuser. Nos informateurs expliquent ce phénomène 
par la disparition progressive des réunions coutumières entre gens du 
même canton. Ces soirées, propices à la présentation des traits d’esprit 
divertissants, ont été, dans une large mesure, négligées depuis une trentaine 
d’années, parce que les attraits de la radio, du cinéma, des salles de jeux, 
ont captivé une partie de la population. D'autre part, il était autrefois 
d’usage, entre hommes surtout, d'interrompre son travail pour poser une 
devinette à son compagnon. Aujourd’hui, le rythme de vie s'étant accéléré, 
les exigences économiques étant devenues impérieuses, les chaînes de 
fabrication, les notions de rendement ne permettent plus qu’on s'accorde 
le plaisir et la détente de ces instants de répit. Si les femmes s'étaient 
adonnées à ces jeux de l’esprit, nous n’aurions peut-être pas à souligner 
une telle régression dans la diffusion des devinettes chez les adultes; mais 
nous avons remarqué qu'environ une femme contre vingt hommes pouvait 
nous en communiquer. 


Le fait qu’elles soient surtout conservées par les contacts scolaires 
rend leur diffusion assez générale pour qu’on recueille à peu près les mêmes 
formules un peu partout. Très peu d’ailleurs semblent traditionnelles et, 
pour beaucoup d’entre elles, nous avons affaire à des créations récentes et 
littéraires. Il est probable que les répertoires des adultes avaient plus 
d'intérêt pour le folkloriste. 


Celles que nous présentons ici sont loin d’épuiser les répertoires qui 
circulent dans les divers comtés de la Gaspésie, mais elles en représentent 
un échantillonnage. 


Les devinettes recueillies par Sœur Marie-Ursule à Sainte-Brigitte-de- 
Laval (environs de Québec) sont, à peu de chose près, identiques à celles 
de notre collection, ce qui confirme encore la double impression qu’elles 
nous donnent: caractère littéraire, diffusion scolaire. 


Par contre, les confrontations que nous avons faites avec les recueils 
de devinettes françaises folkloriques ont donné avec ces dernières de très 
minces analogies. 


Les proverbes. Échos d’une expérience transmise de père en fils, les 
proverbes sont des maximes de sagesse exprimées en peu de mots. Comme 
la sagesse elle-même, ils se contredisent d’ailleurs, sans vergogne, et Tel 
père, tel fils compense À père avare, fils prodigue, permettant au vieil écho 
des générations défuntes d’avoir toujours raison. Ils sont restés et resteront 
encore longtemps fréquents dans la conversation des Gaspésiens. 


Si d’autres éléments de la tradition populaire (contes, chansons, en 
particulier) ont un rayonnement qu’on peut circonscrire dans une région 
plutôt que dans une autre, il n’en est pas de même pour une grande partie des 
Dires qui semblent s'être indistinctement répandus à travers la péninsule 
gaspésienne. Loin de diminuer de nos jours sous l’influence de l’inévitable 


141 


évolution contemporaine, il nous apparaît, au contraire, que les conditions 
actuelles de la vie favorisent leur diffusion. 


L'école doit être l’auteur principal de ce renouveau. Les institutrices 
elles-mêmes contribuent à répandre les Dires d’un comté à l’autre. En 
outre, les enfants, qui se retrouvent à l’école, ont ainsi l’occasion de s’en- 
seigner réciproquement les petits jeux qu’ils ont appris dans leurs familles, 
mais il y a lieu, à ce sujet, de faire des distinctions. 


Les comptines, qui servent dans des jeux collectifs, au cours de 
récréations souvent dirigées par les instituteurs et les institutrices, sont en 
train de se «défolkloriser», c’est-à-dire, d’une part, de se répandre à travers 
toute la province, et, d’autre part, de se fixer en formules qui tendent à 
perdre leurs variantes. En ce qui les concerne, la tendance apparaît déjà, 
mais elle n’est qu’à son début. Pour les devinettes, au contraire, la 
défolklorisation nous semble être déjà un fait accompli. Par contre, les 
formulettes que nous classons dans les incantations ne servent pas aux 
jeux collectifs, mais aux «écoles buissonnières»). Malgré leur grande vitalité, 
il y a cependant beaucoup de gamins qui les ignorent; ceux qui les con- 
naissent les ont apprises d’un camarade de leur village et non d’un maître 
d'école. C’est pourquoi nous avons particulièrement insisté sur leurs 
localisations et leurs variantes, qui nous ont paru, en ce qui concerne ce 
type de formulettes, d’un intérêt exceptionnel. 


Dans ce chapitre, nous présentons exclusivement notre propre collec- 
tion inédite et notre intention n’est nullement de faire une enquête 
exhaustive sur une quelconque des formulettes que nous avons recueillies, 
—une enquête de ce genre sur une seule formulette serait d’un grand 
intérêt, mais elle pourrait à elle seule, représenter un volume. 


Cependant, nous avons rapproché nos variantes soit d’autres collections 
canadiennes, soit de collections françaises, afin de situer nos «types» par 
rapport à l’ensemble de la tradition, mais aussi afin de déterminer dans 
quelles directions celle-ci s'exerce, et s’il y a régression, profilération, 
constance ou innovation par rapport à celle-ci. 


JEUX ORAUX 
FORMULETTES ÉDUCATIVES 


Nous avons fait une catégorie pour toutes ces formulettes qui ont un 
caractère commun, celui de n’être pas dites par les enfants, mais par des 
adultes aux enfants, ou par des enfants plus grands à des plus petits. 


Nous avons cru pouvoir y distinguer deux séries: une première série 
où la formulette est accompagnée d’une mimique ou d’un jeu, aussi 
importants que la formulette elle-même. Cette première série s'adresse, 
en général, au tout petit enfant qui parle à peine. Dans la seconde série, 
la formulette n’est accompagnée d'aucun jeu, ni d'aucune mimique, et elle 
s'adresse en général à un enfant un peu plus grand. Ces dernières ont pour 
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but de l'aider à prendre conscience du monde extérieur, à le distraire d’un 
souci, d’un chagrin: par exemple, aller se coucher quand il n’en a pas envie, 
attendre l’heure du repas quand il a faim, aller à l’école ou au catéchisme, 
ete. Comme l’a si finement observé M. A. Van Gennep‘, elles font souvent 
appel à l'ironie. 
Formulettes éducatives avec mimique 
PANSE DE SON’ 
1. Panse de son 

Estomac de plomb 

Fale de pigeon 

Menton fourchu 

Bouche d'argent 

Nez cancan 

Joue bouillie 

Joue rôtie 

Petit œil 

Gros-t-œil 

Sourcillon 

Sourcillette 

Pan maillette (ou, Poque la Mailloche, ou, Pan, Pan, la Baguette). 


A Pan Maillette (ou à Poque la Mailloche, ou à Pan Pan la Baguette, selon 
les versions), on donne une petite tape sur le front de l’enfant, qui, en 
général, éclate de rire. (Courant en Gaspésie.) 


2. Orteil onglé 
Pied chaussé 
Jambe de son 
Estomac de plomb 
22 RTE 2: JO 
Paf! Maillette. 


QUE DIT LA CORNEILLE? 

3. — Que dit la corneille? 
— Tire l'oreille. 
— Que dit le corbeau? 
— Tire en haut. 
— Que dit l'oiseau blanc? 
— Tire jusqu'au sang. 
— Que dit le geai? 
— Laisse-le aller. 


4 Voir, page 137, la citation de A. Van Gennep à laquelle nous faisons allusion. 

5 Parmi les six versions que signale Rolland (114, p. 18), celle qui se rapproche le plus des 
nôtres est celle du Finistère, ainsi que la suivante, recueillie en Eure-et-Loir: (Nez cancan,—Bouche 
d'argent, —Menton de buis, —Joue brûlée, —Joue rôtie,—Petit euyet,—Grand euyet,—Toc, toc maillet.» 

6 «Fale: partie antérieure du cou (en parlant des oiseaux, de certains quadrupèdes)» (Glossaire, 24, 
p. 339). 
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En tirant l'oreille du petit (punition mi-sérieuse, mi-plaisante), le 
geste est souvent accompagné de cette formulette que nous n’avons trouvée 
qu'à Cap-Chat. 


LES CINQ DOIGTS 


4. La souris a passé par icille 
Celui-là l’a poignée 
Celui-là l’a plumée 
Celui-là l’a fait cuire 
Celui-là l’a mangée 
P'is le p'tit en a pas eu pas en toute. (Rivière-au-Renard.) 


5. Ti-là la vue 
Ti-là l'a ramassée 
Ti-là la fait cuire 
Ti-là l’a mangée 
Paw tout-ti s’en est passé. (Gaspé-Sud.) 


6. P'tit mégot 
P'tit méfait 
Coucher tard 
Lever matin 
Manger du pain 
Boire de l’eau 
Les petits serins 
Dans le petit ruisseau. (Rivière-à-Claude.) 


Cette formulette se récite en désignant d’abord le pouce, l'index, et 
ainsi de suite. Ces versions sont, comme le dit A. Van Gennep (44, 
p162), de deux ordres: 

«Les unes simplement énumératives, qui sont, selon Seguin, une première 
leçon de calcul et apprennent aux enfants à sérier les faits; et les autres avec 
une histoire, qui font travailler leur imagination. Comme exemples de la 
première sorte: (Petit poucet; Laridet; Longues jambes; Jean Déchaux; 
Petit courtaud» (Boulonnaïs); et de la seconde: (La petite fontaine—Où les 
oiseaux vont boire—Celui-ci l'a pris—Celui-ci l'a plumé—Celui-ci l’a fait 
rôtir—Celui-ci l’a mangé—Et le petit n’a rien eu, rien eul» (Poitou.)» 

Bodmer (107, p. 86, n° 441) en cite une version, et Rolland (114, 
p. 23), vingt-deux, dont les deux suivantes: 

«Une p'tit souris vert passait par là,—Et sa queue traînait par ci— 
Celui-là l’attrape, —Celui-là la plume, —_Celui-là la fait cuire, —Celui-là 
mange tout, —Le p'tit wa rien du tout; —Liche le plat, mon p'tit, liche le 
plat.» (Environs de Paris.) 


ai ht eo mme es 


7 «Lu qui l'a prins,—Li qui l’a pleumée,—Li qui l'a fricassée,—Li qui l'a mangée,—Et le p'tit diot 
qui n’a zu ren» (Sébillot, 40, p. 355). 
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Rolland (114, p. 24) donne également une version qui se rapproche 
de celle que nous avons recueillie à Rivière-à-Claude (n° 6): 

(On répète plusieurs fois aux petits enfants, en leur passant doucement 
Vindex sur la paume de la main en dessinant un cercle: 

La petite fontaine (bis) 

Où les oiseaux vont boire. 

Puis, saisissant successivement chaque doigt, en commençant par le 
pouce, on ajoute: 

Celui-ci Va pris—Celui-ci l’a plumé—Celui-ci l'a fait rôtir—Celui-ci 
Pa mangé—Ei le petit n’a rien eu rien eu (Poitou).» 

Il existe de ces formulettes, selon A. Van Gennep, qui cite Vernay 
(44, p. 162), plus de deux cents versions. 


GROS BILLOTTE 


7. Gros billotte 
Longe potte 
L'on dit 
Maladie 
Petit petit. 
Cette formulette, que nous avons recueillie à Ruisseau-à-Rebours, 


dans le comté de Gaspé-N ord, se récite en désignant les doigts des pieds 
de l'enfant. 


FERRE, FERRE, MON P'TIT CHEVAL ° 


8. Ferre, ferre, mon p'tit poulain 
Pour aller au moulin 
Ferre, ferre, mon p'tit wowo (cheval) 
Pour aller à Toronto 
Ferre, ferre, mon p'tit wowal (cheval) 
Pour aller à Montréal 
Pour faire un beau dodo, 
Il faut que tu boives une bouteille de lait chaud. 


9. Ferre bien, ferre mal, M aréchal, 
Les paites de mon petit cheval 
Pour aller à la messe demain matin. 


10. Ferre, ferre, mon p'tit cheval 
Pour aller à l’orignal 
Pour du pain, pour de l’eau 
Ferrez-le comme il faut. 


8 L. Lacourcière (111, p. 149) a recueilli cette formulette en trois variantes, servant de comp- 
tines; Massicotte (112) la mentionne également. 
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11. Ferre, ferre, mon p'tit cheval, Maréchal, 
Si tu ferres pas mon petit cheval, Maréchal, 
Tauras une volée de coups de pieds dans le dos, 
Maréchal, Maréchaux. 


12. Ferre, ferre, mon p'tit cheval, 
Pour aller comme il faut, 
Du pain, puis de l’eau 
Pour aller comme il faut. 


Très répandue dans tous les comtés de la Gaspésie, cette formulette 
se récite généralement en lavant les pieds de l'enfant, le soir, afin de retenir 
son attention et de le rendre docile. Si, en Gaspésie, l’on invite l’enfant 
à aller soit au moulin, à l’orignal, à la messe, chez le maréchal-ferrant, à 
Montréal, à Toronto, nous remarquons qu’à Ste-Brigitte-de-Laval (Sœur 
Marie-Ursule, 33, p. 96), cette randonnée imaginaire s'oriente unique- 
ment vers Montréal. Chez Rolland (114, p. 33), on va au sel avec un 
cheval nouvel, au vin avec un poulain, au bal avec un cheval, à St-Fargeau 
avec un chevau, et ainsi de suite. 


P'TIT PAS, P'TIT PAS 


Formulettes de la série A dada: L'enfant est à cheval sur le pied ou 
le genou paternel qui imite l’allure cadencée du cheval, plus ou moins 
rapide selon qu’on est au petit trot, au grand trot, ou au galop: 


13. P'tit pas (ter) 
Grand pas (ter) 
P'tit trot (ter) 
Grand trot (ter) 
P'tit galop (ter) 
Grand galop (ter). (Courant en Gaspésie.) 


14. P'tit trot, p'tit trot, 
P'tit galop, p'tit galop, 
Grand galop, grand galop, 
Gros galop. (Général en Gaspésie.) 


FOUO, FOUO 
15. Fouo, fouo, fouo, fouo-é. (Saint-Omer.) 
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A PARIS, À PARIS, SUR LE DOS D’MON P'TIT CH'VAL GRIS’ 


16. À Rouen, à Rouen, 
Sur le dos de mon petit cheval blanc 
Est-il le matin? 
Le pas (5 fois) 
À Paris, à Paris, 
Sur le dos de mon petit cheval gris 
Est-il le soir? 
Le galop (5 fois). (Gaspé-Sud.) 


17. À Paris, 
Sur la queue d’une p'tit’ souris, 
A Rouen, 
Sur la queue d'un p'tit cheval blanc, 


Fais dodo, mon nounou. 
Fais dodo.  (Gaspé-Nord.) 


TI-JEAN QUI PLEURE, TI-JEAN QUI RIT 


Quand le bébé pleure, on le fait sauter sur un genou, en lui disant la 
formulette suivante, que nous n’avons recueillie qu'une fois, dans le comté 
de Bonaventure. 


18. Ton, Ton, Ton, Ton 
P'tit bonhomme (bis) 
Toujours gentil 
Toujours danse et toujours rit 
Ti-Jean qui pleure, Ti-Jean qui rit 
C’est le beau temps et la pluie. (Bonaventure.) 


CELUI QUI RIRA” 


Un jeu qui amuse beaucoup les petits enfants c’est de leur pincer le 
menton, en récitant une formulette facétieuse. Le premier qui rit a perdu. 
La version suivante est très répandue en Gaspésie. 


En + SE M te e 

A. Van Gennep (44, p. 161) écrit: «Les villes citées sont en général celles de la région. Ainsi 
à Chartres, on dit: 

«Hue haye mon êne.—A Paris, sur mon petit cheval gris— À Orléans, sur mon petit cheval blanc— A 
Versailles, sur mon petit cheval caille— A Houdan, mon petit cochon—A Chartres, ma petite vache— 
Hup, hup, hup.» 

Dans la Creuse, on donne Bénovent et Guéret; au Canada, Rouen, Paris, Versailles et Québec; dans 
le Loiret, Saint-Fargeau, Saint-Amand, Saint-Martin et Champcevrais.» 

E. Bodmer (107, aux numéros 388 et 389) ne cite dans cette série que les deux formulettes sui- 
vantes: 

«A cheval sur un bourrique; le bourrique lève le cul; lâne est foutu.» 

«A cheval sur un bidet—Quand il trotte, il fait des pets—Pour les mettre dans un cornet.» 

Nous rapprochons ces deux dernières du début de celle de l’Ille-et-Vilaine, publiée par A. Orain 
(35, p. 50): 

W «A cheval sur mon bidet, —Quand il trotte il Jait un pet, —Prout, prout, prout.—Partons pour Paris, — 
Sur un petit cheval gris.— Allons à Rouen, —Sur un petit cheval blanc.— Au pas ...au pas . . . au pas .. 
—Au trot . . . au trot . . . au trot. —Au galop . . . au galop . . . au galop.» 

10 Voici la version de l’Ille-et-Vilaine que publie A. Orain (35, p. 52): 

«Par la barbe, je te tiens, —Tu me tiens, —Le premier de nous deux qui rira,—Sur la margoulette, il 
aura.» 
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19. Conte, et pis raconte (ou, Conte, car-i-conte) 
La p'tite chienne à mon oncle 
À fait un p'tit pâté sur le coin du four 
Celui qui rira (ou parlera) le premier, le mangera. 


MONTE ÉCHELLE 


Ce jeu, plutôt rare en Gaspésie, se joue à deux ou plus. Sur une table, 
on place ses poings les uns par-dessus les autres. Un adulte monte, avec 
son doigt, l'échelle que constituent les jointures, en disant: Monte échelle. 
L'enfant répond: Monte-la. Les quatre premières jointures passées, l'adulte 
arrive au (p'tit trou» que forme la main fermée. Il dit: Petit trou. L'enfant 
répond: Casse-cou. Et l’on continue ainsi jusqu’à ce qu’arrivé en haut, 
le dialogue continue dans ces termes: 


20. — Ti-trou. 
— C'asse-cou. 
— Qu'est-ce qu’il y a dedans? 
— Un p'tit baril d'argent. 
— Qui l’a mis? 
— Père et mère. 
— Qui l’a ôté? 
— Frère et sœur. 
— Tourne, tourne le p'tit baril d'argent: celui qui rira devant aura une 
claque sur la gueule. 


Ici les poings se retirent et c’est à qui ne rira pas le premier, ce pendant 
que l’adulte feint de faire tourner un petit baril sur son doigt. 


Formulettes éducatives, non accompagnées de mimique 


FAIS DODO, COLAS" 


Une ancienne berceuse française, qui a perdu sa mélodie, est devenue, 
dans tous les comtés de la Gaspésie, la formulette suivante: 


21. Maman qui est en haut 
Qui fait de la dentelle 
Papa qui est en bas 
Qui chique du tabac 
Fais dodo, Colas, mon p'tit frère, 
Fais dodo au ras de l’eau. 


1 Parmi les quatorze versions que cite E. Rolland (114, pp. 6 à 11), on ne trouve qu'une fois 
«Nicolas mon p'tit frère» (Boulonnais), le nom usuellement désigné étant «Colin» «Poulette», «Läiline», 
ainsi de suite. 
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22. Fais dodo, Pinoche”, 
Ta mère est aux noces 
Ton père va apporter un petit chien 
La tête faite comme une catin. 


23. Fais dodo, Pinoche, 
Ta mère est aux noces 
Elle va revenir bientôt 
Avec un petit chien gros comme tes deux poings. 


MOUILLE, MOUILLE, PARADIS 


24. Mouille, mouille, paradis, 
On est bien à l'abri. 


25. Mouille, paradis, 
Petoche est à l’abri 
Mouille pas trop fort 
Mes p'tits cochons sont dehors. 


26. Mouille, mouille, paradis, 
On est tous à labri. 
Il y a que mon p'tit frère 
Qui est sous la dégouttière 
Qui pêche du poisson 
Pour les p'tits cochons. 


27. Mouille, mouille, paradis, 
Tout le monde est à labri 
Rien que moi p’is mon p'tit frère 
Qui sont sous la dégouttière. 


Luc Lacourcière (111, p. 153) cite cinq variantes de cette for- 
mulette, dont deux lui ont été indiquées comme pouvant servir de comptines. 
Elles sont à peu près identiques aux nôtres. 


Rolland (114, pp. 345-346) en a recueilli sept variantes parmi les- 
quelles les trois suivantes se rapprochent des nôtres: 

«Pleus, pleus, paradis—Tout le monde est à l'abri; —Il n’y a que mon 
petit frère—Qui est sous la gouttière —Qui ramasse des poissons —Pour 
madame Salomon.» (Creuse.) 

«Mouille, mouille, paradis—Tout le monde est à l'abri; Il y a que mon 
petit frère—Qu'’est à la gouttière;—Il file de la laine—Pour se faire des mi- 
taines;—Il en gard’ra un p'tit morceau—Pour se faire un p'tit manteau.» 
(Saintonge.) 


12 Cette formulette se chante quelquefois, mais assez rarement. 
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«Gri—gri—Tout le monde est à l'abri; —N'y a que mon petit frère— 
Qui est à la derrière, —Pêcher des petits poissons—Pour sa p'tite collation.— 
La derrière est défoncée,—Mon p'tit frère a été noyé.» (Environs de Lorient.) 


AS-TU FAIM? MANGE TA MAIN 


28. As-tu faim? Mange ta main 
Garde l’autre pour demain 
Mange ton pied 
Garde l’autre pour danser. (Courant en Gaspésie.) 


DANSONS LA CALIBOURDAINE 


D’une ancienne ronde bien connue (Dansons la Capucine*), on fait 
actuellement en Gaspésie, Gaspé-Nord, un petit jeu du type À dada: 


29. Dansons la calibourdaine 
l'y a pas de pain chez nous 
Il y en a chez la voisine 
Mais ce n’est pas pour nous. 


30. Dansons la carmagnole 
l'y a pas de pain chez nous 
Il y en a chez la voisine 
Mais ce n’est pas pour nous. 


Ce jeu n’est accompagné d'aucune mélodie. En France, au contraire, 
la même formulette se chante. C’est une ronde ancienne, encore très 
vivante et très répandue, dont Rolland (114, p. 60) donne plusieurs versions 
qui se chantent toutes sur la même mélodie (mais il signale qu’elle est 
différente de celle qui a été notée par M. L. Beauvillard). Les versions 
françaises commencent soit par: Dansons la Capucine, ou la Popotine, ou 
la Carmagnole. 


LA SEMAINE DU PARESSEUX : 


Cette formulette est employée tant par les parents qui veulent piquer 
l’amour-propre des enfants que par les écoliers désireux de prendre la 
contre-partie de l’attaque: 


31. Lundi, mardi, c’est fête. 
Mercredi, je pourrai pas y être. 
Jeudi, c’est la Saint-Nicolas. 
Vendredi, j'y serai pas. 
Samedi, la demi-journée. 

La semaine sera trop avancée. 


13 «Dans les faubourgs de Rennes, les petites filles de trois à quatre ans, dansent la ronde suivante: 

Dansons la capucine,—N'y a pas de pain chez nous;—Y-en a chez la voisine, Mais ce n'est pas pour 
nous,—Chou» (A. Orain, 35, pp. 62 et 63). 

H «Lundi, mardi, fête —Mercredi, peut-être, —J'eudi, la Saint-Nicolas,— Vendredi, on ne travaille 
pas,—Samedi on se repose, —Et le dimanche on ne fait rien» (Orain, Ille-et-Vilaine, 35, t. I, p. 73). 

E. Rolland (114, pp. 277-278) en donne 5 versions, et Sébillot (40, p. 219), une. 
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32. Lundi, mardi, c’est fête. 
Mercredi, je pourrai pas y être. 
Jeudi, c’est la fête de saint Martin. 
Vendredi, j'y serai point. 
Samedi, la semaine sera trop avancée. 
Dimanche, je pourrai pas travailler. (Gaspé-Nord et Gaspé-Sud, mais 
peu courante.) 


Formulette d'encouragement” 


UN, CA ME COÛTE 


33. Un, 
Ça me coûte; 
Deux, 
Ça me coûte un peu; 
Trots, 
Ça me coûte pas; 
Quatre, 
Faut que je parte. (Gaspé-Nord, peu répandue.) 


Comme la précédente, cette formulette est tantôt à l'usage des parents 
qui veulent inciter l’enfant à rompre avec le sommeil, le matin, tantôt à 
celui de l’enfant lui-même, soit le matin, soit au bain de mer, bref, partout 
où il doit faire montre de courage. 


Formulettes parodiques 


QU'EST-CE-QUE L'HOMME? 
34. — Qu'est-ce que l’homme? 
— L'homme est un p'tit bonhomme 
Enveloppé dans une catalogne 
Qui mange des pommes. (Courante en Gaspésie.) 


Rolland (114) donne une variante de cette formulette: 

(Qu'est-ce que Dieu?—C’est un p'tit bonhomme qui souffle le feu. 
—Qu'est-ce que l’homme?—C’est un p'tit bonhomme qui cueille des pommes.» 

Il faut la rapprocher également d’une formule déformée, citée par 
Orain (35) et recueillie en Bretagne: 


(Qu'est-ce que l’ordre?—C’est un petit bonhomme—Qui danse sur la 
corde.» 


Quoi qu'il en soit, elle semble bien être, comme la suivante, une parodie 
de formules du catéchisme. 


15 Luc Lacourcière (111, p. 155) nomme ces formulettes «formulettes de départ». 
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JE TE BÉNIS, JE TE CONSACRE 


35. Je te bénis, je te consacre 
Je te fends en quatre 
Je te fourre dans un sac. (Courante dans tous les comtés.) 
ou: 
Je te jette en bas du cap. (Gaspé-Nord.) 


COMPTINES 


Les comptines ont pour but de déterminer celui à qui incombera le 
bon ou le mauvais rôle au cours du jeu qui suivra. Cette façon très simple 
et très poétique d’exercer la justice ne manque pas de sagesse, d'autant plus 
que le joueur désigné peut, s’il a quelque empêchement, se démettre de son 
rôle, en s'écriant: «Je wen défends.» 

Les comptines, comme les contes, comme les chansons, se sont émiettées 
enTversions multiformes qui se sont ensuite contaminées les unes aux 
autres. E. Bodmer (107) a proposé un classement que beaucoup de 
folkloristes ont adopté, c’est pourquoi nous le donnons en référence de 
notre propre classement. 

Nous n’avons pas cru devoir l’adopter, car nous n’aurions pu le faire 
sans fausser la réalité des faits que nous avons enregistrés, certaines comp- 
tines étant, en effet, visiblement issues les unes des autres, ou si habituelle- 
ment associées, qu’il nous semble arbitraire de ne pas les étudier globale- 
ment. C’est ce que nous avons tenté de faire. D’autres formulettes que 
Bodmer mentionne comme comptines, ne servent pas de comptines en 
Gaspésie. 


Concordance de nos numéros avec le classement de E. Bodmer 


CLASSEMENT DES COMPTINES 
D'APRÈS E. BODMER: 


I. Zählen und Zahl spielen die Hauptrolle, 
p.i i 
(Comptines où le fait de compter et 
le chiffre jouent le rôle principal). 


Ia. Mit Zählen gebildete wortspiele, p. 9 
(Jeux de mots formés par des chiffres). 


II. Klangsilbe, wildes Wort, Rhythmus her- 
rschen vor, oder verständliche wörter 
sind zusammenhangslos aneinanderge- 
reiht 
(Assonances, mots grossiers, rythmes 
dominants, ou mots compréhensibles 
associés sans rapport). 


RÉFÉRENCES AUX NUMÉROS 
DE NOTRE COLLECTION: 


36—37—49—50—51—52—53—54—55—57 
—58 


(39—40)° 
41—42—43—44—45—48—63—64—65—6ő 
—67—68—69 


RE Ce a L US 


15 Les numéros qui sont entre parenthèses correspondent aux comptines qui n’entrent qu'acces- 
soirement dans la catégorie correspondante de Bodmer. 
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Concordance—fin 


III. Empros, die grösstenteils verständlich 
und meisi epischen Inhalts sind, p. 33 
(Comptines généralement compréhen- 
sibles et à contenu épique). 
Illa. C’est toi oder andere spielansdrücke, (55) 
Kennzeichnen die Kurzen Reime als 
Empros, p. 33 73—74—75 
(C’est toi ou autres expressions de jeux 
désignés par une rime courte, servant 
de comptines). 
IIb. Tierverschen 38—(53—54)—56—60—(63) 
(Petits vers sur des animaux). 
IIIc. Reime, die sich um Nonschen oder 
Dinge drehen, p. 51 ETSA 
(Rimes se rapportant aux humains ou 
aux objets). 
IId. Empros mit religiösem Einachlag 
(Comptines à caractère religieux). 
Ille, Geschiohilich-politische Angehauchtes, 
Deki 39—40 
(Influence politico-historique). 
ITTF. Halb Empros, halb Schnellsprechvers 148—149 
oder wortspiel, p. 77 
(Moitié comptines, moitié vire-langue),. 
IIg. Uberlaïfer, nur Sufalling als Empros 
gebraucht, p. 83 
(Formulettes servant éventuellement 
de comptines). 


46—75 


Comptines 


NOUS IRONS AU BOIS 

36. Un, deux, trois, 
Je m'en vais au bois 
Quatre, cinq, six, 
Pour cueillir des cerises 
Sept, huit, neuf, 
Mon panier plein d'œuf 
Dix, onze, douze, 
Mes cerises sont toutes rouges. (Partout répandue en Gaspésie.) 


37. Un, deux, trois, 
Nous irons au bois 
Quatre, cing, six, 
Chez mon oncle Narcisse 
Sept, huit, neuf, 
Mon panier plein d'œuf’ 
Dix, onze, douze, 
Mes pommes sont toutes rouges. 
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Cette formulette porte le n° 39 dans la classification de Bodmer (107, 
p. 7), qui donne comme texte principal le suivant, qu’on trouve jusqu’en 
Lorraine: 

«A, 2, 3, J'irai dans le bois—4, 5, 6, Cueillir des cerises —7, 8, 9, Dans 
mon panier neuf, —10, 11, 12, Elles seront toutes rouges.» 

La version bretonne, citée par Orain (35, t. 1, p. 37), est: (Un, 
deux, trois—J'irai dans les bois; —Qual, cinq, six, —Cueillir la cerise; — 
Sept, huit, neuf, —Dans mon panier neuf; —Dix, onz’, douze, — Elles sont 
tout’ s rouges.» | : 


Luc Lacourcière (111, p. 143) en donne treize versions dont quatre 
sont chantées. 


IL EST MIDI, QUI L’A DIT? 


38. — Il est midi! 
— Qui la dit? 
— La petite souris. 
— Où est-elle? 
— Dans la chapelle. 
— Que fait-elle? 
— De la dentelle. 
— Pour qui? 
— Pour ces demoiselles. 
— Combien la vend-elle? 
— Trois quarts de sel. (Courante en Gaspésie.) 


Bodmer (107, n° 244) donne une variante assez différente de la 
nôtre: 

«Il est midi.—Qui l’a dit? —La souris.—Où est-elle? A N euchâtel.— 
Que fait-elle?—Des dentelles.—Pour qui?—Pour ses petits.—Où sont-ils? — 
Sous le lit.—Que font-ils? —Pipi.» 


Et voici une version recueillie en Bourgogne par Rolland (114, 
p. 238): 

«Marguerite de Paris, —Prêtez-moi vos souliers gris—Pour aller au 
paradis;—Le paradis qu’on dit si beau,;—Qu'on y voit de petits oiseaux— 
Qui cueillent la violette—Pour porter à J ésus-Christ—Qui est dans la chapelle— 
Qui allume ses quatre chandelles —Pipotin, popoteau,—Saute dehô.» 


Elle est curieusement intermédiaire entre notre formulette (para- 
graphe 32) et une des variantes du type Belle pomme d’or. La version 
bretonne (Orain, 35, p. 41) est, au contraire, beaucoup plus proche de 
la nôtre que celles de Bodmer et de Rolland. La voici: 

«Il est midi.—Qui l'a dit? La petit’ souris; —Où est-elle? —Dans sa 
chapelle; —Que fait-elle?—EW dit la messe; —Qui la répond?—Trois petits 
chatons; —Qu’allument les cierges?—Trois p'tits bonn's vierges; —Qui les 
éteint?—Trois p'tits lutins; —Qui sonn'nt les cloches? —Trois p'tit s maillo- 
ches.» 
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BELLE POMME D'OR À LA RÉVÉRENCE 


39. Belle pomme d’or, à la révérence 
Y a qu'un seul Dieu qui demeure en France 
Adieu, mes amis 
La guerre est finie 
Belle pomme d’or, 
C’est toi qui aura Vor (ou, Belle pomme d’or, dehors). 


40. Belle pomme d’or, il wy a qu’indifférence 
Il n'y a qu'un Dieu qui demeure en France 
Adieu, mes amis, la guerre est finie 
Cache ton poing en arrière de ton dos. (Assez courantes en Gaspésie.) 


Cette formulette est apparentée à la suivante, ainsi que le montre 
l'enquête de Bodmer (107, p. 71, n°: 374 à 378) qui a recueilli les inter- 
médiaires suivants: «Pimm pomm’ d'or à la révérence» (canton de Genève), 
«Pill pomm d'or à la révérence» (Neuchâtel et Genève). 


PIPANDOR: 


41. Pipandor à la balance 
Y a-t-il que toi et moi ici dans la France 
Pourquoi nous ont-1 mis? 
Pour manger de la bouillie 
Pipandor, jette ton nez dehors. 


42. Pipandor à la bistraque 
l y a ton père qui l'attrape 
IL s’est caché au grenier 
C’est pour l'attraper 
Pipandor, je te bistraque dehors. 


43. Pipandor à la balance 
Qu'est-ce que tu fais ici dans la France 
Manger du pain et de la bouillie? 
Pipandor, marche dehors de la pinette 
Pipandor, marche dehors. 


44. Pipandor à la bistraque 
C’est mon père qui les attrape 
Il les prend, il les met dans son grenier 
C’est pour les attraper 
Pipandor la Ménimenette 
La plus belle est en dehors. 


45. Pipandor à la balance 
Qui est venu dans son enfance 
Pour manger de la bouillie 
Pipandor, fous ton camp dehors. (Moins courantes en Gaspésie.) 


17 Ernest Gagnon (110, pp. 257 et 367) en a publié deux versions chantées. 
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Luc Lacourcière (111, p. 117) présente ensemble les trois formulettes 
du type pimpanipole, pipandor et belle pomme d’or dont il donne vingt- 
quatre variantes. L’une d’elles, (Beau pigeon d’or, les gens des allumettes — 
Beau pigeon d’or, le p'tit cochon dehors», peut servir de relai entre nos 
variantes, celles de Bodmer et la comptine bretonne (35, t. 1, p. 42) que 
voici: 

«C’est Madame de Paris.—Prêtez-mot vos souliers gris, —Pour aller 
au Paradis.—Le Paradis est si joli, —Qu'on y voit des pigeons d’or. 
— Pigeon est à la messe; —Habillé comme une princesse, —Paimpon d’or, 
—La plus belle, la plus belle —Paimpon d’or, —La plus belle dehors!» 


SAINT PIERRE ET SAINT SIMON 


46. Une belle pomme rouge qui faisait le tour du rond 
Saint Pierre et saint Simon, prenez garde à vos moutons 
Les loups les mangeront, bout à bout, mesdames, 
Bout à bout, mesdames, fringuo, mesdames. (Bonaventure.) 


Bodmer (107, n°* 368-372) donne plusieurs versions de cette comptine 
où la belle pomme rouge est constamment associée avec saint Pierre et 
saint Simon (ou saint Jean) (n°° 368-369-370-371). Les versions 370 et 
371 de Bodmer associent cette formulette et celle du verre de vin aux échevins, 
sous la forme suivante: 

«Une belle rouge pomme—Qui s'en vient de Rome—Par St-Pierre et 
St-Simon,—Gardez nore maison.—S'il y vient un pauvre, —Donnez-lui 
une aumône;—$S'il y vient un capucin,;—Donnez-lui un verre de vin; —s#S'il 
y vient un captif, —Donnez-lui un bec de brioche; —S'il y vient un larron, 
—Donnez-lui cent coups de bâtons.» 

Rolland (114, p. 236) publie une variante marseillaise en provençal: 

«Un pomizo—cazin cazo—de Piarre—Simoun—Cagaire—greiffoun.» 

Il (114, p. 242) donne également une variante du Finistère où se 
retrouvent la belle pomme rouge, saint Pierre et saint Simon, mais, cette 
fois, associés à la cuillère qui casse et à l’enfant qui trépasse: 

«Ah! la belle pomme rouge—Que Dieu nous envoie—Sur un petit plat 
d'argent! —Saint Pierre, saint Simon, —Gardez bien netre maison, —Car 
e—Qui a eu un 
petit fils—Qui s ’dppelle J ésus-Christ.—La cuiller qui casse, —L’enfant qui 
trépasse;—Taisez-vous, madame, —V ous en aurez un autre—A la Pentecôte. 
—Les souliers de maroquin—Serviront à Jacobin,—Jacobin qui file, —La 
grosse aiguille—Qui peigne sa fille—Au coin d'un rocher, —Compère, vous 
mentez.» 

Ce motif de Venfant qui trépasse appartient également au type de saint 
Pierre et saint Simon, mais le fait curieux est que, dans l’est de la France, 
il se retrouve dans une formulette différente (Bodmer, 107, n° 301): 

(Trois gendarmes sur un pont—Qui pêchaient des gros poissons —La 
corde qui se casse—L'enfant qui trépasse—Ne pleurez pas, Madame— Vous 
en aurez un autre—Avec des pieds jaunes—Des souliers de maroquin—Retire- 
toi, petit coquin.» 


89231—11 
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Les deux formulettes (46) (47) sont donc associées à la fois dans l’est 
et dans l’ouest de la France, mais cette association s'exerce dans un cas 
par l'intermédiaire d’une troisième formulette (ouest) qui semble différente 
des deux autres et, dans l’autre cas (est), directement. Il s’agit de deux 
associations apparemment étrangères l’une à l’autre dans lesquelles il faut 
donc voir une coïncidence curieuse, à moins qu'il n’existe un type plus 
ancien et disparu qui aurait associé ces trois motifs. 


Luc Lacourcière (111, p. 132) signale au Canada une contamination 


de cette comptine et de celles de manémine (64) et de pique la bedaine du 
capitaine (55). 


UNE BOUTEILLE DE VIN POUR LES ÉCHEVINS 


47. Une bouteille de vin 
Pour les échevins; 
Une beurrée de beurre 
Pour les enfants de chœur; 
Un p'tit casque carré 
Pour monsieur le curé; 
Un verre d’eau 
Pour le bedeau. 


Cette formulette, très courante en Gaspésie, se trouve également dans 
le reste du Canadal$. Bodmer, dans son enquête si complète sur la Suisse 
romande, enquête en partie valable pour la Lorraine, la Franche-Comté 
et le Lyonnais, ne mentionne pas cette formulette. Par contre, elle a été 
recueillie en Seine-et-Oise (Rolland, 114, p. 240) sous la forme suivante: 

S'il vient un prêtre, —Donnez-lui une chaise; —S'il vient un enfant de 
chœur, —Donnez-lui du pain, du beurre; —S'il vient un gros larron,— 
Donnez-lui cent coups de bâton.—La cuiller se casse, —L'enfant se tré- 
passe.»!° 


Rolland cite au sujet de cette formulette une très curieuse incantation 
empruntée à Légier, Traditions et usages de la Sologne., Elle était encore 
en usage au début du XIX” siècle. Légier s'exprime ainsi: 

«Le dimanche des brandons, les Solognots vont le soir, armés de brandons 
de paille enflammée, tout à lentour de leurs blés, criant: 

«Branlons, brûlez, —Par les vignes et par les prés.—Sortez, petits mulets, 
des blés;—Allez-vous-en dans les bois, fouiller; —S'il vient un prêtre, — 
Donnez-lui ses quêtres.—S'il vient un capucin,—Donnez-lui un quart de 
pain; —S'il vient un grand larron, —Donnez-lui cent coups de bâton.—Branlons, 
brûlez, etc.» 


18 Luc Lacourcière (111, p. 147) en cite cinq versions qui diffèrent peu sensiblement de la nôtre. 
1 Voir la formulette précédente, et surtout le commentaire qui l'accompagne. 
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POMME TE MIS, POMME TE METS 


48. Pomme te mis, pomme te mets, 
Que la patate rouge 
Mange du coco la tête en été. 
Mange du coco la tête en hiver. 


Nous n’avons recueilli qu'à Cap-Chat (où elle est assez répandue) 
cette formulette qui nous semble être une déformation de la comptine 
pomme de reinette et pomme d'api si répandue en France, mais fort rare au 
Canada; car nous ne l'avons pas recueillie et elle ne se trouve ni dans Luc 
Lacourcière”, ni dans Massicotte (112), ni dans Barbeau (106). Sœur 
Marie-Ursule (33, p. 107) la donne sous une forme voisine de celle que 
nous avons recueillie : 


«Pom te mis, —Pom le met, —La pommette rouge, —Bon chi cango,— 
En plein hiver, —Bon chi cango,—En plein été.» 


Bodmer (107, n°* 171 à 175) la donne sous une forme qui semble 
elle-même déjà déformée, mais qui est la plus répandue en France, car 
nous l’avons nous-même souvent entendue dans la région parisienne et 
dans le centre, dans la version chantée que voici: 

«Pomme de reinette et pomme d’api—Tapis, tapis rouge—Pomme de 
reinette et pomme d'api—Tapis, tapis gris.» 


Parmi les plus amusantes déformations notées en France, signalons: 
pomme d'habit, pomme tapis, pomme clarinette, pomme d’ernette et pomme 
d'argent. 


La variante recueillie par Orain (35, p. 40) évoque exceptionnelle- 
ment une version originale (nous savons tout le risque qu’il y a à prononcer 
ce mot en pareille matière): 


«Je suis fruitière,—Bon éventaire,;—Ma mère, en mourant, —M'a laissé 
cent francs.—C’est à la halle, —Que je m'installe, —C'est à Paris, —Que j'vends 
mes fruits.—Pommes de rainette,—Et pommes d’apis.—D'apis, dapis 
rouges, —Pomme de rainette—Et pommes d’'apis,—D'apis, d’'apis gris!» 

Le fait qu’elle soit, apparemment, peu ou pas défigurée, atteste son 
caractère récent, car toutes les enquêtes faites sur les comptines, la nôtre 
y comprise, montrent à quel point celles-ci sont sujettes à des déformations 
rapides. Si l’on considère que l’enquête de A. Orain a été publiée en 1897, 
c’est donc à la fin du XIX" siècle qu’il a réuni ses documents. Il est permis 
par suite d'imaginer que pomme de reinette ne remonte guère au delà de 
1850 et que c’est autour de cette époque qu’elle a dû être adoptée par les 
enfants, qui l’ont vraisemblablement empruntée aux cris de la rue, et que 
le chant sur lequel elle est dite contribue également à évoquer. On imagine 


20 A moins que la version qu’il donne, sans commentaire (111, p. 138 n° 167), soit également 
une déformation de pomme de reinette, pomme d'api. La voici: 

«Pomm' t'a pi—Pomm' t'a pas—J'ai un beau petit tapis rose à broder—Cache ton poing derrière 
ton dos.» 
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très bien une de ces marchandes, dites des quatre saisons, roulant sa petite 
voiture dans les rues de la région parisienne et annonçant ainsi sa mar- 
chandise. 

Avant de quitter les petites pommes françaises, signalons qu’elles sont 
inconnues au Canada et que si les enfants de France, qui croquent des 
pommes d’api et des pommes de reinette, les ont transformées en pommes- 
tapis, en pommes d’habit, en pomme clarinette, les enfants canadiens, qui 
n’en ont jamais vu, ni oui parler, ont pu en faire des pommes-te-mis et 
pomme-te-mets. 


Signalons pour terminer que le mot coco terminait les comptines que 
Rolland (114, p. 231) a recueillies sur les landes de Loheac, dans l’Ille- 
et-Vilaine et qu’il désignait (enfant qui devait faire le chat». 


POMME UN, ... POMME NEUF, QUEUE DE BŒUF 


49. Pomme un, pomme deux, pomme trois, 
Pomme quatre, pomme cinq, pomme Six, 
Pomme sept, pomme huit, pomme neuf, 
Queue de bœuf. (Répandue dans tous les comtés de la Gaspésie.) 
Bodmer (107, n°: 31-35) nous donne une version?! où des pommes 
sont énumérées: 
«Une pomme, deux pommes, trois pommes, bouf» 
et une série d’autres versions où l’on compte jusqu’à neuf et où neuf rime 
avec bœuf: 
(Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, bœuf.» 
Luc Lacourcière (111, p. 120) cite quatre versions de cette comptine 
où des pommes sont énumérées. Deux d’entre elles seulement se terminent 
par queue de bœuf. 


A. Van Gennep, qui la signale également, la considère comme rare. 


TI-JEAN VA VOIR À SES COLLETS ... PAR NEUF, QUEUE DE BŒUF 


50. Ti-Jean va voir à ses collets 
Par un, par deux, par tros, 
Par quatre, par cinq, par Six, 
Par sept, par huit, par neuf, 
Queue de bœuf, 
Cazi, Cazor, 
Ton nez piqué dehors 
Castor. (Courante en Gaspésie.) 


Nous n’avons trouvé nulle part le motif initial de cette comptine. 


ne UT eme 


21 Cette formulette a dû être très répandue, car elle a été recueillie sans aucune modification en 
Ille-et-Vilaine, par Orain (35, p. 43). 
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MON PÈRE S'EN VA-T-À SES COLLETS 


51. Mon père s’en va-t-à ses collets, 
1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. (Courante en Gaspésie.) 


Le motif initial de cette formulette se rapproche de celui de la précé- 
dente. Sous cette forme, elle n’est mentionnée, à notre connaissance, ni 
en France, ni dans le reste du Canada. Par contre, les comptines commen- 
çant par mon père, et se terminant par une question à laquelle on répond 
par un chiffre, sont très nombreuses à l’est de l'Atlantique et rare à l’ouest. 
Voir ci-dessous. 


MON PÈRE A BÂTI UNE MAISON 


52. Mon père a bâti une maison 
Combien a-t-il pris de clous? (Courante en Gaspésie.) 


Ici on demande à celle sur qui tombe le mot clou: 
Combien y a-t-il de clous? 


Si elle dit sept, on compte sept joueuses, pour libérer la septième, et ainsi 
de suite. 


Luc Lacourcière (111, p. 151) donne six variantes de cette comptine. 


Les comptines interrogatives sont nombreuses dans Bodmer, avec des 
questions très diverses: combien de clous pour ferrer un cheval? combien 
de coups de canon pour bombarder Paris? combien ta chemise a-t-elle de 
boutons, etc. Aucune ne mentionne mon père, ni sa maison. 


MA P'TITE VACHE A MAL AUX PATTES 


53. Un, deux, trois, quatre, 
Ma p'tite vache a mal aux pattes 
Tirons-la par la queue 
Elle deviendra bien mieux. 
Voici, voilà. Tes clair (ou encore: Pif! Paf! Col!). 


54. Un, deux, trois, quatre, 
Ma p'tite vache a mal aux pattes 
Tirons-la par la queue 
Elle sera bien mieux 
Cai Caïn 
Ton nez piqué debors 
Castor. 


Cette comptine est très répandue au Canada. Tous les auteurs, tous 
les folkloristes qui ont enquêté sur les jeux la mentionnent (Lacourcière, 
111, p. 139, Sœur Marie-Ursule, 33, p. 107). Il wen est pas de même en 
France. 
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CAPITAINE ET MA BEDAINE 


55. Un, deux, trois, quatre, 
Mon bedon, 
Capitaine et ma bedaine 
Pouf! dans l’eau, tes clair. (Rare en Gaspésie.) 


Celle-ci, qui ne se trouve pas dans Massicotte, est signalée par Luc 
Lacourcière (111, p. 137) qui la donne comme rare, bien qu’il l’ait relevée 
sur les deux rives du Saint-Laurent. 


J'AVAIS UNE ANGUILLE QUI BATTAIT MA FILLE 


56. J’avais-t-une anguille 
Qui battait ma fille 
J’avais-t-un serpent 
Qui grichait des dents 
J’ouvre ma fenêtre 
Pour lui faire de l'air 
J’ouvre mon carreau 
Pour le jeter dans l’eau 
Tic tac to dans l’eau 
T'es clair. 


Cette comptine, signalée en France par A. Van Gennep (46, p. 507), 
ne figure pas dans Bodmer. Elle est très répandue en Gaspésie et au 
Canada. Massicotte (112, p. 308) en donne plusieurs versions. Luc 
Lacourcière (111, p. 142) en présente plusieurs également et il signale que 
cette comptine pourrait être dérivée d’une chanson: 


«CIl se peut que cette comptine soit dérivée d'une chanson. Il existe en 
effet une chanson canadienne qui y ressemble beaucoup: «Compère qu’as-tu 
vu?» ou (Bonhomme qu'as-tu vu?»; Hubert La Rue la publiait dès 1863, dans 
le (Foyer canadien», p. 383. Il la donne comme berceuse et complète une 
version de France publiée par Champfleury. Une autre version, sans mélodie, 
a paru dans la «Patrie du dimanche», le 28 juillet 1940. Le N° 294 en est 
comme le résumé critique. La chanson me paraît cependant plus rare que 
la comptine qui est assez familière dans Charlevoix où je Vai retrouvée.» 


QUINZE ET P’IS QUINZE 


57. Quinze et p'is quinze 
Carabine à quinze 
Quinze et p'is quinze 
Voulez-vous gager 
Que les quinze y sont. 


58. Quinze et p'is quinze 
Carabine et p’is quinze 
Quinze et p'is quinze 
Tous les quinze y sont. 
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Luc Lacourcière (111, p. 147), qui cite six versions de cette comptine, 
la décrit comme servant encore «à un petit jeu de comptabilité. Le nombre 
de mots étant présumé fixe, quinze, il s'agit de tracer au crayon, en les pro- 
nonçant, un nombre égal de barres; ou de percer avec une épingle le même 
nombre de trous dans une feuille de papier. Ensuite, on vérifie si on a bien 
le nombre exigé. Mais on n’y parvient que rarement, aucune des six versions 
n'ayant exactement quinze mots ou syllabes.» 

Cette formulette, très rare en Gaspésie, n’y est plus utilisée que comme 
comptine. 

Celle que cite Bodmer (107, n° 17): (Quinze font quinze—Je parierais 
bien quinze—Que quinze font quinze—T'enez, les y voici: un, deux, trois, ... 
quinze» (région de Neuchâtel) a vraisemblablement une origine commune 
avec celle-ci. 


UN VERRE CASSÉ 


59. Un verre cassé ne sert à rien pour boire 
Boum— T'es clair. (Courante en Gaspésie.) 

La version que Massicotte (112, p. 303) a recueillie à Montréal est 
plus éloignée que la nôtre des variantes françaises, dont celle-ci (Rolland, 
Eure-et-Loir, 114, p. 253): 

QUn-verr' —cas—sé—ne—peut—ser—vir—pour—boir’; —mais—on—en 
—fait—un’—sa—lièr —sur—la—tabl —d'un—mi-litair D» 


UN LOUP PASSANT DANS UN DÉSERT 


60. Un loup passant dans un désert 
Lève la queue, la patte en lair 
Lâche un pet, 
Pour qui? pour toi. (Courante en Gaspésie.) 


Luc Lacourcière (111, p. 126) écrit sur cette comptine: (Le pet du 
loup, dans le monde enfantin, est aussi célèbre que celui de la maîtresse (série 
VII). La formule qui nous en conserve le souvenir et la dédicace semble 
cependant plus fixée. Dans un seul cas, le loup est remplacé par un ours, 
mais le geste est le même. Il faut cependant noter que l’animal lève tantôt la 
patte, tantôt la queue. C’est à l'abbé Lortie que nous devons la première 
mention de ce loup. Son pet eut beaucoup de retentissement, car il nous 
vient de France. Lortie réfère à deux versions du Maine et du Perche, et Van 
Gennep la signale. Mercure de France, 1°* juin 1929, p. 811.» 


Bodmer (107, n° 260) en présente plusieurs versions dont quelques- 
unes ont évolué visiblement pour sacrifier à la décence: (Un loup passant 
par un désert—Ayant son grand museau ouvert—Jetlte un cri? pour qui? 
pour quoi? —Pour lui, pour toi, pour moi», ou « Un loup passant dans le désert 
— Tout habillé de gris, de vert—Prenant sa femme par le bras—» etc. 

Par contre sa première version appartient au type le plus répandu: 
«Un loup passant par un désert—Qui a le trou du cul ouvert—Il fait un pet— 
Pour qui? pour toi.» 


162 


Rolland (114, p. 234) en cite quatre versions, recueillies dans le 
Finistère, le Bas-Quercy, la région de Lyon et la Bourgogne. 


A, B, C, D 
61. ABCD 


La maîtresse a pété 

HIJKL 

EU dit que c’est pas elle 

M NOP 

EU dit que c’est moé 

MNOPQ 

Elle a eu un coup de pied dans le cul. 


62. ABCD 
La maîtresse a pété 
HIT K EL 
Elle dit que c’est pas elle 
MNOPQ 
Elle dit que c’est son cul. 


Nous n’avons pas, comme plusieurs de nos collègues, trouvé aucune 
version atténuée de cette comptine très courante en Gaspésie (Lacourcière 
111, p. 123). 


PETIT COUTEAU D'OR ET D'ARGENT” 


63. Petit couteau d’or et d'argent 
Ta mère appelle au bout du champ 
Pour boire un vaisseau (ou, un p'tit verre) de lait caillé 
Que la souris a barbotté une heure de temps. 
Voici, voilà, va-t'en, tes clair. (Très répandue en Gaspésie.) 


ENNIMI, NÉMO, NÉMAG 


64. Ennimi, némo, némag, 
Catchibi, chébo, chébag 
Enécar-nécarnimi 
Ennimi némo némag 
Dans l’eau 
Tic tac to dans l’eau. (Gaspé-Nord.) 


22 Cette comptine porte le n° 238 dans Bodmer (107) qui donne une version très proche de la nôtre. 
Elle a été également recueillie par A. Van Gennep, dans le Dauphiné (43), et par A. Orain, en Bretagne 
(35, t. I, p. 44). E. Rolland (114, p. 247) la donne comme venant de plusieurs départements. Luc 
Lacourcière (111, p. 121) en cite treize versions au Canada. 
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65. Ennimi nimo némag 
Pastere depo de strag 
Terre roui rouo rouag 
Tic tac to dans l’eau. (Baie des Chaleurs.) 


66. Ennemi nimo nemaille 
Passera de boule de strag 
Pierre, Jean, Jacques, 

Hi! Ho! Haie! 
Tag. (Baie des Chaleurs.) 


67. Canemi nemo nema 
Cadepi depo destra 
Ca di ro raie, Tag. (Baie des Chaleurs.) 


68. Manemi nemo nemaille 
Passera de bout de strag 
Pierre, Jean-Baptiste, 

Ho! Hi! Aie! 
Tag. (Baie des Chaleurs.) 


69. Eenie, Meenie, Minie, Mo 
Catch a tiger by the toe 
If he hallers, let him go 
Eenie, Meenie, Minie, Mo 
Out spells out. (Chez les Irlandais, Gaspé-Sud et Bonaventure.) 


A propos de cette curieuse comptine, voici comment s'exprime Luc 
Lacourcière (111, pp. 127-128): 

«Cette série est internationale. Les folkloristes Vont retrouvée dans les 
pays les plus éloignés. Van Gennep résumait ainsi leurs recherches, dans le 
Mercure de France, 15 septembre 1931, p. 761: «Nous l'avons donc en Charente, 
en Écosse, en Roumanie, en Pologne, en Hollande et au Luxembourg». Il 
ignorait, dans cetle énumération, les multiples versions d’ Amérique où elle est 
encore bien plus populaire qu'en Europe. Malgré cette diffusion européenne 
considérable, il notait encore, Mercure de France, 1°* octobre 1932, p. 248: 
C'est (l’une des plus rares et qui a subi le plus de déformations.» Nous 
reviendrons dans un instant sur les déformations. Sa rareté ne s'applique 
certainement pas à l'Amérique prise dans son ensemble. Il n’est pas de 
collections des États-Unis qui n'en contiennent plusieurs variantes. Le 
Journal of American Folklore en a publié, à différentes reprises, assez de 
versions pour en faire un livre. Elle existe aussi dans le Canada anglais 
(F. W. Waugh, Folklore from Ontario, J.A.F., 1918, p. 42). Des étudiants 
américains et anglais nous ont communiqué des versions assez semblables 
entre elles. 
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Dans la province de Québec, c’est probablement la plus répandue des 
comptines. Presque tous les enfants en connaissent au moins une version. 
J'en ai ici rassemblé 44 variantes de tous les coins du pays, pas exclusivement 
canadiennes-francaises. 


Il ne semble plus faire de doute que cette comptine ne soit d’origine 
anglaise. Je cite encore Van Gennep qui l'interprète ainsi: 


«Dans l’ouest de la France, localité non indiquée, Pierre Roy a noté la 
comptine scolaire suivante: 


Inne, minne, manemo—Cat gueningue brède to—T fisse quine letingo— 
Inne, minne, manemo. 


Les allitérations du premier et du dernier vers étant des passe-partout de 
comptines, on discerne dans le reste un prototype anglais très connu: 


Catch a nigger—By his toe—If he screams, let him go.» (Manuel de folklore, 
I, 1944, p. 180-181 ). 


Cette reconstitution est juste, bien que d’autres variantes anglaises aient 
la même authenticité. «If he hallers), par exemple que j'ai recueilli à Québec, 
d'un enfant bilingue (n° 121). Elle a donc cours sous les formes les plus 
variées. Chose curieuse, dans certains cas—sauf l’allitération qui est de 
toutes les langues—il n'y a plus de traces de mots anglais. L'abbé Lortie qui 
l’a, le premier, recueillie au Canada, préoccupé de sa provenance, se demandait: 
«Que signifie cette assemblance de sons (n° 80)? Quelle en est l’origine? 
Serait-ce un emprunt fait aux langues indigènes du Canada? Les petits 
Hurons ont peut-être appris autrefois cette comptée aux petits Franco-Cana- 
diens.» (B.P.F.C., 1903, p. 103). Récemment, un professeur qui m'en com- 
muniquait une version croyait y retracer des mots grecs. C’est dire jusqu’à quel 
point certaines versions peuvent s'éloigner du prototype anglais. Ce serait une 
des plus intéressantes à étudier dans ses variations géographiques. On pourrait 
en dresser un atlas qui donnerait lieu à des considérations fort inattendues. » 


LA BONNE FEMME SAINT-ANTOINE 


70. La bonne femme Saint-Antoine 
S'est brûlé la bedaine 
Sur le bord de son chaudron 
En faisant son savon. (Courante dans tous les comtés.) 


Nous avons toujours entendu chanter cette comptine sur le même air 
original. La version de Massicotte (112, p. 132) est identique à celle 
que nous avons relevée. 


La comptine repose essentiellement sur une comptée, c’est-à-dire sur 
un nombre de syllabes fixes dont la dernière désigne le joueur auquel 
incombera le bon ou le mauvais rôle dans le jeu. Comme le nombre des 
joueurs est variable, et que leur position dans le cercle est variable égale- 
ment, la comptine équivaut au hasard. 
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D'autres procédés que la comptée peuvent servir de formulettes 
éliminatoires du jeu. En voici deux: 


Formulettes éliminatoires ne reposant pas sur une comptée 
AVEZ-VOUS DU ROUGE? 


71. — Avez-vous déjà monté dans une échelle? 
— Quelle couleur était-elle? 
— Rouge. 
— Avez-vous du rouge sur vous? 


Dans l’affirmative, celle qui est désignée a la taque. Dans la négative, 
on continue: Tic, tac, to, va-t'en, tes clair. Nous avons retrouvé cette 
formulette çà et là dans tous les comtés. 


L'HIRONDELLE QUI N’A QU'UNE AILE 


72. L'hirondelle qui n'a qu'une aile 
Qui s’en va voler. Vole, vole, vole, 
Hirondelle, qui n'a qu'une aile 
Qui s’en va voler. Vole, vole, vole, 
Que mon cœur vole qui s’en va voler. (Ruisseau-à-Rebours.) 


On récite cette formulette en groupe, en battant des «ailes», c'est-à- 
dire des mains. Après la récitation, on abaisse les bras. La joueuse qui, 
la dernière, laisse le bras levé est désignée au rôle que le jeu exige. 


Comptées divinatoires 


Nous avons rapproché ces formulettes (très courantes en Gaspésie) 
des comptines, parce qu’elles ont le même caractère d'appel au destin et 
qu’elles reposent sur une comptée. 

Lorsqu'on fait un petit cadeau à un enfant, il est d'usage de cacher ce 
cadeau dans une main et de présenter les deux poings fermés au petit 
curieux qui doit deviner dans quelle main se trouve le p'tit rien tout new’. 
Il récite alors la formulette suivante et le poing désigné par la dernière 
syllabe est—théoriquement—le bon. 


MON PÈRE M'A DIT DE PRENDRE 


73. Mon père m'a dit de prendre 
Celui-ci ou bien celui-là 
Comme il vous plaira”. 


74. Mon père ma dit de prendre 
Celui qui me plaira le plus. 

75. Mon bon saint Pierre 
À dit de prendre celui-ci ou celui-là 
Dans mes deux bras. 


23 Luc Lacourcière, (111, pp. 150 et 151) donne la version suivante: 
«Mon père m'a dit de prendre celle-ci ou bien celle-là» ou «celui-ci ou celui-là.» 


89231—123 


166 


LA MARGUERITE 


En effeuillant une marguerite des champs, l’on récite à chaque pétale 
détaché: 


76. Je laime, beaucoup, pas du tout”. 
77. Je taime, un peu, beaucoup, par amour, par jalousie, par fantaisie, 
par-dessus tout, au mariage”. 
Le dernier mot qui tombe avec le dernier pétale identifie la qualité de 
l'affection. 
On a recours au même procédé pour connaître sa destinée: 
MARIE, MARIE PAS 
78. Marie, marie pas, fais sœur. 


CIEL, PURGATOIRE 
79. Ciel, purgatoire, enfer. 
SOIE, SATIN ... 


80. Soie, satin, coton, guenilles. (Se trouve dans tous les comtés.) 
Cette formulette, qui accompagne uniquement le saut à la corde, en 


Gaspésie, est d’usage différent dans le reste de la province. Voici ce qu’en 
dit Luc Lacourcière (111, pp. 156-157): 


«C’est d’horoscope qu'il s’agit . . . On compte avec chaque mot les boutons 
de sa robe ou de son habit. Le dernier indique ce que l’on sera: pauvre . .., de 
quoi l’on sera vêtu? de guenille . . . , où l’on ira? au ciel... Les mêmes formu- 
les à peu près existent en anglais. y 


De son côté, Madeleine Doyon (109, pp. 156-157) qui, dans son 
intéressante étude des jeux canadiens, présente trois formulettes accompa- 
gnant la danse de la corde ('onnoleties que nous n’avons pas dans notre 
collection), ne mentionne pas sote, satin. 


Sœur Marie-Ursule (33, p. 110) n’a pas, non plus, sote, satin. 
CRÈME À LA GLACE 


81. Crème à la glace 
Limonade sucrée 
Dis-moi le nom d'un cavalier 
E LA AE > 
Out) I NOs -. 


La lettre sur laquelle trébuche la joueuse (Saut à la corde) détermine 
initial du cavalier qu’elle épousera. Elle continue, afin de savoir si elle 
aura des enfants. Pour en connaître le nombre, elle poursuit à l’aide de chiffres. 


2 «Je t'aime un peu, passablement, beaucoup, rien du tout» (E. Bodmer, 107, p. 442). 

235 Luc Lacourcière (111, p. 156), qui écrit, au sujet de notre formulette: «C’est d’'horoscope qu'il 
s’agit», donne la version suivante: (Un peu—Beaucoup—Par amour—Par fantaisie— A la folie— Au 
mariage—Pas du tout.» 
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A (oui), on compte le nombre d’enfants par chiffres. Quand on manque 
un pas, on continue pour savoir comment on les habillera: 

Soie, quenille, torchon, chiffon. 

Bleu, blanc, rouge. 


Mais avant la fin du jeu, la joueuse veut connaître quelle voiture la 
mènera le jour de ses noces: 
Char, camion, autobus. 


FORMULETTES D’'INCANTATION 


Formulettes d’incantation (sens strict) 


Les enfants qui, au temps de la sève, se confectionnent des sifflets et 
des flûtes avec des branches de saule ou de tremble, ont l’habitude de 
réciter la formule suivante,—tout en frappant sur le sifflet, —afin que 
l'opération réussisse, c’est-à-dire afin que l'écorce se soulève plus facilement 
de la branche. Comme cette formulette ne manque pas d’intérêt, nous la 
présentons sous toutes les variantes recueillies, avec distribution géo- 
graphique : 


DÉPÈLE, DÉPÈLE, MON P'TIT SIFFLET 


82. Dépèle, dépèle, mon p'tit sifflet, 
Tu . iras en cabarouette.  (Cap-Chat.) 


83. Dépèle, dépèle, mon p'tit sifflet’, 
Tu mangeras du gruau.  (Cap-Chat.) 


84. Vire, vire, mon p'tit baril, 
Si tu vires, je te donnerai une galette au sel 
Si tu vires pas, je te donnerai de la crotte de chat. (La Tourelle.) 


85. Vire, vire, mon p'tit sifflet’, 
Si tu vires, tu feras fâcher les demoiselles 
Si tu vires pas, je serai dans l'embarras. (La Tourelle.) 


86. Vire, vire, mon p'tit sifflet’, 
Si tu vires, je vas te donner une tranche de pain 
Si tu vires pas, je vas te jeter après la côte. (Rivière-à-Claude.) 


87. Décolle, décolle, mon p'tit sifflet. (Grande-Vallée.) 


88. Pleume, pleume, mon p'tit sifflet’ 
Si tu veux avoir de la galette. 
Si tu pleumes, tu ’n’auras, 
Si tu pleumes pas, tu ‘n'auras pas.  (Petite-Vallée.) 


89. Pleume, pleume, mon p'tit siflel, 
Si tu veux aller à Montréal 
Si tu pleumes, tu ‘’iras 
Si tu pleumes pas, tu’ iras pas.  (Petite-Vallée.) 
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DÉPÈLE, DÉPÈLE, MON P'TIT SIFFLET—fin 


90. Décolle, décolle, mon p'tit sifflet’, 
Si tu veux décoller, 
Tu mangeras de la bonne bouillie 
Si tu décolles pas, tu ’n'auras pas. (Petite-Vallée.) 


91. Vire, vire, mon p'tit sifflet. (Petit-Cap.) 
92. Pleume, pleume, mon p'tit sifflet, 
Ma te donner de la mélasse.  (Rivière-au-Renard.) 


93. Décolle, décolle, mon p'tit sifflet, 
Si tu veux décoller 
Ma vas te donner de la bouillie sans sel. (Bonaventure.) 


94. Pleume, pleume, mon p'tit sifflet. (Bonaventure.) 


95. Décolle, décolle, mon p'tit sifflet’, 
Ma te donner une galette beurrée avec de la mélasse. (Bonaventure.) 


96. Arrache-toi, mon p'tit sifflet’, 
Tauras du pain et du beurre 
Demain matin sur les fesses. (Saint-Siméon.) 


97. Décolle, décolle, mon p'tit sifflet’. (Amaqui.) 

Rolland (114, p. 348) a réuni treize variantes de cette curieuse et 
sans doute ancienne formulette si vivante encore en Gaspésie; elles ne se 
rapprochent guère de la nôtre. Voici celle du Morvan: 

«Saive, saive, mon fleuteau—Tôt en piau de calino;—Se teu saive bin, — 
T'airé deu vin; —Se teu saive mau,—T'airé d'liau.» 

Madeleine Doyon, dans son étude sur les jeux de la Beauce (109 
p. 184), en présente deux versions: 

«Décolle, décolle, mon petit sifflet—Si tu veux décoller —M'a te donner — 
Un belle beurrée de crème sucrée.» 

La deuxième est une adaptation du petit couteau d’or et d'argent: 

«Petit sifflet d’or et d'argent—Ta mère l'appelle au bout du champ. . .» 


SAUTERELLE, DONNE DU SIROP 


L'usage a aussi toujours voulu et veut encore queles enfants attrapent et 
enferment dans leur main des sauterelles, pour leur demander du sirop, de 
la mélasse ou du miel, suivant les régions. Il est très intéressant de noter 
que, dans la partie méridionale du comté de Gaspé-Nord, le mot sirop 
est exclu et remplacé par ceux de mélasse et de miel, comme nous le cons- 
taterons par l’énumération suivante, si limitée soit-elle. 


98. Sauterelle, donne du sirop, 
Parce que je te tue. (Cap-Chat.) 


99. Sauterelle, donne du sirop, 
Ou b'en non je te tue. (Rivière-à-Claude.) 


101. 


102. 


103. 


104. 


105. 


106. 


107. 


108. 


109. 


110. 
111. 


112, 


113. 


114. 
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. Sauterelle, donne-moi du sirop, 


Si tu me donnes pas du sirop 
Je vas te casser le cou. (Anse-Pleureuse.) 


Sauterelle, donne-moi de la mélasse, 
Parce que je te tuerai. (La Madeleine.) 


Sauterelle, donne-moi de la mélasse, 
Je te tuerai pas 

Si tu m'en donnes pas, 

Je te tuerai. (La Madeleine.) 


Ma p'tite sauterelle, 

Donne-moi de la mélasse 

Si tu veux pas m'en donner, 

M'a vas te tuer. (Petite-Vallée.) 


Ma p'tite sauterelle, 
Donne-moi de la mélasse 
Ou b'en je vas te tuer. (Grand-Étang.) 


Sauterelle, donne-moi de la mélasse, 
Ou je m'en vas te tuer. (Anse-à-Fugère.) 


Sauterelle, donne-moi de la mélasse, 
Si tu me donnes pas de la mélasse 
M'a te casser le cou. (Percé.) 


Sauterelle, donne-moi de ton miel, 
Si tu me donnes pas ton miel 
Je vas te casser les ailes. (Grande-Rivière.) 


Ma p'tite sauterelle, 
Ecartille-toi les ailes 
Pour faire sortir du miel.  (Sainte-Thérèse-de-Gaspé.) 


Sauterelle, montre-moi ta mélasse, 
Je te tuerai pas. (Port-Daniel.) 


Melassis! melassis! melassis!  (Paspébiac.) 


Sauterelle, donne-moi de ton miel, 
Si tu me donnes pas ton miel, 
M'a te tuer. (Bonaventure.) 


Sauterelle, donne-moi ta mélasse, 
Ou b'en je te tue. (Bonaventure.) 


Sauterelle, donne-moi ton jus, 
Si tu me donnes pas lon jus, 
Tu vas mourir. (Bonaventure.) 


Sauterelle, montre-moi ton miel, 
Si tu me le montres pas 
Je te tuerai. (Bonaventure.) 
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SAUTERELLE, DONNE DU SIROP—fin 


115. Sauterelle, donne-moi ton miel, 

Si tu me donnes ton miel, 

Je te tuerai pas 

Si tu me donnes pas ton miel, 

Je te tuerai. (Saint-Siméon.) 
116. Sauterelle, donne-moi ton miel, 

Ou b'en je te casse le cou. (Maria.) 
117. Sauterelle, donne-moi ton miel, 

Ou b'en je te tue. (Carleton.) 


118. Sauterelle, donne-moi ton miel, 
Si tu me donnes pas ton miel, 
Je tuerai ton père 
Ton père est au bord de l’eau 
Je le noierai.  (Saint-Omer.) 
119. Sauterelle, donne-moi ton miel, 
Ou b'en je te tuerai. (Nouvelle.) 
120. Sauterelle, donne-moi ton sirop, 
Ou b'en je te tuerai. (Matapédia.) 
121. Sauterelle, donne-moi ton sirop, 
Ou b'en je te tue. (Amqui.) 
Dans son étude des jeux de la Beauce, Madeleine Doyon (109, 
p. 190) donne, à propos de la sauterelle, la formulette suivante: 
«Donne-moi du sirop, —Ou b'en je te tue.» 


COLIMAÇON BORGNE 


Aux colimaçons, les enfants demandent de sortir leurs cornes, par le 
pouvoir de la formulette suivante, variant suivant les régions: 
122. Calimaçon borgne, 

Montre-moi tes cornes 

Si tu me montres pas tes cornes 

Je vas te casser la barre du cou. (La Tourelle.) 
123. Calimaçon borgne, 

Montre-moi tes cornes 

Ton père et ta mère 

Sont sur le bord de leau 

Wa te jeter à l’eau. (Rivière-à-Claude.) 
124. Mon p'tit calimaçon, 

Si tu sors pas tes cornes 

Je vas te tuer. (Pointe-Jaune.) 
125. Calimaçon borgne, 

Montre-moi tes cornes 

Parce que je vas tuer ton père et ta mère 

Et je vas brûler ta p'tit maison. (La Madeleine.) 


126. 


127. 


128. 


129. 


130. 


131. 


132. 


133. 


134. 


135. 


136. 
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Calimaçon borgne, 

Montre-moti tes cornes 

Si tu me montres pas tes cornes 

Ta maison va prendre en feu. (Petit-Cap.) 


Calimaçon borgne, 

Montre-mot tes cornes 

Parce que je vas jeter ton père et ta mère 
Dans la rivière. (Rivière-au-Renard.) 


Calimaçon borgne, 

Montre-moi tes cornes 

Parce que ta petite maison 

Va prendre en feu. (Rivière-au-Renard.) 


Calimaçon borgne, 
Sors tes cornes 
Je te dirai où ’ce que ton père et ta mère. (Anse-à-Fugère.) 


Calimaçon borgne, 
Sors tes cornes 
Ou b'en non ma te tuer. (Anse-à-Fugère.) 


Calibichon borgne, 

Montre-mot tes cornes 

Si tu me montres pas tes cornes 

M'a mettre ta p'tite cabane en feu. (Percé.) 


Calimaçon borgne, 

Montre-moi tes cornes 

Si tu veux pas me montrer tes cornes 

M'a mettre ta p'tite maison en feu. (Port-Daniel.) 


Calibouchon borgne, 

Sors tes cornes 

Si tu sors pas tes cornes 

Je vas mettre ta petite maison en feu. (Paspébiac.) 


Calimaçon borgne (ou Barlicocco borgne), 
Montre-moi tes cornes 
Ou b'en je te tue. (Bonaventure.) 


Calimaçon borgne, 
Montre-moi tes cornes 
Ou b'en je te casse le cou. (Maria.) 


Calimaçon borgne, 

Montre-moi ton dard 

Parce que je te tue 

T'u verras plus ton père, 

Ni ta mère, ni tes frères, ni tes sœurs.  (Carleton.) 
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Les deux versions que donne Madeleine Doyon (109, p. 190) dans 
ses jeux de la Beauce, sont les suivantes: 

«C'olimaçon borgne,;—Montre-moi tes cornes, —Ou bien je tue ton père, 
ta mère, tes frères, tes sœurs, tes petits enfants.» 

«Colimaçon, colimaçon, —Cache vite tes cornes, —Ou bien je te tue.» 

Voici la seule version de l’Ille-et-Vilaine que cite A. Orain (35, p. 37): 

«Colimaçon borgne, —Montre-moi tes cornes; —Mon grand-père est à 
l’école, —Il m'a dit que si tu mme montrais pas tes cornes, — I!l te couperait la 
gorge, —Avec le couteau de saint Georges.» 

A. Van Gennep, dans son Folklore du Dauphiné (43, p. 642), donne 
sur l’escargot les trois versions suivantes: 

«Escargot ouvre tes cornes—Escargot ouvre tes cornes —EÉscargot, corne 
donc» (Bourg-d'Oisans). 

«Escargot Margot—Tire tes cornes, tire tes cornes —Escargot Margot— 
Tire tes cornes, autrement—Je te fiche un coup de marteau» (St Bueil). 

«Var.: Autrement je te tue (ibidem).» 


Formulettes d’appropriation 


Nous avons trouvé cette formulette d’appropriation inscrite en exer- 
gue sur des manuels scolaires, dans tous les comtés de la Gaspésie: 


CE LIVRE EST À MOI 


137. Ce livre est à moi 
Comme la France est au roi 
Si tu y mets le doigt 
Tu seras puni par la loi. 


Dans d’autres cas, on termine par: 
138. Tu seras puni par mon roi. 

Rolland donne dix formulettes de ce genre; deux seulement sont des 
variantes de celles que nous avons recueillies. Elles ont toutes deux été 
recueillies dans le Loiret. 


DONNE-MOI CE QUE T'AS 


Deux enfants cachant chacun dans leur main un petit objet, s’abordent 
souvent en ces termes: 
139. Donne-moi ce que t'as 
Je te donnerai ce que j'ai. (Courant en Gaspésie.) 


M. A. Van Gennep (44, pp. 167-168) dit à ce sujet: 

«Donne-moi d’c’que tas, j'te donn’rai d'e que j'ai, est soumis à des règles 
strictes, conformément à des évaluations qui peuvent paraître bizarres aux 
adultes, mais fournissent d'excellents aperçus directs sur la psychologie 
enfantine. Le contrat d'échange est réglé, sous risque de malédiction, par un 
geste particulier, comme s'accrocher les petits doigts.» 


173 


Formulettes d'amour 


Ces formulettes ne varient pas d’un comté à l’autre et elles se trouvent 
dans les endroits les plus perdus. 


CE QUE J'AIME 
140. Ce que j'aime, 
C’est de la crème 
Ce que fhais, 
C’est de la bouillie 
Ce que j'aime de tout mon cœur, 
C’est une petite fille (ou un p'tit gars) de ma grandeur. 


W... EST MON NOM 


141. W... est mon nom 
X...est mon prénom 
Y... est mon séjour 
Z. .. est mon amour. 


OUVRE CE PETIT PAPIER 


142. Ouvre ce petit papier 
Tu trouveras mon cœur 
Ouvre mon cœur 
Tu trouveras ma pensée 
Ouvre ma pensée 
Tu trouveras celui (ou celle) que j'aime 
Celui (ou celle) que j'aime 
C’est toi. 


SI TON CŒUR 


143. Si ton cœur aime mon cœur 
Comme mon cœur aime ton cœur 
Ton cœur et mon cœur 
Sont un seul et même cœur. 


VIRE-LANGUE, CONTRE-PETTERIES 
Les vire-langue 


Les vire-langue doivent être prononcés très rapidement, afin de cons- 
tituer une épreuve de prononciation pour celui qui le récite, ou de com- 
préhension pour celui qui l'écoute. 


26 Les deux versions que donne E. Bodmer (107, n°s 404a et 404g 1) sont identiques à la nôtre, 
les finales exceptées: 

«Sont deux mêmes cœurs) et 

«Ne formeraient qu'un seul cœur.» 
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CHASSEUR QUI CHASSEZ 
144. Chasseur qui chassez, sachez chasser. 


DIX-HUIT TRUITES 
145. Dix-huit truites crues. 


DOUZE DOUCHES 
146. Douze douches douces. 


FRAISES FRAÎCHES 
147. Fraises fraîches, fraîches fraises. 


J'AVAIS UNE BOURSE À FAIRE OURLER 


148. J'avais une bourse à faire ourler 
Bordi border magnificater 
Je men fis trouver le ourleur 
Bordi bordeur magnificateur 


Alors je men fûs moi-même 

Bordi border magnificater ma bourse. 
Le ourleur, bordi bordeur magnificateur 
M'a dit qu'il n'avait pas le temps 

De ourler bordi border 

Magnificater ma bourse 

Alors je m'en fûs moi-même 

Bordi border magnificater ma bourse. 


Et quand ma bourse fut ourlée 

Bordi bordée magnificatée 

Je m'en fus trouver le ourleur 

Bordi bordeur magnificateur 

Pour lui demander si ma bourse 

Était tout aussi bien ourlée 

Que si ça avait été lui-même 

Le ourleur bordi bordeur magnificateur 
Qui avait ourlé bordi bordé 
Magnificaté ma bourse. 


Le ourleur, bordi bordeur magnificateur 
Ma dit que ma bourse 

Était tout aussi bien ourlée 

Que si ça avait été lui-même 

Le ourleur, bordi bordeur magnificateur 
Qui avait ourlé bordi bordé 

Magnificaté ma bourse. 
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Dans les versions que présente Bodmer (107, au n° 397), les «pan- 
toufles» sont tantôt «bordées», tantôt «brodées», ou «carifaribottées», (cari- 
faribordées», (califaribotées», «canfaribotées»; mais toutes utilisent les 
pantoufles plutôt que la bourse. Voici la première version citée: 


«Les pantoufles de Madame—Bien ourlées, bien brodées, bien carifari- 
bottées—Si j'avais de l’ourlure, de la brodure, de la carifaribotture—J'our- 
lerais, je broderais, je carifaribotterais— Aussi bien qu'un ourleur, qu'un 
brodeur, qu’un carifaribotteur—Qui ourle, qui brode, qui carifaribotte.» 


Dans son folklore de l’Ille-et-Vilaine, Orain (35, p. 46) donne une 
version qui est la suivante: 


«A Paris, il y a un ourleur, un brodeur, un fanfarlaricoteur—Qui ourle, 
qui brode, qui fanfarlaricote.—Si j'avais ses ourlements, ses brodements, ses 
fanfarlaricotements, —J'ourlerais, je broderais, je fanfarlaricoterais — Aussi 
bien que ce maître ourleur, brodeur, fanfarlaricoteur, —Qui ourle, qui brode, 
qui fanfarlaricote.» 


PETIT POT À BEURRE 


149. Petit pot à beurre 
Quand te dépetipotabeurreras-tu? 
Je me dépetipotabeurrerai 
Quand tous les petitspotsabeurre 
Se dépetipotabeurreront. 


Voici la version que donne Orain (35, p. 47) dans son Folklore de 
l’Ille-et-Vilaine : 


«Si j'étais p'tit pot à beurre 
Je me de p'tit pot à beurrerais bien.» 


ROCHE PLATE 

150. Roche plate, plate roche. 

TON THÉ 

151. Tontétatilotétatoux? Ton thé l’a-t-il ôté ta toux? 


TOUT CHASSEUR 


152. Tout chasseur sachant chasser 
Peut chasser sans son chien. 


TROIS GROS RATS 


153. Trois gros rats gras pris dans trois gros trous ronds. 


TROIS PETITES PIPES 


154. Trois petites pipes fines fument fourre dans mon sac. 
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UN P'TIT BARIL BIEN LIÉ 


155. Un p'tit baril bien lié 
Bien carafaribotlé 
S'il ’est pas bien lié 
Bien carafaribotlé 
Je veux perdre la liure 
De la carafaribotlure. 
Voici la version que donne Orain (35, p. 47) dans son Folklore de 
l'Ille-et-Vilaine : 
«Un p'tit baril, venu de Paris,—Bien lié, bien bondé, bien magnificoté. 
—S1 j'avais la liure, la bondure, la magnificoture, —Je le lierais et le bonderais 
— Aussi bien que celui qui l’a lié, bondé et magnificoté.» 


Les contre-petteries 


Les contre-petteries sont tantôt des interversions comiques de syllabes, 
tantôt des phrases présentant deux sens différents: 
HOMME DEBOUT LIT 
156. Homme debout lit 
Femme assis’ coud (à six cous) 
Enfant assis joue (à six joues) 
La version que présente Sœur Marie-Ursule (33, p. 155), après 
son enquête à Ste-Brigitte-de-Laval (environs de Québec), est strictement 


identique à la nôtre. Nous n'avons nous-même recueilli aucune variante 
de cette version pourtant très répandue en Gaspésie?. 


Voici celle que présente Orain (35, p. 48) dans son Folklore de l'Ille- 
et-Vilaine: 
«Homme debout file, —Femme debout, taille, —Fille assise, coud,—Enfant 
assis, joue.» 
VINCENT MIT LE BŒUF 
157. Vincent mit le bæw (vingt cent mille bœufs . . . ) dans un pré. ' 
Combien de pattes et d'oreilles? 
Réponse: 
— Quatre pattes et deux oreilles. 
Voici la version présentée par Sœur Marie-Ursule (33, p. 155): 
«Mit (mille) le bœuf dans un clos 
S’en vint (cent vingt) dans un autre. 
Combien de pattes et d'oreilles? 
#7 Citée également par Z. Massicotte (112, p. 316). 
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FORMULETTES ÉNIGMATIQUES 


Les formulettes énigmatiques sont intermédiaires entre la contre- 
petterie et la devinette: 


COQ A OS 

158. Cog a os 
Ver ‘n’a pas 
Pie en a. 


La seule version que Bodmer (107, n° 401) donne de cette formulette 
est la suivante: 

«Coq a os, ver n’a os, rat a patte et os, pie a haut nid, caille a bas nid, 
rat se mouille, cul sur tronc.» 


HABIT SE COUD-F’? 


159. Habit se coud-1 
Grain se moud-i ? 


JOSAPHAT PORC TUA 


160. Josaphat porc tua 
Sala pas 
Ver s'y mit 
Porc gâtit. 
La version que donne Rolland (114, p. 216, n° 90) est la plus courante 
en France: 
«Félix son porc tua, —Sel n'y mit,—Ver s'y mit,—Son porc gâta.» 
Voici les deux versions que donne Orain (35, pp. 46-47) dans son 
Folklore de l’Ille-et-Vilaine: 
«Gori—Porc tui—Sel n'y mit—Porc gâti—Ver s'y mat.» 
«Félix —Porc tua, —Sel n'y mit,—Ver sy mi,—Lard gâta.» 
Et voici la version que Sœur Marie-Ursule (33, p. 155) a recueillie 
à Ste-Brigitte-de-Laval: 
«Félix porc tua, —Sel oublia;—Lard s'y gâta.» 


SI POMMI-POMMETTE 


161. Si pommi-pommette n'avait pas réveillé dormi-dormette 
C'ouri-courette aurait mangé dormi-dormette. 
Réponse: Si la pomme, en tombant, n'avait pas éveillé la personne 
endormie sous l'arbre, le loup passant l'aurait mangée. 
Voici la version donnée par Sœur Marie-Ursule (33, p. 155): 
«Si pendi-pendette n'avait pas réveillé dormi-dormette, couri-courelte 
aurait mangé dormi-dormette.» 
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SI SIX SCIES 


162. Si six scies scient six cyprès 
Six cent six scies scieront six cent six cyprès. 


TERRE ÔTÉE 
163. Terre ôlée, trou y est. 


UNE PLATÉE DE CRÊPES 


164. Une platée de crêpes 
Sur la tête d'un prêtre 
Coupe la crêpe. 


VITRE ÔTÉE 
165. Vitre ôtée, trou y est. 


DEVINETTES 


La devinette est un jeu d’esprit d’une très haute antiquité et qui a 
joui d’un grand prestige à toutes les époques et dans de très nombreuses 
sociétés, spécialement dans des sociétés archaïques. Son grand ennemi 
actuellement est le manque de loisir. 


Le mot «devinette» n'apparaît dans la langue française qu’au com- 
mencement du XVIIe siècle. Auparavant le mot utilisé était «devinal», 
«devinaille», qui subsiste encore dans des parlers provinciaux (Van Gennep, 
44, t. IV, p. 743). 


On le trouve en particulier au Canada. Aux îles de la Madeleine 
(Carbonneau, 108, p. 91), les petits enfants qui s'amusent à poser des 
devinettes, commencent toujours par cette formule: (Devinez, devinaille» 
et ils emploient le mot (devinaille» pour désigner la devinette. Il n’en est 
pas partout ainsi, et nous ne l’avons pas relevé en Gaspésie (ce qui ne 
signifie nullement qu’il ne puisse s’y rencontrer, mais qu’il n’y est pas 
courant). 

Le mot «devinaille» est employé également en Normandie dans le 
sens de devinette, mais aussi d'action de deviner. En provençal, devinalha 
ou devinailla a pris le sens de médisance. M. H. Carbonneau (à qui nous 
devons ces notes linguistiques) l’a trouvé dans le roman d’Arthur, dans le 
roman de Renard, dans Tristan, dans Regnier. 


ARBRE (Un) 


166. Q. Du temps que j'étais vivant, je portais les vivants. A présent que 
je suis mort, j'en porte encore. Par-dessous moi les vivants vivent 
encore. Qui suis-je? 


R. Un arbre portait des oiseaux. On l’abattit et on en fit un canot. 
Il porte les vivants tout en étant mort, et sous lui, les poissons vivent 
toujours. 
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BAS (Un) 

167. Q. Qui peut être deux cents pieds en l'air et être toujours bas? 
R. Un bas. 

BAS (Un)* 

168. Q. Poilu en dehors, poilu en dedans, lève ta jambe, p'is fourre dedans? 
R. Un bas. 

CHAUX (La) 


169. Q. Qu'est-ce qui est froid, et qui est toujours chaud? 
R. La chaux. 


CLOUS (Les)” 


170. Q. Qui marche la tête en bas? 
R. Les clous sous les chaussures. 


DENTS (Les) 


171. Q. Nous sommes plusieurs sœurs à peu près du même âge, placées 
«en deux rangs». Nous avons, en naissant, un palais, mais on 
n'en sort pas facilement. Pourtant, notre porte s'ouvre au moins 
cent fois par jour. Qui sommes-nous? 


R. Les dents. 
FEU (Le) 
172. Q. Qu'est-ce qui peut porter cent bottes de paille et qui ne porte pas un 
clou? 
R. Le feu. 


ÉLÉPHANT (L’) 

173. Q. Quelle heure est-il quand un éléphant s'appuie sur une clôture? 
R. Il est l'heure de la refaire. 

LAMPE (La) 


174. Q. Qui est-ce qui mange ses tripes et qui boit son sang? 
R. Une lampe. 


28 «Bourrut dehoro, Bourrut deguens, Léno la camo, Fourro-l'i deguens—Lou debas de lan» (Bladé, 
88, p. 202, recueillie en Béarn). 

29 «Qu'est-ce qui va à la messe la tête en bas? Un clou» (E. Rolland, 114, p. 203. Recueillie dans le 
Loiret). 

Sœur Marie-Ursule (33, p. 156) la donne sous la forme suivante: (Qu'est-ce qui entre dans l'église 
a tête en bas? Une broquette.» 

30 «Qu'est-ce qui boit son sang et mange ses tripes? Une horloge» (Sœur Marie-Ursule, 33, p. 156). 
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MER (La): 
175. Q. Qui peut peser des tonnes et des tonnes et ne peut porter un grain de 
sable? 
R. La mer. 
NŒUD (Un) 
176. Q. Qu'est-ce qui est vieux, vieux, et toujours neu(f)? 
R. Un nœud. 


NOUS SOMMES PARTIS QUATRE 


177. Q. Nous sommes partis quatre 
Sur quatre, il en est mort deux 
Sur deux, il en est mort sept 
Sur sept, il en est mort quatorze 
Nous nous sommes rendus deux. 


R. Nous sommes partis deux hommes et deux chevaux. 
A un mille de distance, les deux chevaux sont morts. 
Nous avons ouvert leur corps pour en prendre le foie. 
Pendant que nous continuions notre route, sept corbeaux sont venus 
manger sur les deux chevaux. Ils sont morts empoisonnés. 
Pendant ce temps, nous avons fait faire sept pâtés de foie de cheval. 
Nous les avons déposés le long du chemin. 
Quatorze soldats passant ont mangé les sept pâtés et sont morts. 
Nous nous sommes rendus deux. 


NUAGES (Les) 


178. Q. Robe par-dessus robe, une aiguille na jamais passé et ne passera 
jamais. Qui est-ce? 


R. Les nuages. 


ŒIL (Un) 
179. Q. Qu'est-ce qui est poilu tout le tour et curieux au milieu? 
| R. Un œil. 
ŒUF (Un) 
180. Q. Qu'est-ce qui est rond, qui est plein jusqu'au faîte, qui na ni porte 
ni fenêtre? 
R: Un œuf. 


OIGNON (Un) 
181. Q. Double par-dessus double, sans point ni couture. Qui suis-je? 
R. Un oignon. 


81 (Qu'est-ce qui porterait bien cent bottes de foin et qui ne porterait pas un grain de sable? Une rivière» 
(Almanach sarthois pour 1869, cité par E. Rolland, 114, p. 214). 
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OMBRE (L')* 

182. Q. Qui est-ce qui entre dans le bois avant son maître? 
R. Son ombre. 

PAIN (Le) 

183. Q. Qu'est-ce qui «lève», dans le bois, sans racines? 
R. Le pain. 

PLUME (La) 

184. Q. Je suis poussée de chair et je suis arrachée de chair. A présent, 
je ne suis plus chair. Ils me prennent, ils me taillent. Je vais, je 
viens. Je réjouis le cœur des rois et des princes et ils me mettent dans 
un petit «clouet». Qui suis-je? 

R. La plume (d'oie) dans l’encrier. 

POINT (Un) 

185. Q. Qu'est-ce qu'on met sur la lettre i (laiterie)? 
R. Un point. 

SEAU (Le) 

186. Q. Qui va à la fontaine en chantant et revient en pleurant? 

R. Un seau vide chante en s'en allant à la fontaine. Rempli, il revient 
en pleurant. 
SOULIER (Un) 
187. Q. Petit ou grand, j'ai toujours la longueur d'un pied. Qui suis-je? 
R. Un soulier. 

TÊTE (La) 

188. Q. Sur quoi a-t-on planté le premier clou dans l’église de Cap-Chat? 
R. Sur la tête, comme les autres. 

TROUS (Les) 

189. Q. Plus on en met, moins ça pèse. 
R. Des trous dans un madrier. 

VIS ET VERTUS 


190. Q. Quelle différence y a-t-il entre une sœur en religion et une serrure de 
porte? 


R. Une serrure de porte est remplie de vis et une sœur remplie de vertus. 


32 Sœur Marie-Ursule (33, p. 157) l'a recueillie sous la forme suivante: 

«Qu'est-ce qui entre dans Le bois avant son maître? l'haleine.» 

33 (Qui pousse dans le bois sans racine? Le levain dans une écuelle de bois» (Eure-et-Loir et Loiret, 
citée par E. Rolland, 114, p. 206). 

34 « Arritz en debara. Plouro en mounta.—Lou herrat» (Rit en descendant, pleure en montant.— 
Le seau) (Bladé, 88, p. 199), 
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PROVERBES ET MÉTAPHORES 
PROVERBES” 


Les proverbes que nous présentons ici ne constituent pas la totalité 
des répertoires de la Gaspésie et nous avons hésité avant de les donner, 
sachant que notre enquête n’est pas complète. En outre, un grand nombre 
d’entre eux sont des lieux communs de tous les pays de langue française. 
Par exemple: A beau mentir qui vient de loin; Bonne renommée vaut mieux 
que ceinture dorée; Qui ne dit mot consent; Qui paie ses dettes s'enrichit; 
Charité bien ordonnée commence par soi-même; Dis-moi qui tu hantes, je te 
dirai qui tu es; Erreur west pas compte, etc. 


Quelques-uns de ces passe-partout sont dits au Canada sous une forme 
un peu différente de la forme usitée en France; par exemple, le proverbe 
français La nuit tous les chats sont gris se dit en Gaspésie: À la nuit noire les 
chats sont de la même couleur; Bien mal acquis ne profite jamais (France) 
devient en Gaspésie: Le bien d'autrui mal acquis wenrichit pas; A cheval 
donné on ne regarde pas les dents (France) devient Cheval donné, on ne 
regarde pas la bride (Gaspésie), etc. 


Mais les formes canadiennes sont moins fixées que celles de France et, 
dans la seule province de Québec, nous relevons plusieurs versions du même 
proverbe. Ainsi la forme (195) qui nous a été dite est: C’est la poule qui 
chante qui pond l'œuf; celle que Sœur Marie-Ursule (33, pp. 158-159, n° 
18) a relevée est: La poule qui chante est celle qui pond. Notre variante 
(196): C’est le beau plumage qui fait le bel oiseau est (toujours chez Sœur 
Marie-Ursule, 33, n° 2): C’est le plumage qui fait le bel oiseau. Notre 
n° 210: Farine du diable retourne en son devient: Argent du diable retourne 
en son (Sœur Marie-Ursule, 33, pp. 158-159, n° 20). 

La plupart de ces dires ne se retrouvent pas dans le recueil des 2,500 
proverbes français antérieurs au XV° siècle (Morawski, 113). Ceux qui 
s’y trouvent ont été également conservés en France et souvent sous une 
forme plus archaïque que la forme canadienne. 

Il nous semble, en effet, que ce qui distingue le proverbe canadien par 
rapport aux équivalents français, c’est d’être (à l'inverse de ce qui se pro- 
duit dans le vocabulaire, le conte, la chanson et, en général, la tradition 
orale) moins archaïsants. Cette exception nous semble due au fait que le 
proverbe au Canada est partie plus intégrante du langage courant dont 
il subit l’évolution, tandis qu’en France, il est fixé dans des formes qui 
sont devenues littéraires et qui, pour cette raison, ont cessé d'évoluer. 


191. À beau mentir qui vient de loin. 


192. À la nuit noire, les chats sont de la même couleur (tous les complices 
dans un même crime sont également coupables)”. 


35 Voir également notre chapitre des Présages et conjurations, page 89. 
36 «A la nuit— Tous Les chats sont gris» (De Soland, Anjou, 16, p. 67). 
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. Bien d'autrui mal acquis n’enrichit pas (Le). 
. Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée”. 
. C'est la poule qui chante qui pond l'œuf. (Relevé par Sœur Marie- 


Ursule, 33, n° 18, pp. 158-159.) 


. C’est le beau plumage qui fait le bel oiseau. (Sœur Marie-Ursule, 33, 


n° 2: «(C’est le plumage qui fait le bel oiseau.») 


. Celui qui mange son bien en harbe 


A la fin mange de la marde. 


. Celui qui ne dit mot consent. 
. Celui qui paie ses dettes s'enrichit. 
. Celui qui se laisse battre par le soleil ne devient jamais riche (celui 


qui ne sait pas se lever assez tôt le matin ne deviendra jamais riche). 


. Celui qui se mettra homic? périra. 


Chaque oiseau trouve son nid beau. France du XV” siècle (Morawski, 
113, n° 16): «A chascun oisel trouve son nid bel.» Bas-Quercy: 
«Cado auset, Trobo soun nin bét, Buscon» (Recueil des proverbes 
patois du département du Tarn-et-Garonne, cité par Bladé, 88, p. 
60). 


. Chaque pays fournit son monde. 
. Charité bien ordonnée commence par soi-même. 
. Cheval donné, on ne regarde pas la bride. France du XV° siècle 


(Morawski, 113, n° 375): (Cheval donné ne doit-on en bouche garder.» 


. Dans la peau mourra le crapaud. 


Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es. 


. En parlant de la bête, ou lui voit la tête. (Sœur Marie-Ursule, 33, 


même forme.) 


. Erreur n’est pas compte. 
. Farine du diable retourne en son. (Sœur Marie-Ursule, 33: L'argent 


du diable vire en son.») 


. Faute d'un point, Martin a perdu son bien. 


Il faut battre le fer quand il est chaud. (Sœur Marie-Ursule, 33: 
«IL faut battre le fer tandis qu'il est chaud.») France du XV* siècle 
(Morawski, 113, n° 645): (Ændementres que li fers est chaud le doit 
len batre.» 

Il faut se rouler la langue trois fois dans la bouche avant que de parler. 


Il faut toujours remettre sa colère au lendemain. 


PS 


37 « Acquiers bonne renommée—Et dors grasse matinée» (De Soland, 16). 


215. 
216. 


217. 
218. 
219. 
220. 
221. 
222. 
223. 
224. 


225. 
226. 


227. 


228. 
229. 
230. 
231. 
232. 
233. 


234. 
235. 
236. 
237. 
238. 


239. 
240. 
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Il n'y a pas de fumée sans feu”. 

Il wy a pas de roses sans épines. (Sœur Marie-Ursule: version identi- 
que.) 

Il ne faut jamais mettre la voile dans la tempête. 

Il ne faut pas dire: Fontaine, je ne boirai jamais de ton eau. 

Il ne faut pas mettre le doigt entre l'arbre et l'écorce. 

Il ne faut pas remettre au lendemain ce que l’on peut faire le jour même. 
Il vaut mieux endurer sa bête que de la tuer. 

Il vaut mieux prévenir que guérir. 

Lorsqu'on attend après son voisin pour dîner, on dîne bien tard. 


Mourra plutôt la vache d’un pauvre homme (tel escroc sous le joug duquel 
il faut vivre). 


Murs ont des oreilles (Les). 


On est plus réduit à sa peau qu'à sa chemise. Languedoc: «La pet toco 
mès que la camiso» (Dictionnaire Languedocien-Français de l’abbé 
Boissier de Sauvage. Nîmes 1785. Cité par Bladé, 88, p. 67). 


On ne doit jamais faire la corde avant d’avoir le veau. (Sœur Marie- 
Ursule, 33, p. 159, n° 13: «Il ne faut pas faire la corde avant le veau.» ) 


On ne juge pas un crapaud à le voir sauter. 

On ne sait jamais ce qui bout dans la marmite du voisin. 
Petit lundi, grosse semaine. 

Petit lundi, la semaine s’en suit. 

Peu d'aide fait grand bien. 


Pierre qui roule n’amasse pas mousse. (Sœur Marie-Ursule, n° 24: 
forme identique. C’est également la forme française.) 


Qui a bu boira. (Sœur Marie-Ursule, n° 26: forme identique.) 
Qui s'expose au danger périra. 

Qui vivra verra. 

Roches parlent (Les). 


Sifller n’est pas jouer. Dicton qui n’a ni queue ni tête si l’on ignore 
la formulette du jeu de Dames (souffler n’est pas jouer) dont il est 
une déformation. 

Tel père, tel fils. (Sœur Marie-Ursule, n° 28.) 


Tout ce qui brille n’est pas or°°. 


383 «Su gaberik ezta kherik» (Sans feu, il n'y a pas de fumée) (Vinson, 48, p. 290). 
39 «Tout ce qui luit n’est pas or» (Bladé, 88, p. 147). 
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241. Tout coq qui chante le matin a souvent le cou cassé le soir (la gaieté s'ex- 
primantavec exubérance le matin se changera souventen larmes le soir). 


242. Trop gratter cuit. 
Trop parler nuit”. 
La forme languedocienne identique à celle-ci est: (Trop grata quescots, 
—E trop parla que notz.» 


243. Un chat échaudé craint l’eau froide. 


244, Un petit chez soi vaut mieux qu’un grand chez les autres. (Sœur Marie- 
Ursule, n° 31: (Un petit chez nous vaut un grand ailleurs.») 


245. Vivent les vieux ciseaux pour couper la sote. 


MÉTAPHORES 


Le peuple, qui aime illustrer son enseignement, rendre compte de telle 
ou telle loi de la nature, de tel ou tel interdit, coutume, etc., aime aussi à 
employer des images qui font effet dans la conversation, des métaphores 
qui renforcent l'expression de sa pensée. Celles que nous présentons ici 
traduisent la naïveté d’un langage dont le vocabulaire est assez limité. 
Comme dans toutes nos autres enquêtes, nous donnons ici ce qui est courant 
et non exclusivement ce qui est curieux et pittoresque. Qu'on nous excuse 
si des expressions savoureuses et rares voisinent avec des lieux communs: tel 
est le langage réel. 
246. Agile comme un écureuil. 
247. Aller à la fine course (marcher très vite). 
248. Aller à la fine épouvante. (id.) 
249. Aller la queue sur le dos. (id.) 
250. Arriver comme un cheveu sur la soupe. 
251. Attendre une lune. 
252. Avoir la couenne dure. 
253. Avoir le nez comme un taillant de hache. 
254. Avoir les cheveux raides comme des clous. 
255. Avoir les deux pieds dans le même soulier (n'être pas vif). 
256. Avoir les oreilles dans le crin (être attentif). 
257. Avoir les yeux comme un pistolet. 
258. Avoir quelque chose qui le gruge (être rongé par un souci). 
259. Beau comme un ange. 


40 Un des proverbes préférés de Catherine de Médicis était: «Car on dit que trop parler nuit, comme 
aussi que trop gratter cuit.» 
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Bête comme ses pieds. 
Boire comme un tonneau. 
Boire comme une éponge. 


Bon comme le jour. On dit en France beau comme le jour. On y dit 
également Ceci est arrivé un beau jour, alors qu’au Canada on dira 
C'eci est arrivé un bon jour. (Voir nos Contes.) 


Blanc comme un mort. 

Blanc comme une feuille de papier. 
Blême comme un drap. 

Chanceux comme un bossu. 
Changer son fusil d'épaule. 
Chanter comme un rossignol. 
Chanter comme une corneille. 
Cogner des clous (dormir debout). 
Connaître tout de fil en aiguille. 


Corsée comme une maîtresse d'école (avoir la taille fine. Corsée est 
mis pour corsetée). 


Crier comme un perdu. 
Curieux comme une belette. 
Discret comme la tombe. 
Dormir comme une marmotte. 


née RS Ses D 


Doux comme un ange. 


Doux comme un mouton. 
Droit comme un piquet. 
Droit comme une flèche. | 
Drôle comme un singe. | 
Drues comme des mouches. | 
En avoir plein le dos. 

En avoir plein son capot. 

En avoir plein son casque. 

Être aux noces (être là où l’on veut être, heureux). 

Être aux oiseaux (heureux). 

Être tiré à quatre épingles. 

Être toujours comme une épinglette (irréprochable dans sa toilette). 

Être un brin-de-fil. 


292. 
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Être un brin-sur-rien (être très frêle). 
Être un grattin (être un grippe-sous). 
Être un serre-la-piastre (être avare). 
Être un traîne-savate. 

Faible comme un pou. 


Faire des Pâques de renard (faire ses Pâques dans la semaine qui suit 
Pâques). 


Faire manger de l’avoine à quelqu'un (lui damer le pion). 
Fin comme un renard. 

Fin comme un sorcier. 

Fin comme une mouche. 

Fort comme un cheval. 

Fort comme un lion. 

Fou comme le balai. 

Fou comme un foin. 

Froid comme de la glace. 

Gai comme un pinson. 

Gros comme ma botte. 

Gros comme mon doigt. 

Gros comme mon pied. 

Gros comme mon poing. 

Gros comme un manche à balai. 
Gros comme une tonne. 

Haut comme la poutre. 

Haut comme deux pommes. 
Ignorant comme une carpe. 


Jaune comme le safran. 
Jaune comme un citron. 


Jouer comme un as. 
Lâche comme un âne. 


Lâcher la queue du chat (servir de parrain ou de marraine pour la 
première fois). 


Laid à faire peur au diable. 
Laid comme le diable. 
Large comme la porte. 
89231—13 
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Léger comme un oiseau. 
Léger comme une plume. 
Lent comme une tortue. 
Long comme d'ici à demain. 
Lourd comme du plomb. 
Maigre comme un capelan (le capelan est un poisson très petit). 
Maigre comme un chicot. 
Maigre comme un clou. 
Malade comme un chien. 
Malin comme un cric”. 
Mangé par la misère. 
Manger comme Gargantua. 
Manger comme un ours. 
Manger comme un trou. 
Mettre de l'eau dans son vin. 


Monter à la graine (devenir célibataire endurci. On dit en France: 
monter en graine). 


Ne pas être dans son assiette. 

Ne pas valoir un sou. 

Noir comme chez le diable. 

Noir comme chez le loup. 

Noir comme un charbon. 

Noir comme un geat. 

Noire comme une corneille. 
Orgueilleux comme un paon. 
Parler comme on marche. 

Parler comme un dévidoi (parler sans arrêt). 
Parler comme un moulin à battre. 
Passer comme une balle. 

Pauvre comme Job. 


Payer rubis sur l'ongle*. 


oha oe e a u a E a- 


41 «Enfant exigeant et indiscipliné» (Glossaire, 24, p. 246). On dit dans l'Anjou: «Que le cric me 
croque. 

42 L'origine de ce dicton est un usage, encore conservé au Danemark, lorsqu'on boit à la santé 
de quelqu'un, de verser la dernière goutte, en retournant le verre sur son ongle, et de la boire ainsi. 
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355. Petit comme une échalote. 

356. Pleurer comme un enfant. 

357. Pleurer comme un veau. 

308. Pleurer comme une Madeleine. 

309. Prier comme une scie ronde (avec volubilité). 
360. Prompt comme la poudre. 

361. Aire comme des bossus. 

362. Rire comme une folle. 

363. Rire dans ses barbes. 

364. Rond comme une citrouille. 

365. Rouge comme une tomate“. 

366. Rusé comme un renard. 

367. S'en ficher comme de lan 40. 

368. Sage comme une image. 

369. Savant comme un avocat. 

370. Se lever le derrière devant (se lever de mauvaise humeur). 
371. Sourd comme un pot. 

372. Têtu comme une mule. 

373. Tirer comme un canon. 

374. Tranquille comme la mort. 

375. Trembler comme une feuille. 

376. Vert comme un poireau. 

377. Vif comme un chat. 

378. Virer son capot de bord (changer sa politique). 


43 «Rouge comme un Anglais» (Bladé, 88, p. 110). 
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CHAPITRE VII 


LES CONTES 


Le conte populaire est une province autonome du folklore, si auto- 
nome que beaucoup de folkloristes la connaissent fort mal, et qu’elle est à 
peu près totalement ignorée du public lettré. C’est pourquoi, avant d’abor- 
der la présentation de notre propre collection, de la comparer avec les 
autres collections canadiennes, de situer le conte canadien dans le domaine 
du conte français, et celui-ci par rapport au patrimoine commun de l’huma- 
nité, il nous semble indispensable de résumer d’abord sommairement les 
dernières données scientifiques sur le conte, le système universellement 
admis pour son classement, le vocabulaire qui s’est ainsi créé et qui a 
désormais une valeur internationale. 


Jusqu'au début du XIX" siècle, le conte populaire, comme du reste 
tout le folklore, a vécu sa vie silencieuse au plus profond des masses popu- 
laires. Il arrivait parfois qu’un écrivain, en une rédaction plus ou moins 
littéraire, sortit de l’ombre quelques contes: scribe anonyme du XIIIe? 
siècle avant Jésus-Christ fixant sur le papyrus le conte des Deux frères, 
seigneur italien, du nom de Straparola, signant au XVI: siècle des Facé- 
tieuses Nuits, homme de lettres de la cour du roi Soleil nous donnant les 
fameux contes qui portent désormais son nom. D’autres, bien plus nom- 
breux, leur empruntaient les sujets qu’ils transposaient dans des chefs- 
d'œuvre originaux; c’est le cas de Shakespeare, de Molière, de La Fontaine. 
On voit que, dans ce domaine, les romantiques, qui ont cru découvrir la 
tradition populaire, ont rénové, mais pas innové. 


Le conte populaire au XIX"! siècle 


C’est au cours du XIX" siècle que, pour la première fois, le conte 
devient matière de science. Tout d’abord les inventaires des langues et 
des vocabulaires du globe font naître l’étude si fructueuse de la grammaire 
comparée; puis les traductions se multiplient, révélant à l’Europe l’immense 
Chine, le monde arabe, le continent indou. 


Après les évidentes parentés de certains vocabulaires, apparaissent 
les parentés des thèmes de contes, si évidentes elles aussi qu’il est impossible 
de les attribuer au hasard. Dans la seconde moitié du XIX" siècle, les 
théories explicatives se multiplient: contes voyageurs, venus de proche en 
proche, depuis l’Inde jusqu’à l’Europe, véhiculés par les caravanes (Sylvestre 
de Sacy, Théodore Benfey, Cosquin, Gaston Paris); contes inventés aux 
temps néolithiques dans les steppes où vivaient les grands aryens blonds 
(Grimm, Max Muller); contes témoins de mœurs abolies (Tylor, Andrew 
Lang, Gaidoz); contes construits autour d’anciens rites (P. Saintyves), etc. 
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La nouvelle science progresse considérablement avec Joseph Bédier 
(1893). En effet, au lieu de construire des théories et de mentionner les 
exemples qui les confirment, ce dernier, avec sa grande expérience de philo- 
logue et d’historien, étudie et compare les textes, et tient compte des con- 
tradictions insurmontables que les faits apportent à toutes les théories. 


Quinze ans plus tard, un Finlandais, Antti Aarne, reprenait une 
entreprise qu'avait tentée Sébillot dès 1880, celle de faire un catalogue 
international des thèmes de contes qu’il devait publier à Helsinki en 1910. 


Les catalogues internationaux: travaux de Antti Aarne et de Stith 
Thompson 


L'absence d’un catalogue international des contes avait, pendant de 
longues années, rendu difficile, non seulement le classement dans les archives, 
mais aussi l'identification des collections provenant des différents pays ou 
des différentes régions. Les titres des contes variaient d’un pays à l’autre, 
et même d’une province à l’autre. Tel conte qui, ici, s'appelait Ti-Jean 
le sot, portait ailleurs le nom de Corne-en-Cul, de Ti-Jean des Pois-Vert, 
de Il part pour la terre du bonheur, ou des Chevaux à crigne d’or. Comment 
reconnaître les types, comment comparer leurs versions parallèles, comment 
établir des statistiques, ou même, dans la mesure du possible, des antécé- 
dents? 


Le grand mérite d’avoir établi la première classification internationale 
revient à Antti Aarne! qui, à cet effet, consulta les meilleurs folkloristes 
nordiques, parmi lesquels son compatriote Oskar Hackman, le Danois 
Axel Olrik, le Suédois Von Sydow, le Balte Walter Anderson et surtout 
Karle Krohn. 


Dans ce premier catalogue, chaque conte reçut un numéro, et un nom 
généralement emprunté aux collections nordiques ou à Grimm, et le thème 
fut très sommairement résumé dans une ou deux phrases. En outre, 
l’auteur prit la précaution de laisser des vides dans la série des numéros, 
afin qu’on puisse intercaler les titres des nouveaux contes-types qui apparaî- 
traient dans les autres pays. 


Cette classification inspira le modèle uniforme d’après lequel furent 
établis les catalogues d’un certain nombre de pays; et c’est ainsi que parurent 
successivement les catalogues de Finlande, d’Estonie, de Laponie, de 
Norvège, de Flandre, de Livonie. Sur ce même modèle, les Russes eux 
aussi établirent, non pas un catalogue, mais un répertoire destiné à servir 
au classement de leurs propres contes. 


Ces catalogues introduisaient des nouveaux contes-types qui ne 
figuraient pas dans la classification de Aarne, et bientôt apparut la nécessité 


1 Cette classification apparaît dans Folk-Lore Fellows Communications, dont le dernier numéro 
(le 141) a paru en 1951. Voir Antti Aarne (117). 
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de composer un nouveau catalogue international des types. C’est à ce 
moment que le comité de rédaction des F.F.C.? discuta le projet et que 
Stith Thompson, au cours d’un congrès des spécialistes du conte, fut 
chargé par ses collègues de procéder à une classification internationale plus 
complète, en tenant compte des nouveaux catalogues internationaux. 


Après avoir circulé dans l’Europe du Nord et en France, Stith 
Thompson établit ce classement qui, à part quelques légères modifications, 
maintient tous les numéros de Aarne, en ajoute d’autres, et décrit les 
«types» plus longuement que lavait fait Aarne. Une autre amélioration 
apportée à l’œuvre de ce dernier est la bibliographie détaillée qui accompagne 
chacun des contes qu’il présente. Il publie également en six tomes son 
Motif-Index of Folk-Literature où apparaît une classification internationale 
des «motifs» de la littérature populaire et même de la tradition écrite. 


Catalogue des contes français, travaux de M. Paul Delarue 


Nous avons vu qu'entre la première classification de Aarne (parue en 
1910) et sa revision par Thompson (parue en 1928), de nombreux cata- 
logues nationaux avaient été établis selon le nouveau système, grâce auquel 
Thompson avait pu très sensiblement élargir l’index des types. 


Après la parution de l’œuvre de Thompson, de nouveaux catalogues 
nationaux furent publiés. En 1928, le catalogue de contes roumains; en 
1928-1929, ceux des contes hongrois et des contes irlandais; en 1930, celui 
des contes espagnols; en 1932, celui des contes wallons; en 1936, celui des 
contes lithuaniens, et, en 1942, celui des contes néerlandais. 


Pendant cette période, des études comparatives, poursuivies un peu 
partout, faisaient pressentir le rôle important de l’Europe occidentale 
(France et pays celtiques) dans la naissance et le renouvellement de certains 
thèmes, mais l’absence d’inventaire du domaine français gênait beaucoup 
les chercheurs du monde entier. Walter Anderson (119), en particulier, 
dans une belle monographie sur le type 1360 c (dit Le vieil Hildebrand 
ou La Fontaine de Paris, aboutit à cette conclusion que le terroir français 
a été le lieu de génération ou de régénération de ce conte, et il emploie à 
ce propos l'expression d'incroyable négligence pour qualifier l’attitude des 
intellectuels français en face de leur patrimoine populaire. 


C’est pour réparer cette Gncroyable négligence» que M. Paul Delarue 
entreprit de dresser le catalogue des contes (imprimés et manuscrits) du 
domaine français, après une étude approfondie, analytique et comparative 
de ces contes, ainsi que leur classement conformément au système Aarne- 
Thompson dont il a pu ainsi combler quelques lacunes. 


2 Folk-Lore Fellows Communications: communications sur le folklore et, en particulier, sur le 
conte populaire, publiées par un groupe de spécialistes à Helsinki, à partir de 1910. La collection 
contient des classifications, des catalogues internationaux et des monographies de contes. Trois 
langues sont admises pour ces publications. 
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En effet, l’œuvre de Thompson, d’une si grande importance et d’un si 
grand intérêt, n’est, pas plus que celle de Aarne’, sinon complète, —ce qui 
est impossible, —du moins proportionnée par rapport aux différentes régions 
du globe. 


L'équipe des premiers collaborateurs aux F.F.C. était une équipe de 
Nordiques (Scandinaves, Anglo-Saxons, Allemands). Comme il fallait s’y 
attendre, ils ont admirablement inventorié le riche domaine germanique et 
finnois; mais le domaine méditerranéen, le domaine slave, le domaine celto- 
français, —pour ne parler que de l'Europe, —non moins riches et non moins 
variés, sont restés en grande partie à l’écart de leurs prospections. 


Cela a amené Thompson à classer comme régionaux, dans son annexe 
(Types not included), un certain nombre de contes-types trouvés sporadi- 
quement dans une des provinces du monde germanique, —contes-types 
que la comparaison avec le domaine français, par exemple, permet de classer 
dans des types universels. 


D’autres types ont été purement et simplement ignorés de Thompson, 
soit parce qu’ils n'avaient pas encore été recueillis, soit parce qu'ils étaient 
inédits et peu accessibles, soit parce qu’il a insuffisamment tenu compte 
des collections où ils se trouvaient (par exemple, de l’excellent recueil de 
Cosquin, paru en 1886). 


C’est dire quels services est appelé à rendre le catalogue, malheureuse- 
ment encore inédit, de M. Paul Delarue“. 


Le vocabulaire des spécialistes du conte 


Un autre grand mérite qui revient à Aarne et à Thompson, outre celui 
d’avoir créé la première classification universelle, condition indispensable 
de la coordination des recherches, est celui d’avoir, sinon créé, du moins 
imposé aux spécialistes du conte un vocabulaire défini qui a désormais une 
valeur internationale. C’est à partir de leurs travaux, en particulier, que 
la distinction entre «conte-type» et «motif» est devenue un des A.B.C. de 
la thématologie; mais qu’il nous soit permis, avant de passer à l’étude des 
distinctions établies si judicieusement par le Finlandais et l'Américain, de 
citer ici ce qu'écrivait Gaston Paris, dans la Revue Critique du 4 décembre 
1875 (cité par Joseph Bédier, 124, p. 12): 

«Il faut de toute nécessité distinguer dans un conte entre les éléments qui le constituent 
réellement, et les traits qui n’y sont qu'accessoires, récents et fortuits.» 


3 Voici ce que dit Thompson (165, p. 416) au sujet de cette première classification: «Aarne was 
careful to disclaim any pretention to completeness.» «Aarne n'avait nullement la prétention d'être 
complet.» «He realized that his classification was tentative and that it was reasonably complete only for 
northern Europe.» «Ila compris que sa classification était une tentative surtout valable pour l'Eu- 
rope septentrionale.» 

4 En attendant la parution de ce catalogue, M. Delarue a l’infinie obligeance de le mettre à la 
disposition des chercheurs, de même que sa bibliothèque spécialisée, unique en France, et son 
inépuisable érudition de folkloriste. 
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Voici comment s'exprime Thompson (165) à ce sujet: 
«Pour une classification systématique du conte populaire, une différenciation claire 
entre «type» et «motif» est nécessaire, ces deux champs étant complètement différents. 


«Un «type» est un récit traditionnel qui a une existence indépendante. Il peut 
constituer à lui seul un thème complet et n'être associé à aucun autre; il peut également 
se rattacher à un autre type, mais le fait qu’il puisse apparaître seul prouve son autonomie. | 
Il peut être constitué par un motif ou par plusieurs motifs. La plupart des contes d’ani- 
maux, des contes facétieux ou des nouvelles sont des «types» à «motif» unique. Le 
märchen ordinaire (conte du «type» Cendrillon ou Blanche-Neige) est un «type» constitué 
par plusieurs «motifs». 


«Un «motif» est le plus petit élément qui, dans un conte, possède une autonomie suffi- 
sante pour pouvoir se transmettre dans la tradition. Pour qu'il ait ce pouvoir, il doit 
retenir l’attention par son caractère personnel et original. On peut classer la plupart 
des motifs en trois catégories: 

«1.—Les personnages d’un conte, —les dieux, les animaux étranges, les êtres merveil- 
leux: sorcières, ogres, fées, ou même types humains devenus conventionnels, tels le jeune 
enfant préféré, ou la marâtre. 

«2.—Les facteurs qui, dans l’action, demeurent à l'arrière-plan: objets magiques, 
mœurs inhabituelles, croyances étranges, etc. 

«3.—Les incidents isolés qui constituent la grande majorité des motifs. 


«Ce sont les «motifs» de cette dernière catégorie qui, lorsqu'ils possèdent une existence 
autonome, peuvent permettre d'identifier les contes-types. Ils forment la catégorie qui 
est de loin la plus importante des types traditionnels. »° 


ST M — -— 


Une bonne identification des «motifs» est indispensable pour analyser, 
en éléments définis et standards, les «types»; mais les «motifs» eux-mêmes 
sont insuffisants pour caractériser un conte; ils sont une monnaie qui a 
passé de main en main tant de fois depuis les origines de l'humanité que son 
effigie a perdu tout caractère original de temps ou de lieu. C’est pourquoi 
les études sur les antécédents, les emprunts, en un mot sur l’histoire et la 
géographie du conte, ne sont possibles qu’à partir des «types». 


Les types se groupent parfois en cycles. Le cycle est un ensemble de 
«types» qu’on est obligé d'étudier simultanément, soit parce qu’ils sont 
traditionnellement enchevêtrés (cycle de Cendrillon, par exemple), soit 
parce qu'autour d’un même sujet s'épanouit une floraison de types (par 
exemple, le cycle de l’ogre dupé, ou du diable dupé; le cycle du Loup et du 


5 «For a systematic classification of folk narrative a clear differentiation between type and motif is 
necessary, for the problems of arrangement are essentially different in the two fields. 

A type is a traditional tale that has an independent existence. It may be told as a complete narrative 
and does not depend for its meaning on any other tale. It may indeed happen to be told with another 
tale, but the fact that it may appear alone attests its independence. It may consist of only one motif or of 
many. Most animal tales and jokes and anecdotes are types of one motif. The ordinary «Märchen» 
(tales like Cinderella or Snow-White) are types consisting of many of them. 

A motif is the smallest element in a tale having a power to persist in tradition. In order to have this 
power it must have something unusual and striking about it. Most motifs fall into three classes. First 
are the actors in a lale-gods, or unusual animals, or marvellous creatures like witches, ogres, or fairies, or 
even conventionalized human characters like the favorite youngest child or the cruel step-mother. Second 
come certain items in the background of the action—magic objects, unusual customs, strange beliefs, and the 
like. In the third place there are single incidents—and these comprise the great majority of motifs. It 
is this last class that can have an independent existence and that may therefore serve as true tale-types. By 
far the largest number of traditional types consist of these single motifs.» 
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Renard; celui de saint Pierre et Jésus déambulant sur la terre; celui de Jean 
le Sot, etc.). Les types sont donc groupés en cycles, soit par juxtaposition, 
soit par contamination. 


Le matériel du conte (motifs, types, et cycles) dans le folklore 


Une des observations qui se dégage de l’étude comparative des contes 
est celle-ci: les conteurs n’inventent pas. Ils peuvent associer les «types» 
(selon des modalités qui ne sont d’ailleurs pas infinies), les tronquer, ou, 
au contraire, les enrichir de développements (qui varient avec les régions), 
les orner de commentaires personnels (qui varient avec les conteurs), mais 
les «types» et les «motifs» constituent une sorte de capital fixe qui circule 
indéfiniment depuis les temps les plus anciens. 


Quant à l’origine de ce capital, on a vu que les hypothèses les plus 
diverses ont été admises à son sujet, mais sans qu'aucune démonstration 
de leur exactitude soit possible: l’étude du conte n’a pris une voie fructueuse 
qu’à partir du moment où, dans diverses directions, des chercheurs expéri- 
mentés (Joseph Bédier d’une part, Aarne de l’autre) ont aiguillé la nouvelle 
science vers l’analyse objective de ce qui peut être observé, c’est-à-dire les 
versions existantes. 


Or, elles nous apprennent, entre autres, qu’il est infiniment rare de 
voir apparaître un «type» inconnu et que, par suite, on peut faire la carte 
de tel type, établir, par comparaison, sa généalogie, et situer ainsi approxi- 
mativement le temps et la région où il s’est élaboré. 


Le conte français 


Les thèmes des contes forment un patrimoine si antique que leur 
diffusion dépasse largement les continents: il y a un domaine eurasiatique 
auquel il faut rattacher l'Afrique blanche et, actuellement, le continent 
américain. Il y a l'Afrique noire, il y a le Pacifique. Il y a eu les Indiens 
d'Amérique. 


Le domaine du conte français est une province du conte eurasiatique, 
dont il se distingue moins par les thèmes que par la façon de traiter ces 
thèmes, et par leur choix: élimination de celui-ci, prolifération de celui-là. 
Le goût de la logique, si caractéristique du tempérament français, se 
retrouve ici: le conteur français s'efforce d’écarter l’absurde, il simplifie 
partiellement le fantastique, le merveilleux, mais il développe et enrichit 
le pathétique strictement humain; il aime dégager l’enchaînement logique 
des événements, jusqu’à une conclusion qu’il cherche dans l’épanouisse- 
ment de l'intrigue plutôt que dans un artifice surnaturel. 


A l’intérieur du domaine français, les spécialistes distinguent des 
régions: on ne dit pas un conte de la même façon en pays celtique, en pays 
de langue d’oc et en pays de langue d’oil. La répartition d’un thème diffère 
également avec les zones: tel conte, inconnu dans une province, est très 
répandu dans une autre. 
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Le conte canadien présente, entre autres, de nombreuses versions 
qu’on ne trouve que dans l’ouest et le centre de la France 


Quelle est la position du conte canadien dans cette répartition régionale 
du conte français? Normalement elle devrait correspondre à un brassage 
des particularités provinciales, mais dans quelles proportions? Il est 
impossible de le savoir tant qu’un recensement complet des contes cana- 
diens? n’aura pas été publié et juxtaposé avec les travaux du même ordre 
poursuivis en France’, car le Canada, comme nous l’avons vu au premier 
chapitre, n’a pas été peuplé indistinctement par toutes les provinces 
françaises. 


L'inventaire des contes confirme les enquêtes qui ont été faites sur ce 
point. À ce sujet, nous ne pouvons mieux faire que de citer un article 
(inédit) de M. Paul Delarue (135): 

«Dans le conte: «Le Voleur subtil et le Trésor du roi» (T. 950) dont la 
plus ancienne version connue est (Le Trésor du roi Rhampsinite», localisée 
par Hérodote en Égypte (II, 126), le héros s'appelle «Le filou de Paris» en 
Haute-Bretagne (Rev. des Trad. pop., x, 205), «Le grand voleur de Paris» 
dans les C. canadiens, 2° série, N° 68, «Le fin voleur de Paris», dans C. Roy, 
C. canadiens, 8° série, N° 196. Le conte: «Le pauvre et le riche paysan» 
(T. 1535), dont la plus ancienne version connue est un poème latin du XI° 
siècle conservé à la Bibliothèque royale de Bruxelles (Versus de Unibove) est 
un des plus populaires de chez nous, puisque j'en ai recensé environ 120 
versions de langue française. Si le héros porte des noms très divers, je wati 
noté celui de «Cornencu» qu'en Bourbonnais, Nivernais, Poitou, Haute- 
Bretagne et Normandie, et celui de «Jean des Pois Verts» qu'en Poitou et Picar- 
die; ce sont les noms que nous retrouvons en Amérique du Nord, «Cornencu» 
en Canada (C. Roy, Lit. or.), vers le lac Michigan (enquête A. de Félice), 
«Jean des Pois-Verts» en Canada (C. canadiens, 1™° série, N° 21), dans 
l'âlot français du Missouri (Dorrance, p. 121) et en Louisiane (Fortier, 
«Louisiana Folk-Tales», Boston, 1895, p. 88). 

«Le héros du Conte-type 328 déjà mentionné s'appelle «la Perle» dans 
une version de Haute-Bretagne (Sébillot, C. de Hte Br., I, N° 19, p. 131), 
«Parle» dans une version du Canada (C. canadiens, 1ère série, N° 13), «Parla- 
finé» dans une autre (ibid. N° 14), «Palle» en Missouri (Carrière, N° 21). 

«L'être fantastique du conte de VHomme sauvage» (T. 502) qui s'appelle 
«Le Murlu» ou «Merlin» dans des versions de Haute-Bretagne (Luzel, Contes, 
II, p. 296; Cadic, Contes et Leg., ITI, 207) s'appelle au Canada «Merlin» 
(ms. Lacourcière-Savard, N° 9), «Morlin» (C. Roy., Lit. or.) et dans toutes 
ces versions le conte incorpore l'épisode de «la Bête à sept têtes» (T. 300). 

«Faut-il rappeler au passage, après Luzel (Revue celtique, IV, 433) que 
l’être appelé «Merlin» ou d'un nom voisin dans de rares contes bretons (ou 
canadiens), n’a guère de rapports ou wen a peut-être aucun avec le héros 


6 Voir page 231 la bibliographie du conte canadien (établie par M. Luc Lacourcière). 
7 Sœur Marie-Ursule travaille actuellement à ce recensement. 
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magicien des romans du Moyen âge; et que les contes où il est question de 
l’enchanteur «Merlin», du «roi Arthur», de la «forêt de Brocéliande» que 
l’on trouve dans tant de recueils, d’anthologies ou de légendaires modernes 
à prétentions folkloriques sont ou des contes arrangés ou des récits tirés directe- 
ment des romans littéraires de la Table-ronde. Ceux-ci, s'ils contenaient çà 
et là des motifs traditionnels, étaient trop complexes pour passer dans la littéra- 
ture orale et d’ailleurs, ils ne s'adressaient pas au peuple.» 

Notre version LEB (A) 8 (Jack dans le Corps du cheval de Plomb), dont 
le type a eu une immense diffusion en Asie et en Europe, ne se trouve qu’en 
Bretagne, dans le domaine français, mais elle peut avoir été introduite en 
Gaspésie par des éléments non français. i 


L'influence des provinces françaises de l’Ouest au Canada, ainsi 
décelée par le conte, nous semble devoir être, pour des raisons géographiques, 
plus particulièrement importante en Gaspésie. 


On a vu que ce pays est pauvre, que son climat est très rude, et que, 
jusqu’à ces dernières années, la ressource principale de ses habitants a été 
la pêche, —une pêche dangereuse, exigeant de vrais marins. De telles 
conditions ont certainement contribué à sélectionner le peuplement français 
de cette région et à en éliminer éventuellement les éléments émigrés des 
régions non côtières de la France. 


La survivance au Canada de contes-types disparus en France 


Dans quelques collections canadiennes, des versions de contes-types 
français disparus de France ont été signalées (Delarue, 135); le seul 
exemple que nous puissions citer dans notre collection nous semble cepen- 
dant assez douteux. Qu’on en juge: 


Le général Eustache’ est un chrétien, au service du roi Nabucho- 
donosor. «Nabuchodonosor était un roi puissant, mais seulement qu’? 
s’abreuvait de sang), nous dit notre conteur. Pour garder sa religion, 
Eustache fuit avec sa femme et ses deux enfants, Marius et Callus; sa 
femme est prise par un (piratier au service du roi d'Espagne»; ses deux fils 
sont enlevés sous ses yeux par des bêtes féroces: «un loup venait d’engueuler» 
un des petits garçons (p’is de partir avec», tandis qu’un ours (Cpogne) 
l’autre. Le malheureux père reste seul pendant près de vingt ans. Durant 
ce temps, de grands revers frappent le méchant roi, revers qu’il attribue à 
l’absence de son bon général. Il décide de le «r’tracer» coûte que coûte. 
et dit à ses officiers: «Vous allez greyer une frégate, vous allez courir les 
îles d’un bout à Vaut . . . J’vas vous donner la photographie d’ Eustache, vous 
l’'connaîtrez partout». Les officiers retrouvent effectivement leur ancien chef 
et le décident à les suivre. Il «row sa valise, halle son habit de général, 
pis ses rasoirs...» «IL était vieilli, c’est vrai, mais il était encore frais et 
beau.» Le roi reçoit Eustache en (s’prosternant à ses pieds). 


8 Nos 563, The table, the ass and the stick, et 854, The golden ram du catalogue Aarne- 
Thompson. 
9 Voir, dans nos textes inédits, le conte numéroté COL 28. 
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Après avoir «b'en mangé pour s’renforcir», Eustache bat tous les enne- 
mis, puis il décide de voyager et va voir un empereur qui, (pour s’donner de 
la gloire, fait passer toutes ses armées en revue» par son visiteur. Celui-ci 
remarque deux jeunes officiers «qwont un air grand terriblement. PI sont 
haut gradés, Ÿ sont capitaines». Ce sont ses deux fils qu’il emmène avec 
lui sans les reconnaître. 


«Un bon jour, arrivent dans un grand port de mer . . . p'is lui, à’ s’loue 
deux grand’ chamb à l'hôtel . . . Après une certaine escousse, les sarvantes, 
les femmes de chamb’, les cuisinières, tout le monde connaissait le général . .. 
Mais Ÿ y avait une des cuisinières qu'avait été terriblement frappée par la 
physionomie douce du général . .. A’ s’disail: «Si j'pouvais ’i parler . . . me 
semb? qu'à essaierait de m délivrer de mon esclavitude.» Alle arrive à la 
chamb’ du général, a’ pouvait pw parler. A’ fixe le général: 

— Madame, de quoi ’c'qwi y a à vol’ service? 

— Mon Dieu . . . mon Eustache, tu me r'connais don’ pw . . . Tu 
r’connais pw ton Hélène!» 


Les deux capitaines qui étaient à la porte «s’précipitent dans la chamb’ 
en criant: 


— Vous êtes not’ pére et not mére! Moé f sws Marius, lui, c’est Callus ... 
Là Hélène s'met à pleurer à chaudes larmes, p'is a’ perd connaissance . . . 


l'ont retourné dans la cour du roi Nabuchodonosor, à ont fini une vie 
qwa élé belle et florissante jusqu’à la fin de lew jours.» 


Cette histoire, à quelques détails près, se trouve déjà dans les GESTA 
ROMANORUM", compilation édifiante qui fut rédigée dans le cours du 
XIIIe ou au début du XIV: siècle. Parmi les nombreux récits attribués à 
des personnages de l’histoire romaine, on en trouve un certain nombre qui 
sont des contes-types populaires, et c’est le cas de celui-ci. 


Le récit que nous avons recueilli ne peut pas être issu directement de 
la version orale qui a inspiré l’auteur des Gesta Romanorum: on remarque 
trop de similitude de détails entre ce texte et notre conte, pour que celui-ci 
ne soit pas une variante tributaire des Gesta; mais les Gesta Romanorum, 
sous leur forme latine et sous leur forme française, ont été très répandues 
dans le clergé, ont servi, à toutes les époques, de thèmes à des prédications, 
et ont inspiré d’autres œuvres édifiantes, en particulier des vies de la 
LÉGENDE DORÉE. La Légende Dorée, venue en grande partie de la 
tradition populaire, est parfois retournée dans celle-ci. 


————ZZZ 


10 Gesta Romanorum: recueil d'histoires édifiantes dont les héros sont des personnages de l'his- 
toire romaine. 

Le recueil, vraisemblablement rédigé au cours du XIII: siècle, a été traduit pour la première 
fois, en français, en 1521. Il a également été traduit en anglais en 1838, et en allemand, en 1843. 

L'édition que nous avons consultée (140) reproduit la traduction de 1521: Le violier des histoires 
romaines, ancienne traduction française des Gesta Romanorum, édition revue et annotée par M. G. 
Brunet. 
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Un détail permet même de supposer qu’une des étapes intermédiaires 
entre les Gesta Romanorum et notre informateur, M. Collin, a été la 
Légende Dorée: c'est ce titre militaire que porte Eustache (en même temps 
que «ses habits de général» qu’il met soigneusement (dans une valise avec 
différentes choses de conséquence»). En effet, le récit de la Légende Dorée 
reproduit très fidèlement celui des Gesta dont il s'inspire visiblement, et la 
principale variante qu’il y introduit est de faire de saint Eustache le com- 
mandant des gardes de Trajan et de raconter que, du fait de son absence, 
l'empire romain avait subi de grands revers. A cette exception près, les 
deux textes sont parallèles: dans les deux recueils, le héros est un païen 
converti qui a pris le nom d’Eustache, et l’histoire se passe sous Trajan; 
dans les deux recueils, Eustache est converti à la suite de l’apparition 
miraculeuse d’un cerf parlant, —épisode qui a disparu dans la version 
populaire, —et, dans les deux recueils également, Eustache fuit, non pas 
à cause de l’inimitié de l’empereur, mais parce que des voleurs l’ont dépouillé 
de tous ses biens. 


Le vertueux Eustache vivant sous une personnalité d'emprunt, sa 
femme réduite en esclavage, ses enfants enlevés par des bêtes sauvages, et 
les étranges événements qui permettent à toute cette famille de se retrouver, 
sont identiques dans les trois versions que nous venons d’examiner. 

L'histoire d'Eustache n’a pas été retrouvée dans la tradition orale 
française. Elle a pu y vivre et disparaître, et s'être conservée au Canada. 
Elle peut tout aussi bien être apparue pour la première fois au Canada, à 
la suite d’une prédication, à une date relativement récente. Mais, à moins 
d’un hasard favorable, les deux hypothèses peuvent s'affronter indéfiniment 
à égalité. 


Les influences irlandaises 


Dans la généalogie de beaucoup de familles canadiennes-françaises, nous 
avons relevé des alliances irlandaises. Au cours de nos enquêtes dans les 
villages gaspésiens, nous avons même retrouvé la trace de très nombreux 
groupes irlandais qui ont été absorbés par l’élément français" et qui parlent 
actuellement notre langue. On raconte, sur l’origine de ces familles, des 
histoires de naufrage dont les survivants sont demeurés dans le pays”. 


Le facteur religieux a certainement joué un rôle prépondérant dans 
cette absorption; mais celle-ci a dû être facilitée, en outre, par le fait que 
l'élément français dominant était constitué par des marins de la côte 
atlantique, ayant avec l'Irlande des affinités linguistiques et raciales qui 
remontent aux temps préhistoriques, mais qui se sont périodiquement 


1 Nous rencontrons un peu partout de ces familles irlandaises francisées, en particulier une famille 
Cavanaugh extrêmement nombreuse, surtout à Cap-des-Rosiers. 

12 Nous connaissons, l’histoire d’un naufrage remontant à l'année 1838, celui du Colbourne qui a 
sombré corps et biens en vue de la côte gaspésienne. Sur 54 passagers, il y eut 12 survivants irlan- 
dais qui ont fait souche à l’Anse-aux-Gascons, Port-Daniel et Paspébiac (en particulier, la famille 
Acteson). 
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ranimées au cours des temps historiques: Bretons et Irlandais s'entendent 
bien, surtout quand il y a près d'eux des Anglo-Saxons. 


C’est avec un soin particulier, et dans l’espoir de relever dans leurs 
traditions des faits folkloriques originaux, que nous avons interrogé ces 
familles, qui connaissent bien leurs origines. A notre grande déception, 
nous n'avons recueilli auprès d'elles qu’une récolte identique à celle qu’a- 
vaient pu nous fournir les familles canadiennes-françaises de leur région. 
Et cependant le folklore irlandais a survécu en Gaspésie, mais ce n’était 


pas là qu'il fallait le chercher . . 


Dans notre collection, les contes suivants sont présentés sous des 
formes inconnues en France, mais correspondant d’une manière frappante 
aux formes notées en Irlande: 

Corps-sans-Â me est une forme très altérée d’un conte qu’on ne trouve 
qu’en Irlande. Dottin (139, pp. 71 et 77) en donne trois versions que les 
folkloristes groupent sous le titre de la Quête du Glaive de Lumière. Il 
figure comme régional dans Aarne-Thompson. M. Delarue le rapproche 
de la Quête du Graal et de la Lance qui saigne. 

Le Roi du Vent du Nord“ est une combinaison des contes-types 313 
(The girl as helper in the hero’s flight) et 329 (Hiding from the devil). Le 
type 329 est inconnu dans la tradition orale en France. Par contre, il 
se trouve en Irlande et dans plusieurs régions du Canada; nous signalons 
en particulier la version recueillie par Marius Barbeau: Le Grand Sultan. 


Le Veuf', qui, comme le conte précédent, nous a été dit par M. Le- 
blanc, associe deux types: le type 317, très répandu en France, et le type 511* 
qui, au contraire, est très rare en France où il n’a été rencontré qu'une 
fois. L'association des deux types est inconnue hors d'Irlande (Dottin, 
138). 


Les influences diverses 


On trouve également dans notre collection des contes-types inconnus 
dans la tradition orale française, par exemple, un conte de M. Auclair" 
(Les Trois Petits Cochons), qui se rattache, par sa forme, aux variantes 
arabes publiées pâr Chauvin (129) et R. Basset (123), versions populaires en 
Afrique du Nord, mais littéraires. Comment ont-elles passé dans la tradi- 
tion orale canadienne? Par le livre? 


Monsieur Quatorze! correspond au type de Thompson (1640) qui 
reprend le titre de Grimm: Le brave petit tailleur. Aucune version pré- 
sentant la même composition n’a été recueillie en France. Celle de Grimm 
combine le thème folklorique, qu’il a recueilli dans la tradition orale germani- 


13 Dans notre collection, COL 14. 
14 Dans notre collection, LEB (A) 13. 
15 Dans notre collection, LEB (A) 16. 
16 Dans notre collection, AUC 1. 
17 Dans notre collection, COL 38. 
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que, avec des motifs littéraires médiévaux, ce qui permet de dire que 
notre version gaspésienne se rattache au type folklorique dont s’est inspiré 
Grimm, et non au conte—pourtant largement diffusé—de Grimm lui-même. 


Vert-Vert se singularise par sa forme nordique, dont les antécédents 
se retrouvent, d’après Thompson (T. 507 A), dans le livre de Tobie. 


Daniel et la Gourgane® présente une forme anglaise de Jack à la tige de 
haricot qui, d’après Thompson (T. 328), s'avère l’une des plus répandues 
parmi les contes anglais. 


La langue et le style des contes 


Nos contes, enregistrés sur bobines magnétiques, nous livrent la 
narration populaire prise sur le vif, avec tout le charme, la malice, la 
naïveté, la saveur qui la caractérisent et qu’il était si difficile de saisir 
autrefois, lorsqu'il fallait «croquer» à la volée, d’un crayon trop lent, les 
textes oraux. 


Nous-même avons connu, au début de notre enquête, l'effort que 
cela exigeait du transcripteur, l'obligation où il se trouvait de faire répéter 
son informateur (et par conséquent de l’interrompre, de briser son élan, 
le plaisir qu’il éprouve à raconter), de ralentir son débit, de l’amener, par 
l'ennui qu’on lui cause, à écourter plus ou moins involontairement les 
passages les moins essentiels à l’action, qui sont souvent les plus intéressants 
pour l'étude de la langue. 


Rien de tel avec l'enregistrement magnétique: le conteur est assis, 
debout ou couché, comme il lui convient. Il parle à sa vitesse, sans effort, 
sans ennui: il peut lire sur le visage de ses interlocuteurs l'intérêt ou l’amuse- 
ment qu’il suscite, se prendre à son propre jeu et donner son maximum ... 
Car il y a de bons conteurs et des conteurs médiocres, et un même conteur 
connaît des jours de plus ou moins grand entrain. 


Si nous avons dit que le conteur n’inventait pas, nous n’avons nulle- 
ment dit qu’il n’était pas un artiste. C’est un artiste, non pas au même 
titre qu’un acteur, mais à un titre bien supérieur, car il n’ajoute pas seule- 
ment la voix et l'expression à son texte; il lui donne forme et vie. 


Le style oral au Canada, malgré son extrême intérêt, n’a été l’objet, 
jusqu’à ce jour, —du moins à notre connaissance, —que de deux études, l’une 
de M. J.-E. La Follette (144), l’autre de M. Ernest Haden (143), pro- 
fesseur à l’Université du Texas. L'étude de M. J.-E. La Follette porte sur 
quatre contes recueillis par M. Luc Lacourcière, dans le comté de Charle- 
voix (province de Québec); celle de M. E. Haden est consacrée à une version 
acadienne de Cendrillon. 


pr À 


8 Dans notre collection, COL 68. 
19 Dans notre collection, COL 16. 
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Le parler du comté de Charlevoix, comme celui des Acadiens, se 
distingue de celui de la Gaspésie par des nuances de prononciation et de 
vocabulaires, mais les différences sont trop peu sensibles pour que les études 
que nous venons de citer ne soient pas valables pour la région qui nous 
intéresse. 


La thèse de M. J.-E. La Follette porte sur la phonétique, la morphologie 
et la syntaxe. Ses conclusions dans ces trois domaines coïncident. Voici 
comment s'exprime l’auteur à ce sujet: 


«. . . la langue canadienne-française n’est pas nécessairement appelée à 
suivre le même cours de développement que le français de France depuis les 
XVIe et XVII siècles. Dans le domaine de la phonétique, bien qu’on sache 
de plus en plus que les changements de sons se font systématiquement, et non 
aveuglément, il reste encore à découvrir la grande majorité des «lois» qui font 
que ces changements sont systématiques. On ne peut donc pas dire, d'après 
notre commentaire ni d'après les autres qui ont été faits sur le parler franco- 
canadien, ce qu’il deviendra. En effet, bien loin d’être à même d’entrevoir le 
devenir de ce parler, on n'arrive même pas, par suite du nombre insuffisant 
de travaux portant sur cette langue, à la définir avec exactitude. Or, ce que 
nous espérons avoir démontré dans celte première partie de notre étude, c’est 
que les constatations qu’on fait sur la phrase qui est débitée dans le seul but de 
communiquer des idées, ne seront pas tout à fait les mêmes que celles qu’on peut 
Jaire en prenant pour base d'analyse une liste typique de mots et en les faisant 
prononcer à un certain nombre de sujets. Il nous semble avoir montré que le 
nombre de variantes de prononciation sera plus grand, si l'on se base sur la 
phrase parlée. De cette façon, on voit mieux le véritable état de la langue, 
puisqu'on l’observe dans son état naturel. Il va sans dire que les deux méthodes 
peuvent et doivent se compléter en analysant une langue, mais il semble qu’on 
pèche sérieusement, si on néglige d'attribuer à la phrase parlée la grande im- 
portance qui lui est due.» (144, p. 376.) 


«Le parler examiné dans les contes folkloriques choisis par nous, s'avère 
un parler strictement français portant les marques incontestables d’une langue 
populaire et novatrice d’une part, élonnamment archaïsante, de l’autre. Ces 
deux traits, observables dans toute langue qui continue de se développer après 
séparation du tronc principal, se notent dans la phonétique et la morphologie, 
aussi bien que dans la syntaxe. 


«L'influence du voisinage de la langue anglaise ne semble pas atteindre 
les systèmes phonétique, morphologique et syntaxique, qui restent foncièrement 
français. Il peut en être autrement dans les grandes villes, mais même là, 
nous ne croyons pas que ces systèmes de la langue soient actuellement menacés. 
Il wy a que dans le vocabulaire que nous nous trouvons en face de quelques 
véritables anglicismes, mais ici encore l'influence anglaise sera plus évidente 
dans les grands centres de population. 


«Il va sans dire que ces traits généraux du parler franco-canadien 
(archaïsmes et innovations), ont déjà été signalés par beaucoup d’autres avant 
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nous. Mais le problème est de savoir dans quelle mesure cette langue est 
archaïsante et dans quelle mesure elle est novatrice; où l'héritage linguistique 
des premiers Canadiens français a été conservé intact et où il a été modifié ou 
perdu. Il nous semble que le fait d'avoir dégagé ces traits en les appuyant, 
d’une façon concrète, sur des prononciations, des formes, et des constructions 
vivantes, dans un débit particulier, établit encore mieux les caractères linguisti- 
ques d’un parler et en donne un aperçu autrement plus réel et satisfaisant que 
des commentaires qui n’ont souvent pour base que des impressions subjectives 
ou des faits recueillis un peu au hasard» (p. 605). 


Le conteur 


Le conte facétieux peut être dit par n'importe qui, n'importe quand. 
Il n’exige pas un spécialiste: celui qui l’a entendu une fois le retient aisément 
et le redit sans difficulté à la première occasion. C’est ce qui explique sa 
survie dans les milieux où le conte merveilleux a totalement disparu, dans 
les centres urbains, par exemple. 


Le conte merveilleux est beaucoup moins simple et beaucoup plus 
long; aussi exige-t-il, d’une part, un public qui ait des loisirs et, d’autre 
part, un conteur à la mémoire spécialement exercée. Ces deux conditions 
sont d’ailleurs inséparables, car un conte s’oublie, et, pour subsister dans la 
mémoire, il doit être conté en entier, à intervalles assez rapprochés. Il 
faut donc que le conteur soit fréquemment sollicité par un public venu 
spécialement pour l’écouter. Ce public doit aussi se renouveler, car aucun 
répertoire n’est illimité. 


Lorsque toutes les conditions favorables sont réunies, le public prend 
l’habitude de consacrer des heures de loisir à l’audition des merveilleuses 
aventures, mais le conteur prend également l'habitude de tenir son public 
en haleine. Peu à peu, il se fait une réputation, et une noble ambition 
l’anime. Lorsqu'il est seul, il se remémore, pour ne pas les oublier, les 
épisodes de chaque pièce de sa collection, qu’il ne manque pas d'enrichir en 
toute occasion. Sa mémoire, spécialement exercée dans ce sens, lui permet 
d’ailleurs de véritables performances, par exemple, celle de retenir, après 
une seule audition, tous les épisodes, tous les «motifs» d’un conte de longueur 
normale et de pouvoir le redire correctement au bout de plusieurs mois®. 
Mais nous savons tous quel surprenant instrument est la mémoire humaine 
lorsqu'elle est méthodiquement exercée dans une direction donnée. 


Non content des échos fidèles et lointains dont il charge sa voix, le 
conteur s’octroie le privilège de tenir un rôle dans son propre pays. Lorsque 


2 Luc Lacourcière, dans une conférence sur le conte donnée à la Sorbonne le 10 mars 1953, raconte 
une de ses expériences vécues: un jour de mai, devant un de ses informateurs, il a fait jouer l’enregistre- 
ment magnétique d’un conte qu’il avait recueilli dans une autre région. En novembre de la même 
année, il a enregistré le même conte, redit, sans erreur, par l'informateur en question qui ne l’avait 
entendu qu'une fois. Il s'agissait d’un conte dont le déroulement durait vingt-cinq minutes. 
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nous lui demandons si des contes ont été créés en Gaspésie, il nous répond: 
«Comment voulez-vous qu'on en compose quand on sait à peine lire et écrire, 
et quand on n’est pas capable de retenir ceux qui nous arrivent tout faits. Et 
puis, c’est pas tout le monde, vous savez, qui a l’esprit assez éclairé pour conter 
un conte. Il faut d’abord le savoir assez bien pour le raconter sans aucune 
hésitation, et puis, il faut avoir le don de faire pleurer les gens! . .. Je sais 
bien que moi-même, je dois prendre sur moi bien des fois, je dors faire atten- 
tion pour ne pas faire comme les autres quand je vois couler les larmes sur les 
joues. Vous-même, je vous ai vue prendre sur vous bien des fois . . . » 


Malgré toutes ces périgrinations au pays des larmes, le conteur se 
considère cependant comme le colporteur de la joie. Ennemi de l'ennui 
qu’il chasse, en revivant les aventures de ses héros, il ne refuse jamais de 
peupler l’univers aride de ses parents et voisins, en les groupant, pour leur 
dire, les yeux fixés dans le lointain: Il était une fois . . . 


Le conteur dont nous parlons est sans commune mesure avec le joyeux 
convive qui conte, au dessert, une bonne histoire; il est l'héritier de la 
vénérable tradition des bardes, des filids, des aèdes du temps jadis. 


On verra, en parcourant les brèves notices biographiques qui précèdent 
les répertoires de nos informateurs, que tous n’ont cependant pas su 
maintenir également, au cours de la vie, leur niveau de bon conteur, et que 
des événements—métiers trop absorbants, chagrins intimes—ont eu des 
contre-coups sur leur art qui a décliné. 


Un conteur gaspésien 


Mieux que toutes les considérations générales, un exemple fera com- 
prendre ce qu'est, en Gaspésie, un conteur. 


M. Léon Collin est l’arrière-petit-fils de Charles Collin, pêcheur-poète 
de Saint-Malo qui, à la fin du XVIII" siècle, quitta la ville des corsaires et 
vint au Canada où il épousa Geneviève d’'Avoine née en Irlande. Comme 
la plupart des ancêtres des Gaspésiens, Charles Collin s'installa d’abord 
à Saint-Thomas de Montmagny (près Québec). Peu de temps après, — 
comme bien d’autres de l’endroit,—l’idée lui vint d’aller chercher fortune 
près des mers poissonneuses du golfe Saint-Laurent. Il se dirigea vers 
Grande-Vallée et s'établit sur les rives de l’anse qui, depuis ce jour, porte 
son nom: l'Anse-à-Collin. C'est là que sont nés Léon et Gaspard Collin, 
grand-père et père de notre conteur. Gaspard Collin, devenu homme, 
gagna une partie de la côte (Sainte-Anne-des-Monts) où la coupe du bois 
pouvait fournir, l'hiver, d’autres moyens de subsistance que la pêche; et 
c’est là que naquit, le 26 juillet 1886, l’arrière-petit-fils du pionnier malouin. 


Ce dernier avait de qui tenir. Si l’arrière-grand-père Charles, âgé 
de 90 ans, portait encore sur son épaule un madrier de 22 pieds de longueur, 
4 pouces d'épaisseur et 12 pouces de largeur, —bois jeté par la mer sur la 
plage, donc mouillé et pesant près de 400 livres anglaises, ou environ 200 
kilogs,—il n’est pas étonnant que l’arrière-petit-fils, aujourd’hui âgé de 
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67 ans, reste le champion des pêcheurs”, à travers les froidures de l’automne 
gaspésien. Il n’est pas étonnant que ce dernier, fermant la saison de la 
pêche avec la fête de Notre-Dame-des-Avents, gagne aussitôt la forêt pour 
aller tendre ses collets à lièvres, tout en coupant le bois de chauffage qui, 
deux ans plus tard (afin qu'il soit séché), réchauffera sa maisonnette sise 
en bordure de la mer mauvaise. Car M. Collin, rude pêcheur, qui, dans 
les mers glacées de décembre, ne porte aux mains que ses manigaux*, veut 
que son foyer soit chaud au cours de la saison froide. (Moi, nous disait-il, 
j'ai passé mes hivers à bûcher du bois—ce que je ne fais plus aujourd’hui 
comme bûcheron, mais uniquement en vue de scier mon bois de chauffage— 
mais j'ai toujours tenu à ce que ma femme et mes enfants soient bien au chaud.» 


Il faut dire ici que M. Collin, homme de devoir par excellence, a des 
raisons d’être préoccupé par sa famille. Père de quinze enfants, il a épousé, 
en secondes noces, une veuve qui avait, elle aussi, quinze enfants, et, à 
l’occasion de toutes les fêtes cérémonielles, les aînés mariés se joignent aux 
autres pour honorer leurs parents. C’est ainsi qu'aujourd'hui, on peut 
voir arriver chez M. Collin, le matin du I°! de lAn, les enfants mariés, 
les brus, les gendres et la joyeuse bande des petits-enfants. Ce qui fait que, 
dans une maisonnette comprenant une cuisine, une petite salle à manger” 
et quatre chambres à coucher, une soixantaine de descendants se réunissent 
ce jour-là, dès cinq heures du matin. Après avoir reçu la bénédiction 
paternelle, ils se livrent à un banquet préparé deux semaines à l’avance par 
madame Collin“. Le menu comprend des pâtés à la viande, des crelons”, 
de la tête fromagée, des tartes à la mélasse, des croquignoles, mais surtout le 


21 «On peut dire que c'est à Saint-Joachim que l’on rencontre les premiers pêcheurs de morue de la côte 
gaspésienne. La municipalité compte 80 barques, dont 50 sont régulièrement employées. Il y a donc 
une cinquantaine de familles qui s'occupent de pêche et qui, au total, comprennent environ 150 personnes se 
livrant à ce métier. Un certain nombre de pêcheurs songent toutefois, à l’abandonner complètement, 
prétendant qu'il ne peut les faire vivre. Les fils de pêcheurs semblent aimer le métier, mais ils cherchent 
ailleurs des moyens de subsistance, vu la raréfaction du poisson» (Inventaire des Ressources . . ., 4, 
1937). 

En 1953, nous avons trouvé à Saint-Joachim (sur une population active de 500 âmes et une popu- 
lation totale de 1,673 âmes) 33 barques de pêche régulièrement employées par une cinquantaine de 
pêcheurs. 


2 «Chez les pêcheurs de morue, sortes de maniques protégeant la main du frottement de la ligne mouil- 
lée» (Carbonneau, 11, p. 33). 


23 Cette salle (peu commune chez les pêcheurs) n'existe que depuis trois ans; c'était autrefois 
une chambre à coucher. 


2 Madame Collin conserve ses tartes dans une petite réserve attenant à la cuisine. Mais il 
est souvent d'usage chez les pêcheurs de la Gaspésie d'utiliser, en guise de chambre froide pour la 
conservation des provisions, une chambre d'amis ou un petit salon qu'on n’ouvre qu’à l’occasion 
d'une fête. 


25 «Les termes «cretons» et «gratons» étaient autrefois synonymes. Ils désignaient ce que la cuisine 
moderne appelle en France des trillons», (fritons» ou «grillons». Mais les (cretons) des Québécois, ce 
sont les trillettes», mets tout différent, puisqu'ils consistent en une viande de porc hachée menu, cuite dans 
la graisse, et dont on fait une conserve pour être servie froide» (Carbonneau, 11, p. 30). 


206 


classique sea-pie que beaucoup de Gaspésiens, auxquels répugnent héré- 
ditairement les langues étrangères, appellent six-pâtes. 


Heureux de convier ainsi à sa table tous ses enfants, M. Collin nous 
parle encore, au printemps, du (temps des fêtes»). Presque invariablement 
il nous dira, dans son vocabulaire ami du proverbe: (Tous mangèrent à 
leur appétit et, des restes, nous leur avons préparé des paniers remplis.» 


ns SR - 


C’est que pour M. Collin, toute la joie de vivre prend sa source dans 
une générosité à laquelle nous ne connaissons pas de limites. Non seule- 
ment il rend les siens heureux, mais il ne refuse jamais son aide à personne, 
qu’on vienne lui réclamer un outil, quelques poissons ou, mieux encore, une 
guérison. Pour ces guérisons, il puise à même les trésors de sa pharmacopée, 
mais c’est surtout comme arrêteur de sang qu’on le consulte. Que de fois 
n’avons-nous pas entendu chez lui, au cours de nos séances de travail, un 
gosse essoufflé de sa course prononcer, de façon incompréhensible, la phrase 
rituelle: (M’man d'mand’ si v'voulez ’i arrêter lsang.» D'inintelligible que 
nous apparut d’abord cette formule, elle prit vite à nos yeux un caractère 
familier que des réussites fréquentes consacrèrent dans notre souvenir. 
A peine M. Collin avait-il lancé sa phrase cabalistique («Va-ten, c’est 
arrêté» ), que le malade pouvait se réjouir —en même temps que nous qui 
suivions tout cela fidèlement—des pouvoirs de son guérisseur. 
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Si M. Collin rend grâce à Dieu—en toute humilité et en toute convic- 
tion—de ce qu’il appelle ses «dons», il ne borne pas là le sujet de sa re- 
connaissance, bien au contraire. Il considère son influence au point de 
vue moral comme étant plus importante encore, car (j'en ai sauvé des âmes), 
nous dit-il. (Comment? «en disant des contes dans les chantiers, l'hiver. 
J’enlevais aux bûcherons le goût de raconter des histoires sales ou le goût de 
descendre courailler à la mer» («A la mer» est un antonyme de (en forêt» 
et signifie: descendre vers le littoral où sont les maisons, la gaîté et . . . la 
perdition). 


D OR. dou RS Sn tbe nn. ff d 


26 Comme le sea-pie (pâté de mer) est un mets national en Gaspésie, nous ne résistons pas au plai- 
sir d’en donner ici la recette. A son origine (il y a une centaine d'années), le sea-pie gaspésien eut 
quelque accointance avec la bouillabaisse de Marseille. Il prit naissance sur les goélettes venant, 
de la Nouvelle-Écosse et des États-Unis, faire la pêche aux maquereaux dans le fleuve Saint-Laurent. 
Les navigateurs d'alors le préparaient avec des goélands et autres gibiers de mer. 

Aujourd’hui, chaque cuisinière l’apprête avec les viandes qu’elle possède; plus elles sont fines 
et variées, plus il est savoureux. On apprécie particulièrement un sea-pie fait avec du lièvre, des 
perdrix et de l'oie. Ces viandes sont coupées en morceaux et bien assaisonnées de sel, poivre et oig- 
nons hachés. . 

« Placer une épaisseur de viande dans le fond d'une marmite très épaisse, puis une couche de 
pommes de terre tranchées; recouvrir d'une pâte roulée. Ajouter une deuxième épaisseur de vian- 
de, une autre couche de pommes de terre, et ainsi de suite, jusqu'à ce que le récipient soit rempli. 
Mettre de l’eau chaude à l'égalité du contenu et faire cuire à feu doux pendant cinq à six heures. » 

La pâte se fait comme une pâte brisée, bien qu’elle doive être moins riche. Voici les proportions: 

2 tasses de farine 

1 cuillerée à thé de sel 

1 cuillerée à thé de poudre à pâte par tasse de farine 
4 tasse de saindoux 

Eau jusqu'à consistance voulue. 
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C’est à la fois par amitié, courtoisie naturelle, mais aussi en vue de 
favoriser l'expansion du conte populaire, que M. Collin s’est prêté de si 
bonne grâce à nos enquêtes en la matière. Il fallait vraiment qu’il prit à 
cœur notre tâche pour s'imposer autant de sacrifices, car voici les cir- 
constances dans lesquelles nous avons recueilli, auprès de lui, en quatre 
ans (le relevé de 1952-1953 m'étant pas encore fait), 320 chansons et 69 
contes. Demeurant à quinze milles (environ vingt-cinq kilomètres) de 
notre village, et ne pouvant nous y rendre que du mois de juin au mois 
d'octobre, il nous fallait, dès notre réveil, scruter l’horizon pour nous 
enquérir de la direction et de la force du vent, afin de savoir si notre conteur 
pouvait aller en mer. Dans la négative, nous nous rendions dès le matin 
chez lui pour travailler, nous joignant souvent à sa famille à l’heure du 
déjeuner. Par les jours où la pêche était possible, nous descendions réguliè- 
rement chez M. Collin à quatre heures de l’après-midi, après son (souper ». 
C'était déjà pour lui le début de la soirée: car, durant la saison de la pêche, 
il prend son petit déjeuner à trois heures du matin, déjeune en mer vers 
dix heures, soupe à trois heures et demie et se couche à huit heures du soir. 
Il nous fallait donc ne pas perdre une minute de ces heures précieuses 
pour avoir le temps d'enregistrer un conte, quelques chansons, ou certaines 
impressions personnelles de notre informateur. 

Il nous a semblé intéressant de donner, non pas lé répertoire complet 
de notre informateur,—car nous ne croyons pas l'avoir encore épuisé, — 
mais la partie de son répertoire qui s’est présentée à sa mémoire au cours 
de nos années de collaboration. Les sociologues et les historiens y trou- 
veront peut-être un intérêt, car on devrait pouvoir y suivre les vagues 
d'influence qui sont venues mourir dans ce finistère perdu entre la mer et 
les bois. (On trouvera ce répertoire à la page 212). 

On rencontre encore en Gaspésie des hommes comme M. Collin, dont 
la belle intelligence, la vie exemplaire, l’autorité naturelle, la mémoire 
immense et sûre, auraient assuré le succès dans n'importe quelle carrière 
dite libérale, mais dont l’avidité de connaître —égale à celle de n’importe 
quel intellectuel—a dû exclusivement s’alimenter dans la tradition. 


Le public du conte 


Le milieu dans lequel on dit les contes en Gaspésie est, moins qu'ailleurs, 
celui du monde enfantin: la plupart de ceux que nous avons recueillis sont 
des contes dits par des adultes à des adultes. Cependant, actuellement, 
pour les dire et les écouter, les Gaspésiens ont besoin d’être réunis, par leur 
métier ou les circonstances: ils jouissent moins souvent que jadis de ces 
soirées de canton dans lesquelles le conte tenait une place d'honneur, car les 
distractions des temps modernes ont aujourd’hui pris le pas sur les divertisse- 
ments traditionnels. Cependant, s’ils n’ont pas disparu, c’est grâce surtout 
aux longues claustrations des bûcherons en forêt; ceux-ci forment actuelle- 
ment le milieu le plus favorable à la propagation du conte. 

Nous avons dit, le plus favorable, mais non pas l’unique. A la faveur 
des circonstances, d’autres groupes peuvent naître, moins stables, mais tout 
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aussi vivants. L'un des plus remarquables que nous ayons étudiés (celui 
d'hommes attachés à des travaux de voirie) faisait dire à l'ingénieur, un 
étranger, chargé de ces travaux, lété dernier, que force lui était de surveiller 
étroitement ses hommes car, laissés seuls, ils se groupaient aussitôt autour 
du conteur J. Labrie pour lui demander «un conte de fées». 


Dans les chantiers de la grande forêt canadienne, les contremaîtres, 
loin de redouter le conteur, aiment encore à ce qu'il s’en trouve dans leurs 
équipes, et sont beaucoup moins exigeants avec eux qu'avec les autres 
ouvriers. 


Si le conteur s’adresse à des enfants, les contes seront les mêmes, mais 
plus courts, et plus colorés. Pour éveiller l'intérêt du jeune auditeur, il 
insistera, par exemple, sur la couleur rouge d’une charrette, sur la taille 
petite ou démesurément grande des personnages, enfin, sur les hyperboles les 
plus osées. Malgré tout, l'enfant s’endormira dans les bras du grand-père 
qui, à sa mort seulement, cèdera son droit de conduire les rêves enfantins 
au pays des merveilles. 


Si, par malheur, le petit-fils a eu des cauchemars au cours de la nuit, 
la grand-mère reprochera à «son homme» de l'avoir énervé avant son 
sommeil. La grand-mère est une éducatrice, direz-vous? Non, mais 
la grand-mère aime bien pouvoir endormir l'enfant avec une berceuse; 
car des contes, elle n’en sait guère. Si la chanson se retrouve indistincte- 
ment tant chez l’homme que chez la femme, il faut souligner que le partage 
des contes n’est pas aussi équitable. Sur vingt-cinq conteurs, une seule fem- 
me conteuse se présentera. Pourquoi? Parce que la diffusion du conte, 
ainsi que nous l’avons souligné déjà, s’est surtout opérée dans les camps de 
bûcherons. ; 


Bien que la gardienne du foyer se soit généralement soustraite à cette 
partie de la littérature orale, nous avons constaté que, malgré sa marche 
régressive, le conte tient encore feu et lieu dans la plupart des villages 
gaspésiens, à l’exception de la zone occupée par les Acadiens et par les 
Anglais. Du village de New Carlisle à celui de Matapédia, nous n’avons 
pas rencontré un seul conteur. Cette disparition globale du conte nous 
frappe d’autant plus qu’elle ne correspond nullement à une disparition 
globale de la littérature orale. De leurs côtés, ceux qui, parmi nos informa- 
teurs, se sont rencontrés au travail avec les Acadiens ou les Anglais, men- 
tionnent cette carence, en l’attribuant au «(Grand Dérangement» subi 
par les Acadiens, et à la minorité que forme l’élément anglais. 


Peut-être fallait-il l'expliquer par l'importance essentielle, pour la 
conservation du conte, qu’est le public du conteur. Pour que le conte vive, 
la condition primordiale semble être la présence de quelqu'un pour l’écouter. 
Or, les minoritaires linguistiques n’ont pas de public. 


Ce qui paraîtrait confirmer notre opinion, c’est que, dans les autres 
domaines de la littérature orale (dires, monde surnaturel, etc.), les minori- 
taires Acadiens de la Gaspésie nous ont fourni une récolte au moins aussi 
riche que le reste de la péninsule. D’autre part, dans les régions où jls 
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sont majoritaires (à Shippagan, par exemple), ils ont donné aux collection- 
neurs de contes une riche moisson”. Mais l’accent un peu particulier 
qu'ils conservent dans les régions de la Gaspésie, où ils sont cependant 
établis de longue date, et qui les fait reconnaître aussitôt par les autres 
Gaspésiens, est sans doute l’unique cause de la disparition si regrettæble de 
leurs conteurs dans la région que nous avons inventoriée. 


Certes, il peut exister des milieux improvisés—au cours d’une guerre, 
par exemple—qui auraient été très favorables à la propagation du conte 
et où celui-ci ne s’est pas développé, faute de conteur. Cependant, tous 
les faits que nous venons de mentionner nous empêchent de partager opinion 
de Thompson: (Partout le conteur trouve des auditeurs’#.» Non, le conteur 
n’a pas trouvé partout des auditeurs, et pour qu’il y ait conte, il faut qu’il 
y ait un conteur et un public, le second étant aussi nécessaire que le pre- 
mier. 


Les personnages du conte, plus ou moins familiers et plausibles, 
selon les milieux 


Lorsque nous faisions remarquer que tous les personnages du Monde 
Surnaturel: fées, géants?’, lutins, démons, sont également les principaux 
protagonistes des contes, nous ne voulions pas dire que les uns sont issus 
des autres, ni qu’ils ont une origine commune,—toute hypothèse dans ce 
domaine nous paraît être hors de propos. Notre intention était de faire 
observer que le pêcheur ou le bûcheron pour lequel le lutin®, la féeï!, 
l’'Homme-pas-de-Têle”, le Méchin®, ont une existence réelle et contempo- 
raine, n’écoute pas un conte de la même façon que nous. 


Il fut certainement un temps où la ligne de démarcation entre le 
conte proprement dit et l’histoire considérée comme vraie a été très mal 
définie. Certes la littérature d'imagination est de toutes les époques, et 
à toutes les époques on a su distinguer les histoires vraies de celles qu’on 
raconte pour amuser; mais de nos jours, le lecteur établit une frontière 
très nette entre les aventures (qu’il sait imaginaires) de Julien Sorel ou 
d'Emma Bovary, et celles de la Fée Bambine, de Jean-de-l'Ours ou de 
Cendrillon. Il n’y a pas si longtemps, Jean-de-l'Ours, saint Brendan, 
Parsifal, étaient encore des personnages aussi plausibles que le père Goriot, 
madame de Guermantes ou la fille Elisa, et ce phénomène a dû subsister 
dans les milieux éclairés jusqu'aux environs de‘la Renaissance, et dans les 
milieux ruraux presque jusqu’à nos jours. | 


2 Enquêtes de Luc Lacourcière, 

28 «The teller of stories has everywhere and always found eager listeners» (Thompson, 165, p. 3). 

2 Le géant, le cyclope, l’ogre, sont trois formes interchangeables du même personnage terrifiant, 
énorme, anthropophage, mais bête. 

30 Lutin, voir Monde Surnaturel, p. 111. 

31 Fée, voir les Noms de lieux, p. 32. 

32 1?’ Homme-pas-de-T'ête, voir Monde Surnaturel, p. 132. 

33 Méchin, voir les Noms de lieux, p. 29, Monde Surnaturel, p. 113. 
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Le «oui-dire» (qui tient encore sa bonne place dans les enquêtes 
journalistiques de notre époque), lorsque l’on ne se déplaçait qu’à pied ou 
‘ à cheval, avait nécessairement une position bien plus grande et envahissait 
largement les œuvres de science. Les voyageurs, les géographes, ajoutaient 
tous à’ leur expérience directe ce qu’on leur avait dit des pays qu’ils n'avaient 
pu atteindre. Ce fut le cas de tous ceux de l'antiquité et du moyen âge, 
et nous avons trouvé nous-même l’Homme-pas-de-Têle (qui effraie encore 
certains Gaspésiens à la nuit tombée) sur une carte géographique de la 
Méditerranée, quasi contemporaine de Christophe Colomb. (Comment 
démêler, en effet, dans le récit du vieux guide étranger qui égrène ses 
souvenirs, ce qu’il a vu lui-même et ce qu’on lui a dit, et, dans ce qu’on 
lui a dit, ce qu’un autre a vu et ce qu’il contait sur la foi de récits millénaires. 
Encore aujourd’hui, en Afrique, les (hommes qui savent» peuvent dire 
lé nom de la tribu établie au-delà de la vallée, d’une autre plus éloignée 
encore que celle-ci, et ainsi de suite, jusqu’au pays des ogres dévoreurs 
d'hommes où eux-mêmes ne sont pas allés, mais que les anciens ont visités, 
ramenant de leur voyage des récits indiscutables et effrayants. L’explora- 
teur enregistre le récit. 

C’est ainsi qu'ont procédé tous les savants de jadis, depuis l’immortel 
Homère, auteur du premier manuel d’histoire de l'Occident et de son premier 
manuel de Géographie, où nous retrouvons les sirènes, les cyclopes mangeurs 
d'hommes, le thème de l’ogre dupé,—vieilles connaissances toujours jeunes, 
—dont la présence, bien loin d’être à nos yeux le signe d’une œuvre d’ima- 
gination et faite pour l’agrément, est, tout au contraire, le signe de la 
compilation, de l’enquête géographique, de la documentation sérieuse, en 
un mot, de la science. 
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Notre collection 
Elle se compose actuellement d'environ 150 contes, tous enregistrés 
en Gaspésie au cours de cinq années d’enquête (1948 à 1952). 


Sur ces 150 contes, 134 figurent dans le catalogue que nous donnons 
dans ce chapitre. Les autres sont le résultat de notre récolte de l’été 1952. 
Pour des raisons techniques, nous n’avons pu les présenter ici". 

Sur les 134 contes de notre catalogue, 23 ont été imprimés dans diverses 
revues ou dans notre recueil, tous les autres, soit 111, sont inédits; 27 ont 
été pris sous la dictée du conteur, et 107, enregistrés sur bobines magnétiques. 
Ceux-ci sont, en texte intégral, dans l'annexe n° 1%; mais pour alléger un peu 
cette masse de documents, nous en avons résumé 29%7 qui remplacent le 
conte original. Malgré cet allégement, nos contes, commentaires et textes, 
représentent 1,354 pages dactylographiées. 


_ dass 7 


me 


3 Aussitôt notre enquête terminée, nous sommes partie pour Paris où nous voulions suivre 
l’enseignement de la Sorbonne. Le relevé de nos contes n’a donc pu être fait avant notre départ. 
Nous avions songé à le faire en France, mais notre appareil enregistreur ne fonctionne que sur les 
fréquences électriques canadiennes, qui sont différentes de celles d'Europe. 

3 Voir Bibliographie, p. 381. 

36 Ces textes sont déposés au Musée national du Canada, à Ottawa. 

# Voir Catalogue des Types, à la fin de ce chapitre, p. 219. 
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Nous aurions désiré présenter ces contes en transcription phonétique, ou, 
mieux encore, pouvoir mettre à la disposition des chercheurs notre collec- 
tion de bobines magnétiques, malheureusement la science moderne ne 
permet pas encore les bibliothèques sonores. Faute de mieux, nous donnons, 
avec la plus rigoureuse fidélité, la majeure partie des textes que nous 
possédons et nous espérons pouvoir servir ainsi à la fois les spécialistes du 
conte et les philologues. C’est dire que le style original de nos conteurs, 
leur vocabulaire, leur grammaire, et même, dans la mesure du possible, 
leur prononciation, ont été également respectés dans les textes de cette 
série. 


Parmi les contes que nous présentons, un grand nombre figuraient dans 
le catalogue Aarne-Thompson (soit dans l’Index proprement dit, soit dans 
l’annexe où Thompson a groupé les types qu’il considérait comme ré- 
gionaux)#; d’autres, qui ne s’y trouvaient pas, avaient déjà été inventoriés 
dans le catalogue P. Delarue où ils avaient reçu un numéro, après accord 
avec Thompson et les autres spécialistes internationaux. Quelques-uns 
cependant n'apparaissent ni dans le catalogue Aarne-Thompson, ni dans 
celui de P. Delarue. A notre demande, M. Delarue leur a attribué un 
numéro dans son classement et c’est ce numéro que nous indiquons ici. 
D’autres encore présentent un tel mélange de motifs, ou des motifs si 
altérés, qu’il est impossible de leur assigner un type. Néanmoins, ils cons- 
tituent un témoignage intéressant sur la façon dont se transforme le conte 
à son dernier stade d'évolution. C’est le cas, en particulier, d’un conte qui 
porte le titre de Martin?. 


CATALOGUE DES CONTES PAR RÉPERTOIRE 


AUCLAIR (Hubert), 80 ans, Rivière-à-Claude, Gaspé-Nord.—Le réper- 
toire de M. Auclair est limité, parce que le nombre infini d’anecdotes, 
d’«histoires vraies» et de farces qu’il aime raconter, tiennent lieu pour lui 
de contes de fées. Notre informateur a exercé tous les métiers, servant 
tantôt de guide, tantôt d’interprète, de facteur, et même de «sage-femme». 
C’est dans un petit hameau perdu entre la forêt et l’océan qu’il a vécu, 
mais il a aussi beaucoup circulé dans le pays, ce qui explique, d’une part, 
qu’il soit bilingue et, d’autre part, que ses histoires soient très variées: elles 
vont du domaine des esprits aux plus grandes blagues contemporaines. 


AUC 1.—Trois Petits Pains (Les)............. T 753 B/T 785 


38 Les recensions nationales ultérieures ont parfois fait ressortir leur caractère universel. Voir 
en particulier le type 825*, que Thompson appelle Le Pays où l'on ne meurt pas et qui, dans notre col- 
lection, porte le titre de Prince Adolphe. 

Ce conte, que Thompson a cru local dans les Flandres (il figure dans le catalogue des contes 
flamands), a été retrouvé en Chine, en Chaldée et dans les romans de Madame d'Aulnoy. 

3 Son numéro d'identification est: NOE 4; il apparaît dans le groupe des contes non folkloriques 
ou d'origine littéraire. 
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BERTHELOT (Abraham), 76 ans, Paspébiac, Bonaventure, a été tantôt 
pêcheur, tantôt bûcheron. Comme tous ceux qui ont travaillé à la coupe 
du bois, il s’est déplacé à travers la province. Son répertoire de conteur 
qui était, paraît-il, très abondant il y a une dizaine d’années, est devenu 
inconsistant. M. Berthelot éprouve beaucoup de difficultés à revivre les 
aventures de ses héros d'autrefois. (Il ne parle que le français.) 


BER 1.—Trois Petits Cochons (Les)......... T 850 


BLAIS (Philippe), mort à 82 ans, Port-Daniel, Bonaventure, était le type 
du cultivateur heureux. A peine venions-nous de découvrir cet intéressant 
conteur, qu'il disparaissait déjà, à la suite d’une brève maladie. Nous 
l'avons regretté, car ses contes étaient aussi pittoresques que la vallée où 
il vivait. (Il ne parlait que le français.) 


BLAIS 1.—Corne-en-eul...................: T 1535 A 


BLANCHET (Jacques), La Madeleine, Gaspé-Nord, est mort à l’âge de 
90 ans, il y a deux ans, en 1950, avant de nous avoir communiqué son ré- 
pertoire. M. Blanchet était un ancien pêcheur, à la personnalité aussi atta- 
chante que les souvenirs qu’il aimait à évoquer devant nous. Nous subissions 
alors le charme de cet homme affable, fin, courtois, disert. (Il avait passé 
plusieurs années dans l'Ontario et parlait l’anglais.) 


BLAN 1.—Tout-Blanc.......... Re MO E T 510 A/506 


COLLIN (Léon), 67 ans, La Tourelle, Gaspé-Nord, est pêcheur, et de 
même que tous les pêcheurs de la Gaspésie, il a travaillé, pendant l’hiver, 
comme bûcheron. Depuis quelques années, il ne va plus en forêt que 
pour couper son bois et chasser la perdrix. Il nous a déjà dit 70 contes, — 
qui, selon lui, représentent environ la moitié de son répertoire, —et nous a 
chanté 320 chansons. M. Collin est pour nous à la fois un informateur et 
un collaborateur. Il a fréquenté l’école primaire pendant deux ans, mais 
sa science populaire est inépuisable. (Il ne parle que le français.) (Voir 
notre chapitre sur les contes où nous donnons sa biographie.) 


COL 1.—Abbé sans Soucis (L/)...:......... T 922/T 1641 
RO RAR ee a eee T 5257 
3.—Antoine Gomé....................non folklorique 
4.—Belle Jarretière Verte (La)......... T 313 
5.—Belle Marie-Cécile (La)............ T 400 
RE ECOLE SES RM EE RTE T 1417 
tir Dee NOR ane T 425 
8.—Bête-à-Sept-Têtes (La)............ T 300 
2,--Bonnet Rome: 207 HAE TA T 313/T 329 


10.—Château Volant (Le).............. non folklorique 


COL 11.—Chien Canard (Le)................ T 652 
12.—Clé qui était Fée (La)............. T 311 
13.—Corbeau du Mont de la 

Jeunesse (Le)............ ETE T 552/T 302 

14.-—Corps-sanñs-Âme. ..... 11. .T 305 
16.—CouréttenTLa es... MES T 1000 
16.—Daniel et la Gourgane............. T 328 
17.—F6e Bambine Thai. .,....1....,, T 538 
18,—Féehoues (la)... 2,5. 05.0 T 709/T 706 
19.—Femme qui parlait Latin (La)...... T 1000 
20.—Fille devenue Homme (La)........ T 510 B/T 514 
Pleine PT... cat T. 851/T 513/T 313 
22.—Fin Voleur de Paris (Le).......... T 850 
28: HSM ET Un Ta! T 302 
24 DE MTS NT I PRE Ce non folklorique 
25.—Fontaine Éclair (La).............. T 1360 C 
DORE CRE OPA PL, LCR UE T 328 
27:-—hiamailie CLR L.:..144.1452 MA, T 613 
27 bis.—Géant Brigandin (Le).......... T 581 
28.— Général Eustache (Le)............ T 938 
29.—Général Mousson (Le)............ T 400 
DU = CFO PERL LR CE PT EN 
31.—Homme vendu au Diable (L’)...... T 1091 
89: Les Noires (ess. vs ER non folklorique 
33.—Jean-de-l'Ours......... PR EEE T 301 
PE TOM EURE. Len, AS va en TSL 
35.—Magicien Balthazar (Le).......... T 325/T 302 
36.—Margotte le Lutin................ non folklorique 
37.-—-Médadlon (he)... Mr. tissu. T 561 
38.—Monsieur Quatorze............... T 1640 
39.— Oiseau Vert)... 15.410 74.0 T 400/T 461 
40.—Petite Jument Bleue (La)......... T 531 
A RE Pe erre SE LI ER SEP RER non folklorique 
49: Pat. d'On De). ae sente T 759 


43.—Poisson d'Or (Le)......:.......... T 314 


COL 44.—Policarpe........................ T 890/T 882 
45.—Prince Adolphe (Le).............. T 825 
46.—Princesse Louise (La)............. non folklorique 
EEPE Leo EO) us. ui sons T 551 
48.—Prince Orgueilleux (Le)........... T 930/T 933 
49.—Prince et la Princesse de 

RAR LEE am se une T 707 
50.—Ramage des Oiseaux (Le).......... T 671 
a T a T a TS A EAE e HET non folklorique 
Dr OA ans couronnes non folklorique 
DD PORN  Lone T 500 
ge ee LE Er RER PR RE TES IEEE non folklorique 
55.—Rossignol Parlant (Le)............ non folklorique 
56,-—Rougette (La). En sue 450, T 706/T 712 
57.—Sabre Magique (Le).............. T 1535 B 
58.—Sept Canardes (Les).............. T 400/T 302 
59.—Sept Galanders (Les)............. T 311/T 312/T 516/T 314 
60.—Sept Nègres (Les)................ T 506 
61.—Serpent au Teint Vert (Le)........ T 425 
62.—Singe Malheureux (Le)............ non folklorique 
63.—Sirène de Mer (La)............... T 400 
64.—Squelette (Le).............,..... T 740 
RE Eee SR RE ET ne a T 511/T 511*/T 590/ 

T 328/T 301 

66.—Ti-Jean le Voleur................. 1525 
67.—Trois Montagnes Vitrées (Les)..... T 650 
CRT One VE Seti rit tar rs T 507 
69.—Voyage à Paris (Le)............... T 1360 


DELAROSBIL (Prudent), 78 ans, Paspébiac, Bonaventure, se dit d’origine 
arabe, probablement pour paraître aux yeux de ses compatriotes gaspésiens 
aussi «exotique» que sa femme qui est d'ascendance allemande. M. 
Delarosbil est un Basque qui toute sa vie a été pêcheur au service des 
Jersiais Robin; l’âge l'ayant obligé à interrompre ses rudes travaux, il ne 
s'adonne plus maintenant qu’à la culture de sa terre qui pourvoie maigre- 
ment à la vie de son épouse et de son fils malade. Ses contes (dont la 
plupart sont altérés) et ses chansons constituent pour lui une dernière 
raison de croire à son importance dans la vie. M. Delarosbil a circulé d’une 
province à l’autre, comme bûcheron et avec ses concitoyens; ses voyages 
lui ont permis d'apprendre quelques mots d’anglais. 
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DEL 1.—Bateau par Terre et par Mer (Le)..T 513 
2.—Belle Jarretière Verte (La)......... T 313/T 329 
8.—Cordonnier (Le)... T 330 


4.—Fiis qui vont à la recherche d’un re- 
mède merveilleux pour leur père 


IE R RE RP nee DE T 551 
5.—Grand Sacreur (Le)............... T 785/T 753 
6.—Celui qui est mort doit rester mort..T 942 B 
Fe MO MR nn ee ES T 1565 
8.—Ni à vendre ni à donner: à gagner. .T 1540/T 425 
9.—Sept Gascons (Les)............... T 1287/T 1250/T 1848 


DENIS (Bélonie), 75 ans, Rivière-Morris, Gaspé-Sud, a été, comme tous 
les «Denis», un bon conteur, en même temps qu’un menuisier consciencieux. 
Nous l'avons malheureusement connu trop tard, il y a trois ans, alors 
que la très longue et très grave maladie de son épouse lui «avait enlevé 
Vidée des contes». Pour nous être agréable, il a cependant consenti à nous 
en dire deux, mais dans le style de ceux dont le cœur n’y est plus. (Notre 
informateur ne parle que le français.) 


DEN 1 Pocher (Lo) 2 0, aies: T 331 
A a E E I E E ELETT T 302 


DORION (Mme Zéphirin), 74 ans, Port-Daniel, Bonaventure, nest pas 
une conteuse: Cest une de nos meilleures chanteuses, qui, après avoir 
chanté pour Marius Barbeau dès 1923 (172, pp. 237-238), nous a donné, 
de 1948 à 1951, 93 chansons. Non seulement Mme Dorion chante pour 
répondre aux désirs de ses amis qui la «prient de chanter», mais elle chante 
aussi tous les soirs, moins pour endormir les petits que pour donner à ses 
soirées monotones, toutes semblables les unes aux autres, une signification 
et un aliment spirituel. 

Mme Dorion a perdu sa mère à l’âge de 5 ans. Elle est parvenue à 
vivre, très pauvrement, en travaillant à droite et à gauche chez les 
bourgeois du pays. Ces conditions de vie l’ont privée de toute instruction: 
elle ne sait ni lire, ni écrire. D'ailleurs, il faut ajouter que, même si les 
circonstances avaient favorisé Mme Dorion, peut-être n’aurait-elle pas 
connu davantage son A.B.C., car elle a passé son enfance dans la province 
du Nouveau-Brunswick, à Pokshat, où il n’y avait que des écoles pro- 
testantes dont la fréquentation était interdite par le curé catholique. 
Mme Dorion a épousé un journalier affable et généreux qui lui procure 
encore aujourd’hui toutes les joies d’une bonne entente conjugale. Elle 
nous a dit un seul conte: L'eau de la Fontaine blanche, qu’elle a voulu re- 
tenir parce qu’il contient quelques couplets chantés. 


DOR 1.—Eau de la Fontaine Blanche (L’)....T 1360 C 
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GAGNÉ (Baptiste), 59 ans, Les Capucins, Matane, consent à dire des 
contes au hasard d’occasions choisies; mais le patrimoine des contes féeri- 
ques ne tient plus feu et lieu chez lui. M. Gagné est actuellement le bro- 
canteur attitré de la région et a bien d’autres soucis en tête. 


GAG 1.—Nourriture des Moutons du 
Er CEAI en Tr Lin du T 471 


HUARD (Cyrice), 63 ans, Anse-aux-Gascons, Bonaventure, a toujours été 
pêcheur. Depuis quelques années, la maladie dont il est atteint ne lui 
permet plus qu’une seule occupation: la cueillette des bleuets (myrtilles) 
en saison. Le fils aîné Huard, célibataire, qui demeure avec ses parents, 
fait le commerce des bleuets, les achetant de maison en maison, pour les 
vendre, le soir venu, aux commerçants qui passent. M. Huard n’est pas 
un conteur au débit facile. Il faut dire aussi que nous n'avons pu lui 
simplifier la tâche avec notre microphone, puisque nous n’avons pas trouvé 
de courant électrique dans son humble demeure. 


HUA 1.—Femme Blanche (La)............, T 328/T 531 
D CUBE TOITS. La rs. T 567 
3,—John-dé-Calais. .........,........ T 506 
4.—Ti-Jean vole le Géant, le tue et épou- 

PR Re ee ns nt Ar T 328 


5.—Vendeur de Chair Humaine (Le)...T 552 


JONCAS (Jean-Marie), 38 ans, Pointe-Jaune, Gaspé-Nord, appartient à 
une famille de pêcheurs, et c’est dans la maison de son vieux père, où les 
conteurs prennent plaisir à se réunir, qu'il a appris, sans le vouloir, nous 
dit-il, plusieurs contes, tous cohérents et intéressants. 


JON Bonnet Rouges. 0.04... T 313/T 516/T 301 B 
2.—Capitaine au long Cours (Le)...... T 882 


LEBLANC (Alexis), 86 ans, St-Jogues, Bonaventure, garde, malgré son 
âge avancé, une volubilité dans le débit que nous n’avons retrouvée chez 
aucun autre; il peut même très facilement commencer à dire ses contes à 
neuf heures le matin, pour ne s'interrompre qu’à la nuit tombée. C’est 
toujours ainsi que nous avons travaillé avec cet informateur courtois et 
dévoué, dont nous sommes loin d’avoir épuisé le répertoire, des difficultés 
d'ordre technique nous en ayant empêché. M. Leblanc demeure dans la 
montagne, à 15 milles (25 kilomètres) du littoral; la route qui nous y mène 
devient impraticable par temps de pluie. Comme on ne trouve pas de 
courant électrique chez notre informateur, nous devions le conduire au 
village de Paspébiac pour y faire nos enregistrements. C’est chemin 
faisant qu’il nous a raconté sa vie; il fut tour à tour pêcheur et commerçant. 
(M. Leblanc ne sait ni lire ni écrire, mais parle l'anglais et le français.) 
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LEB (A) 1.—Belle et la Bête (La).......... T 425 
2.—Enfant enlevé par le Singe (L’).T 506 
3.—Enfant Monstre (L’).......... T 708 
4.—Enfant qui vole les Trésors de 

Poor se 2 retro tele, + T 328 
o- Pe Voleur (Le), 11,11: T 1525 
6.—Femme Blanche et ses Sept Filles 
AE RER ER EE ANTT E E ATN T 551/T 531 
Fare TA PES NAS 4 AN UE T 938 B 
8.—Jack dans le corps du cheval de 
ONID E he le PET Se us T 563/T 854 
9.—-Lapins à garder (Les)......... T 570 
10.—Plus fous les uns que les autres.T 1450 
11.—Premier Fâché (Le)........... T 1000 
12.—Prmce Miser (le) TIRATS T 402 
13.—Roi du Vent du Nord (Le)..... T 313/T 329 
14.—$Sac qui parle (Le)............ T 1535 A/T 1535 B 
LD ROUE. LE en Cu T 559 
Te EA AE F Daa RC EP RO Er 2 H:o11/T-317 
17.—NMieux Fermier (Ley noona [707 
18.— Voyage des Fils cherchant l'Œil 
de leur Père (Le).............. TL 551 


LEBLANC (John), 75 ans, Port-Daniel, Bonaventure, est un Acadien au 
langage savoureux, qui a pêché, cultivé la terre, travaillé à la construction 
du chemin de fer de la baie des Chaleurs et qui a, de ce fait, non seulement 
appris à parler l'anglais, mais aussi, grâce aux rencontres qu’il a faites, 
enrichi son répertoire de conteur. 


LEB (J) 1.—Bonnet Rouge............... Lire 
2.—Prince s'empare des vêtements 
de la Princesse et l’épouse (Le).T 851 (IV) 


3.—Ti-Jean le Cochonnier......... T 592/T 1061/T 1063/ 
ho 4 7 


MARIN (Madame Luc), 55 ans, Ruisseau-à-Patates, Gaspé-Nord, qui 
appartient à un milieu cultivé, a été très surprise quand nous sommes 
venue lui demander de nous dire les contes de son répertoire. Elle a con- 
senti cependant à nous les raconter. 

On remarquera que Mme Marin est, avec Mme Dorion, la seule 
femme conteuse que nous ayons rencontrée. 
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MAR 1.—Bateau par Terre et par Mer (Le)..T 513 
D TO PE EU EE NE Rs Es T 326 


NOËL (Benoît), 62 ans, Rivière-Morris, Rivière-au-Renard, est un petit 
homme à la peau hâlée et ridée comme celle d’un vieux loup de mer. 
Pourtant, M. Noël est journalier (comme son père était menuisier). Son 
aïeul, ayant fait naufrage sur les côtes de la Gaspésie, n’est jamais retourné 
vers sa mère patrie qui était la France. Il est toujours demeuré en Gaspésie 
où il a été considéré comme un des meilleurs pêcheurs de la région. 

M. Noël, à travers les trente chansons et les quelque dix contes qu’il 
nous a donnés et qu’il interprète avec une mimique pleine de saveur, 
s'est montré toujours si épris de son monde intérieur, —celui de la féerie 
des contes et des chansons, —que nous hésitions à le ramener sur la terre 
des hommes pour essayer de tirer de lui quelques renseignements sur ses 
ancêtres ou sur lui-même. C’est pourquoi nous en avons fort peu. 


DODEN Chat lLe ES LCR a a A RE T 708 
2.—Chevaux à Crigne d’Or (Les)...... T 1535 À 
8.—Géant Morlin (Le)................ T 328/T 502/T 315/T 300 
4.—Martin...... HV TRES CARRE non folklorique 
5.—Maudit Poilsurla Tête de Ti-Jean (Le)non folklorique 
6.—Neuf Tombeaux (Les)............. T 303/T 516 
7.—Pont-des Rasoits (Le)... .: T 551 
8.— Prince Albert et la Princesse 

Ebeabsth er. Er T 882 
9.—Vieille Faiseuse de Balais (La)..... T 590 
0: Vote, A AN a Es T 592 


PINEAU (Gabriel), 70 ans, Pointe-à-la-Garde. M. Pineau est un grand 
malade que nous avons un moment arraché à sa mélancolie, en le re- 
plongeant dans un univers féerique qu’il avait oublié. N'ayant pas conté 
depuis de nombreuses années, il a montré une extrême répugnance à la 
pensée de nous dire un conte, parce qu’il craignait de le mutiler. Il n’en 
fut rien et ses versions sont au contraire excellentes. 


PIN 1.—Jean Meynard.................... T 330 
2.—Ti-Jean chez l'Ogre....,........... T 328 


SAINT-LAURENT (Alfred), 78 ans, La Tourelle, Gaspé-Nord. C’est 
un vieillard plein de santé et de vigueur qui, actuellement, passe ses hivers 
en ville et ses étés en Gaspésie, dans une villa où il habite seul. Malgré 
cette existence à demi-citadine, M. Saint-Laurent a conservé son réper- 
toire et le raconte volontiers. 


SAI 1.—Oiseau qui pondait des Œufs d’Or (L’).T 567/T 566 
DRU Vert PER). ST PTE LA T 590 
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SERVANT (Octave), 72 ans, La Tourelle, Gaspé-Nord, est un excellent 
conteur qui vit passionnément les aventures de ses héros, en les mimant 
avec beaucoup de verve. Ancien pêcheur, M. Servant ne s'occupe actuelle- 
ment, étant donné son âge, qu’à de menus travaux domestiques. Il est le 
conteur attitré du village d’«en-haut» et revendique ce titre avec fierté. 
(Il a travaillé dans l'Ontario et sait quelques mots d'anglais.) 


SER 1.—Petit Teigneux (Le)............... T 314 


THIBAULT (Eustazade), environ 70 ans, Cap-Chat, a été toute sa vie 
guide, trappeur, coureur de bois. C’est un homme très intéressant, pour 
qui la forêt est une raison de vivre et qui n’a jamais consenti à se fixer nulle 
part. Dans les camps de bûcherons, on l’accueillait à bras ouverts, car il 
était le passant qui (sait des contes».—Il a un répertoire très étendu, dont 
l’unique conte qui figure ici ne peut donner qu’une idée très imparfaite. 


ja Mer 00 18 56: SR RE E RES PAR non folklorique 


CATALOGUE DES CONTES DE NOTRE COLLECTION CLASSÉS 
PAR TYPES SELON LE SYSTÈME AARNE-THOMPSON 


La référence au catalogue Aarne-Thompson se trouve dans la colonne 
de gauche, ainsi que certains numéros du catalogue Delarue qu’on ne 
trouve pas dans Aarne-Thompson; les contes correspondants de notre 
collection apparaissent dans la colonne de droite. 


Certains contes sont constitués par un seul «type»; il n’y a alors aucune 
difficulté et ils ne figurent qu’une fois dans la colonne correspondante. 

Par contre, d’autres contes, très nombreux, sont composés de deux ou 
plusieurs «types». Dans ce cas, nous avons mis ce qui les concerne en 
face du «type» dominant et nous avons fait un renvoi aux autres «types». 

Il faut se garder de penser que le titre correspondant au numéro du 
catalogue Thompson décrive le type: le «type» est défini exclusivement par 
son numéro. Ceci explique que, par exemple, le numéro 510 B, The dress 
of gold, of silver and of stars, corresponde en français à Peau d'âne; que le 
numéro 301 B, The three stolen princesses, corresponde à Jean-de-l'Ours; 
que le numéro 302, The ogre’s heart in the egg, corresponde à Corps-sans-âme. 


CATALOGUE RÉFÉRENCES 
AARNE-THOMPSON À NOTRE COLLECTION 
I. Contes merveilleux 
A. CONTES DE MAGIE 
(Tales of Magic 300-749) 


Les adversaires surnaturels: 300-399 (Supernatural adversaries). 


T. 300.—La Bête à sept têtes (The dragon- COL 8.—La Bête à sept têtes. 
slayer ). NOE 3.—Voir T. 328. 


89231—15 
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T. 301B.—Jean-de-l'Ours (The three stolen 
princesses). 


T. 302.—Corps-sans-âme (The ogre's heart 
in the egg). 


T. 303.—Le roi des Poissons (T'he twins or 
blood-brothers). 


T. 305.—La quête du glaive de lumière. 
(Catalogue Paul Delarue.) 


T. 311.—Les trois sœurs enlevées par l'ogre 
ou par le monstre (Rescue by their 
sister). 


T. 312.—Barbe-Bleue (The giant-killer and 
his dog; Bluebeard). 


T. 313.—La fuite magique: la fuite de l'ogre 
(The girl as helper in the hero's flight). 


COL 65.—Voir T. 511. 

COL 33.—Jean de l'Ours (C. Roy, 155, 
p. 109). 

JON 1.—Voir T. 313. 


COL 13.—Voir T. 552. 
MAR 3.—Les trois filles vendues (C. Roy, 


153, p. 208), avec des éléments du 
T. 552. 

COL 23.—Fleur de mai (C. Roy, 155, 
p. 41). 


DEN 2.—Le tapis. Mélange d'éléments. 
Le château suspendu à quatre chaînes 
d’or se retrouve dans plusieurs contes 
bretons (Sébillot, 156, t. I, pp. 164- 
196). 

COL 58.—Voir T. 400. 

COL 35.—Voir T. 325. 


NOE 6.—Les neuf tombeaux. Forme origi- 
nale; deuxième partie rattachée au 
T. 516. 


COL 14.—Corps-sans-âme. Forme très al- 
térée d’un conte-type irlandais repré- 
senté par deux versions dans Dottin, 
(139, pp. 71 et 77): Le Grand Boi- 
teux et le Glaive de lumière et Le 
Magicien roux et le Glaive de lumière. 


COL 21.—La Clé qui était Fée. 

COL 59.—Les sept Galenders. Par certains 
éléments, cette version se rattache 
aux T. 312, 516 et 314. Ce conte est 
une réminiscence de l'histoire du 
troisième Galender des Mille et une 
nuits de Galland. 


COL 59.—Voir T. 311. 


COL 4.— La belle Jarretière verte. 

LEB (A) 13.—Le Roi du Vent du Nord. 
Combinaison des T. 313 et 329 qu'on 
ne retrouve pas en France, mais dans 
les contes irlandais: nous la notons 
dans la collection de Marius Barbeau 
(Canada), 3° série, n° 86, Le grand 
Sultan. 

COL 9.—Bonnet Rouge. Be rattache au T. 
329. Forme irlandaise. 

DEL 2.—La belle Jarretière verte. Se 
rattache au T. 329. 

JON 1.—Bonnet Rouge. Le premier épisode 
est contaminé par des motifs du T. 
516; le nom lui-même subit l'influence 
d’un nain dans le T. 301 B. 

COL 21.—Voir T. 851. 
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Les adversaires surnaturels: 300-309—fin 


T. 314.—La fuite magique: le petit Teigneux 
(The youth transformed to a horse). 


T. 317.—Le petit berger et les trois géants 
(Catalogue Paul Delarue). Ce conte, 
étudié par Cosquin, porte le nom de 
Le petit berger; M. Paul Delarue en 
possède 14 versions; Marius Barbeau, 
au Canada, trois versions. 


T. 325.—L'apprenti magicien (The magi- 
cian and his pupil). 


T. 326.—Jean-sans-Peur (The youth who 
wanted to learn what fear is). 


T. 328.—L’enfant qui vole les trésors de 
logre (The boy steals the giant’s treasure). 


LEB (J) 3.—Voir T. 1061. 

SER 1.—Le petit Teigneux (C. Roy, 155, 
p. 134). 

COL 43.—Le Poisson d’or (C. Roy, 154, t. 
IV, pp. 105-115). 

COL 59.—Voir T. 311. 

NOE 3.—Voir T. 328. 


LEB (A) 16.—Voir T. 511 * 


COL 35.—Le Magicien Balthazar. Se 
rattache au T. 302. 


COL 30.—Gros-Pierre. Par certains élé- 
ments, se rattache au T. 650. 

MAR 2.—Gros-Pierre (C. Roy, 153, p. 
206). 


LEB (A) 4.—L'enfant qui vole les trésors de 
logre. 

COL 26.—F urette. 

COL 65.—Voir T. 511. 

HUA 4.—Ti-Jean vole le géant, le tue et 
épouse la princesse. 

COL 16.—Daniel et la Gourgane. Forme 
anglaise de Jack à la tige de haricot. 

HUA 1.—La Femme blanche (C. Roy, 155, 
p. 34). Par certains éléments, se 
rattache au T., 531. 


NOE 3.—Le ÿéant Morlin. La fin du troi- 
sième épisode se rattache au T. 320: 
le quatrième, au T. 502; le cinquième, 
au T. 314; le sixième, au T. 300. A 
rapprocher de Murlu, de Luzel (147, 
t. II, p. 295), et voir la version manus- 
crite de Luc Lacourcière, Le Merlin, 
ainsi que La Poiluse, conte recueilli 
par M. R. Turcot (A. F1. I, p. 160), qui 
correspond à un type irlandais (Hand- 
book, 150, n° 29, p. 617) et rappelle 
un peu les versions écossaises de 
Campbell; il ne ressemble cependant à 
aucune des 16 versions de France 
recensées par M. Paul Delarue, car le 
héros qui, à l’aide d’un cheval enchanté, 
découvre les cachettes d’une princesse 
(mais ne peut être découvert par elle), 
est inconnu dans la tradition orale 
française; il se trouve identique en 
Irlande et au Canada. 


89231—154 
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T. 329.—Les cachettes magiques (Hiding 
from the devil). Type inconnu en 
France dans la tradition orale. 


T. 330 A.—Les cachettes magiques (The 
smith and the devil). 


T. 331.—Le génie dans la bouteille (The 
spirit in the bottle). 


L'époux (ou l'épouse) surnaturel ou enchanté: 


(wife) or other relatives). 


T. 400.—L'homme qui recherche sa fiancée 
disparue (Psyché) (The man on a quest 
for his lost wife). 


T. 402.—La grenouille (ou le chat) comme 
épouse (The mouse (cat, frog, etc.) as 
bride). | . 


T. 403.—La fiancée substituée (The black 
and the white bride). 
oranges (The three 


T. 408.—Les trois 


oranges). 


LEB (A) 13.—Voir T. 313. 
COL 9.—Voir T. 313. 
DEL 2.—Voir T. 313. 


Version altérée. 
Version très 


DEL 4.—Le Cordonnier. 
PIN 1.—Jean Meynard. 
altérée. 


DEN 1.—Le Pêcheur. Cette version cor- 
respond à celle des Mille et une nuits 
devenue célèbre. Voir Chauvin (129, 
t. II, p. 295): Le génie et le pêcheur et 
Les îles noires qui contiennent les 
deuxième, troisième et quatrième épi- 
sodes de notre version. 


400-459 (Supernatural or enchanted husband 


COL 39.—L'Oiseau vert. On en retrouve 
une version dans Parthenopex (de 
Blois), reproduite dans les Fabliaux ou 
Contes de Legrand d’Aussy (145, t. V). 
Ce type présente le thème inverse de 
Psyché indiqué dans Aarne-Thompson: 
L'homme qui a violé une défense à la 
recherche de son épouse disparue. La 
deuxième partie se rattache au T. 461: 
la question posée sur la route, les ré- 
ponses données par l'être fantastique 
et communiquées au retour. La pré- 
sence de certains noms littéraires dans 
notre version, tels Héliodore, La Fée 
des Chênes fleuris, Le Génie malicieux, 
nous laisse croire à des antécédents 
littéraires. 

COL 5.—La belle Marie-Cécile (C. Roy, 
155, p. 23). 

COL 63.—La Sirène de mer (C. Roy, 153, 
p. 203). 

COL 29.— Le général Mousson. Se rattache 
au T. 408. 

COL 58.—Les sept Canardes (C. Roy, 152, 
p. 47-61). Par certains motifs, cette 
version se rattache au T. 302. 

LEB (A) 12.—Le prince Viseur. Version 

altérée. 


COL 63.—Voir T. 400. 
NOE 1.—Voir T. 708. 


COL 29.—Voir T. 400. 
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L'époux (ou l'épouse) surnaturel ou enchanté: 400-459— fin 


T. 425 A.—Psyché ou la Belle et la Bête 
(The monster as bridegroom). 


LEB (A) 1.—La Belle et la Bêle. Version 
très altérée. 

COL 7.—La Bête noire. 

COL 61.—Le Serpent au teint vert (C. Roy, 
155, p. 82). 

DEL 8.—Voir T. 1540. 


Tâches surhumaines: 460-499 (Superhuman tasks). 


T. 461.—Les trois cheveux d’or du diable 
(Three hairs from the devil's beard). 


T. 470.—Le mort invité; thème Don Juan: 


le Festin de Pierre (Friends in life and 
death). 


T. 471.—Le voyage dans l’autre monde 
(T'he bridge to the other world). 


COL 39.—Voir T. 400. 


COL 64.—Le Squelette. 


GAG 1.—La Nourriture des moutons du 
Prince. (Ce conte est résumé.) 


Les aides surnaturelles: 500-559 (Supernatural helpers). 


T. 500.—Le nom ou l’âge du diable (The 
name of the helper). 


T. 502.—L'homme sauvage (The wild man). 


T. 506.—Jean-de-Calais ou le mort recon- 
naissant (The rescued princess). 


IT. 507 A.—Le mort reconnaissant: la 
fiancée du monstre (The monster's 
bride). Forme scandinave et irlan- 
daise du mort reconnaissant. 


T. 510 A.—Cendrillon (Cinderella). 


T. 510 B.—Peau d'âne (The dress of gold, 
of silver, and of stars). 


T. 511.—Un œil, double œil, triple œil 
(One eye, two eyes, three eyes). 


COL 53.—Rigonville. 


NOE 3.—Voir T. 328. 


HUA 3.—John-de-Calais. 
résumé.) 

LEB (A) 2.—L'Enfant enlevé par le Singe. 
Forme très altérée du Mort reconnais- 
sant. 

BLAN 1.—Voir T. 510. 

COL 60.—Les sept Nègres (C. Roy, 153, 
p. 199). 


COL 68.—Vert-Vert. Forme nordique. 
D'après Stith Thompson (165, p. 
51), on retrouve les antécédents de ces 
contes dans le livre de Tobie. 


(Ce conte est 


BLAN 1.—T'out-Blanc. Se rattache au T. 
506. 


COL 20.—La Fille devenue homme. Le 
début se rattache au T. 510 B et la 
suite, au T. 514 (Le changement de 
sexe) christianisé. 


COL 65.— Terrible. Le début de ce conte se 
rattache au T. 511 par le motif 
suivant: le Veau demande au héros 
de le tuer et lui laisse en retour des 
pouvoirs miraculeux. Il se rattache 
aussi au T. 590 par le motif de la 
courroie qui rend fort. Il s’associe 
également au T. 328: le garçon qui 

(à suivre) 
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T, 511.—fñn 


T. 511*.—Le petit taureau rouge (Catalogue 
Paul Delarue). 


T. 513.—Les doués (Titre de (Cosquin) 
(The helpers). 


T. 514.-—Le changement de sexe (The 
shift of sex). (Ne se trouve qu'en 
Proche-Orient.) 


T. 516.—Le fidèle serviteur (Faithful John). 


T. 531.—La Belle aux cheveux d’or ou le 
cheval subtil (The clever horse). 


T. 533.—La tête de cheval qui parle (The 
speaking horse-head). Thompson a 
repris le titre de Grimm (141). Ce 
type se retrouve dans Cosquin, n° 61, 
et l’un des motifs apparaît dans 
Cosquin, n° 35: Marie de la chaume du 
bois (Cosquin, 130). Thème arabe 
qu’on ne retrouve pas dans les contes 
français. 


T. 551.—Les fils qui vont à la recherche 
d'un remède merveilleux pour leur 
père (The sons on a quest for a wonder- 
Jul remedy for their father). 


COL. 65.—fin 
soigne les animaux du roi, qui s’y 
distingue, qui est appelé près du roi, 
aimé de la princesse, jalousé, et que 
lon envoie tuer ou voler un géant. 
Enfin il se rattache au T. 301: la 
princesse vit dans un souterrain, monde 
merveilleux. M. Paul Delarue n’a 
jamais noté un tel enchaînement de 
motifs dans les versions qu’il connaît. 


COL 65.—Voir T. 511. 


LEB (A) 16.—Le Veuf. Se rattache au T. 
317. L'association de ces deux types 
ne se trouve que dans les contes 
irlandais (voir, à ce sujet, les Contes 
irlandais de Dottin, 138, p. 89). 
Aussi, M. Paul Delarue ne connaît-il 
qu'une seule version du T. 511*, en 
France. 


DEL 1.—Le Bateau par terre et par mer. 
COL 21.—Voir T. 851. 
MAR 1.—Le Bateau par terre et par mer. 


COL 20.—Voir T. 510 B. 


NOE 6.—Voir T. 303. 
COL 59.—Voir T. 311. 
JON 1.—Voir T. 313. 


LEB (A) 6.—Voir T. 551. 

HUA 1.—Voir T. 328. 

COL 27bis.—Le géant Brigandin (C. Roy, 
155, p. 147). 

COL 40.—La petite Jument bleue (C. Roy, 
152, t: I, pp. 56-73). 


COL 17.—La fée Bambine. Le principal 
élément qui rattache cette version au 
T. 533 est le motif des yeux arrachés 
et remis plus tard. 


COL 47.—Le prince Léon. Variante 
originale par certains traits: a) le 
prince en service dans un magasin; b) 
le petit cheval qui le conseille, 


NOE 7.—Le Pont des Rasoirs. 
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Les aides surnaturelles: 500-559— fin 
T. 551 fin 


T. 552.—Les filles mariées aux animaux 
(The girls who married animals). 


T. 559.—Le bousier (Dungbeetle). 


Les objets magiques: 560-649 (Magic objects). 


T. 561.—Aladin (Aladdin). 


T. 563.—La table, lâne et la baguette 
magique (The table, the ass, and the 
stick). 


T. 566.—Les objets magiques et les fruits 
merveilleux (The three magic objects and 
the wonderful fruits). 


T. 567.—L'oiseau magique (The magic bird- 
heart). 


T. 570.—Le troupeau de lapins (The rabbit- 
herd). 


T. 590.—Le prince et les brassards (The 
prince and the arm bands). M. Paul 
Delarue l'indique dans son catalogue 
sous le nom de Le ruban qui rend fort. 


LEB (A) 6.—La Femme blanche et ses sept 
Filles. Mélange peu cohérent de 
motifs rappelant vaguement le T. 551, 
ainsi que le T. 531: la trahison des 
frères et le cheval secourable à qui le 
héros coupe le cou pour le désen- 
chanter. 

LEB (A) 18.—Le Voyage des fils cherchant 
l’œil de leur père. (Résumé.) 


COL 13.—Le Corbeau du Mont de la 
Jeunesse. Se rattache au T. 302, 
Corps-sans-âme. Version très altérée. 

HUA 5.—Le Vendeur de chair humaine. 
(Résumé.) 

MAR 3.—Les trois Filles vendues (C. Roy, 
153, p. 208). Se rattache au T. 302: 
le Corps-sans-âme ou la vie dans un œuf. 


LEB (A) 15.—Le Taon. 


COL 37.—Le Médaillon. C’est une forme 
originale du T. 561 dont la version la 
plus connue est celle d’Aladin et la 
lampe merveilleuse. Le style oral de 
cette version est remarquable. 


LEB (A) 8.—Jack dans le corps du cheval de 
plomb. Se rattache au T. 563 par les 
éléments magiques qui apparaissent 
au début, et au T. 854: le garçon dans 
le corps du cheval introduit chez la 
princesse. La forme de ce conte n’est 
pas française: elle a cependant été 
trouvée en Bretagne. 


SAI 1.—Voir T. 567. 


HUA 2.—Le Gibier d'or. (Résumé.) 

SAI 1.—L'Oiseau qui pondait des œufs d’or 
(C. Roy, 153, p. 218). Se rattache 
au T. 566. 


LEB (A) 9.—Les Lapins à garder. 


NOE 9.—La vieille Faiseuse de balais. 
Voir les versions canadiennes suivantes: 
Le ruban bleu, J.A.F., n° 87, p. 149, 3° 
série; manuscrit Lacourcière (Beauce): 
Le petit ruban bleu; Sœur Marie-Ursule 
(Sainte-Brigitte-de-Laval): L’allumelle 
magique et le ruban magique. En 
France, M. Paul Delarue en connaît 
trois versions de La Grande Brière, 
une de Basse-Bretagne, une de Haute- 
Bretagne et une des Alpes. 
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T. 590.—fin 


T. 592.—La flûte magique (The Jew among 
thorns). 


T. 613.—Les deux voyageurs ou Vérité et 
fausseté (The two travellers). Ce conte 
est universel, on l’a retrouvé en Chine, 
voire même en Égypte. 


Le pouvoir ou la connaissance surnaturelle: 


T. 650.—Jean le Fort (Strong John). 


T. 652.—Le prince dont tous les souhaits 
se réalisent (The prince whose wishes 
always came true). Ce type est très 
répandu en Allemagne, en Scandinavie, 
dans le sud-est de l’Europe, en Turquie 
et aux Indes. Pour la distribution 
de certains de ces motifs, voir Bolte- 
Polivka (127, t. II, p. 126). 


T. 671.—Les trois langages (The three 
languages). 


COL 65.—Voir T. 511. 
SAI 2.—Le Ruban vert (C. Roy, 155, p. 
121). 


NOE 10.—Le Violon. Altéré. 


COL 27.—La Garnaille. Quelques traits 
du début sont très originaux: l’eau 
qui rend belle, 


650-699 {Supernatural power or knowledge). 


COL 30.—Voir T. 326. 
COL 67.—Les trois Montagnes vitrées (C. 
Roy, 155, p. 55). 


COL 11.—Le Chien-Canard. Conte très 
rare en France. 


COL 50.—Le Ramage des oiseaux. 


Autres contes surnaturels: 700-749 (Other tales of the supernatural). 


T. 706.—La fille aux mains 
(The maiden without hands). 


coupées 


T. 707.—Les deux sœurs jalouses de leur 
cadette ou l'oiseau de vérité (The three 
golden sons). Le premier titre est 
tiré des Mille et une nuits, et le 
deuxième, du conte populaire français. 


T. 708.—L'’enfant monstre (The wonder- 
child). 


T. 709.—Blanche-Neige (Snow-White). 


T. 712.—Crescentia. 


COL 56.—La Rougette. Ce conte est 
contaminé par un détail—«d'épine dans 
le pied» du T. 712, conte célèbre du 
moyen âge: Crescentia. 

COL 18.—Voir T. 709. 


LEB (A) 17.—Le vieux fermier. 
COL 49.—Les princes et la princesse de 
Marinca (C. Roy, 155, p. 96). 


LEB (A) 3.—L'Enfant monstre. 
mélangé à plusieurs motifs. 

NOE 1.—Le Chat. Ce conte est très rare 
en France; nous ne connaissons qu’une 
version bretonne et une version ni- 
vernaise, Notre version est assez 
incohérente cependant; un de ses 
principaux motifs appartient générale- 
ment au T. 403. 


COL 18.—La Fée rouge. Par certains élé- 
ments, se rattache au T. 706 (C. Roy, 
155, p. 11). 


COL 56.—Voir T. 706. 


Altéré et 
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B. CONTES RELIGIEUX 
(Religious Stories 750-849) 


T. 753 B.—Le rajeunisseur ou le guérisseur 
(Catalogue Paul Delarue). 


T. 759.—La justice de Dieu (God's justice 
vindicated). 


T. 785.—Qui a mangé le foie du mouton? 
(Who ate the lamb's heart?). 


T. 811.—L’homme promis au diable 


(Catalogue Paul Delarue). 


T. 825*.—Le pays où on ne meurt pas 
(«Types not included» du catalogue 
Aarne-Thompson). 


AUC 1.—Les trois petits pains. Toujours 
soudée au T. 785, la forme de ce 
conte est arabe et n’a jamais été re- 
trouvée en France. Voir, à son sujet, 
les Mille et une nuits de Chauvin, 
(129 b- VIII, n° 73, p. 100) et les 
Mille et un Contes de R. Basset (123, 
t. III, p. 180): «Jésus et les pains.» 


DEL 6.—Voir T. 785. 


COL 42.—Le Plat d’or. 


DEL 6.—Le grand Sacreur. La deuxième 
partie se rattache au T. 753 B. 


AUC 1.—Voir T. 753 B. 


COL 34.—J oseph. 


COL 45.—Le prince Adolphe. Le type de ce 
conte, très ancien, est universel, bien 
que dans le catalogue Aarne-Thompson 
il soit donné comme régional (tiré du 
catalogue de la Flandre). On le 
retrouve en Chine et en Chaldée; 
on le note aussi dans le roman de 
Madame d’Aulnoy. 


COL 2.—Adèle. Version très déformée. 


C. NOUVELLES 
(Novelle, Romantic Tales 850-999) 


T. 850.—Les marques de naissance de la 
princesse (The birthmarks of the prin- 
cess). Une seule version de ce type est 
connue en France: c’est celle de 
Millien (Nivernais), version manu- 
serite. 


T. 851.—La princesse qui ne peut répondre 
aux devinettes (The princess who can- 
not solve the riddle). 


T. 854.—Le daim doré (The golden ram). 


BER 1.—Les trois petits Cochons. Forme 
altérée. (Résumé. ) 


LEB (J) 2.—Le Prince s'empare des vête- 
ments de la Princesse et il l'épouse. Ce 
conte emprunte la quatrième partie au 
T. 851 

COL 21.—Fine-Oreille. Mélange peu co- 
hérent: le nom et les dons de Fine- 
Oreille sont empruntés au T. 513 et la 
fuite au T. 313. 


LEB (A) 8.—Voir T. 563. 
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T. 882.—Le pari sur la chasteté d’une 
femme (The wager on the wife’s chastity). 
Thème développé dans un conte de 
Boccace (t. II, p. 9), dans Cymbeline, 
de Shakespeare, et dans Gillette de 
Narbonne, de Shakespeare. 


T. 890.—La livre de chair (A pound of 
flesh). 


T. 922.—Le roi et l’abbé (The shepherd sub- 
stituting for the priest's answers the 
king's questions (The king and the 
abbot ). 


T.930.—La prophétie (The Prophecy). 
Ce type a été particulièrement étudié 
par Aarne (116), qui en a fait le sujet 
d’une monographie: L'homme riche el 
son beau-fils. 


T. 933.—Saint Grégoire sur la pierre 
(Gregory on the stone). 


T.938.—Placidas ou Eustache. Très célèbre 
au moyen âge, ce type figure dans les 
Gesta Romanorum et dans la traduc- 
tion française qui en a été donnée en 
1521 sous le titre: «Le violier des His- 
toires Romaïines», où il porte le n° 97, 
p. 253. On le retrouve aussi dans la 
Légende Dorée. 


T. 938 B.—(Catalogue Paul Delarue). 


T. 942*.—Celui qui est mort doit rester 
mort (Titre présenté, pour la première 
fois, par Sinninghe (160), dans son 
«Katalog der Nierderländischen M är- 
chen», qui classe ce conte dans les 
légendes religieuses). Quand on est 
mort on ne parle pas, titre donné par 
M. Paul Delarue qui classe ce conte 
dans: les Contes Facétieux. 


T. 950.—Rhampsinite ou le Fin Voleur de 
Paris (Rhampsinitus). 


NOE 8.—Le prince Albert et la princesse 
Élizabeth. S'écarte du type habituel. 
Voir: cinquième série des Contes cana- 
diens, p. 403, La femme en dérive et 
l'Étoile d’or, de Sœur Marie-Ursule 
(33, p. 242). 

JON 2.—Le Capitaine au long cours. 

COL 44.—Voir T. 890. 


COL 44.—Policarpe. Se rattache au T. 
882. On reconnaîtra dans les premier 
et cinquième épisodes (T. 890) la 
source d'inspiration du Marchand de 
Venise, de Shakespeare. 


COL 1.—L’ Abbé sans souci. 
T. 1641. 


Se rattache au 


COL 48.—Le Prince orgueilleux. Très 
altéré, avec, à la fin, un motif du T. 
933 aussi très altéré. 


COL 48.—Voir T. 930. 


COL 28.—Le général Eustache. 


LEB (A) 7.—Isaac. Dans la première partie 
de ce conte, le siège du vacher repré- 
sente un motif puéril, nouveau pour M. 
Paul Delarue; dans la seconde partie, 
la séparation, la réunion, rappellent de 
nombreux récits identiques au moyen 
âge. Voir Thèmes du moyen âge et 
Thèmes Arabes chez Chauvin (129, 
t. VI, pp. 157-166, pp. 167-171). 


DEL 3.—Celui qui est mort doit rester mort. 
Comme notre conteur n'avait pas de 
titre pour ce conte, nous l’avons em- 
prunté au Catalogue Néerlandais de 
Sinninghe. M. Paul Delarue connaît 
une douzaine de versions françaises de 
ce conte. 


COL 22.—Le fin voleur de Paris (C. Roy, 
153, p. 222). 
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D. L’OGRE DUPÉ OU LE DIABLE 
(Tales of the stupid ogre 1000-1199) 


T. 1000.—La bande de cuir ou Le premier COL 15.—Couriette. 
fâché (Labor contract). Voir Handbook LEB (A) 11.—Le Premier fâché. 
(O'Snilleabham, 150, p. 579). Dans COL 19.—La Femme qui parlait latin. 
ce conte international, c’est tantôt le 
diable, tantôt le patron et tantôt 
logre qui sont dupés. En France et 
au Canada cependant, c’est surtout du 
mauvais patron dont il est question. 
Voir à ce sujet: le n° 13 de la collection 
Lacourcière-Savard, de l’Université 
Laval de Québec, Les quatorze cochons; 
celle de Dorrance, Missouri, La malice, 
Le soulier d’or. 


T. 1000 B.—Le patron avare mis à la COL 51.—Le Réveur. Voir R.T.P., XXVII, 
raison (Catalogue Paul Delarue). Ce 383. 
type est souvent associé au n° 1009. 


T. 1061.—La pierre mordue (Biting the LEB (J) 3.—Ti-Jean, le cochonnier. Ce 
stone). conte, du cycle de l’ogre dupé, présente 
un mélange de motifs se rattachant aux 
types 1061, 1063, 1088, 1122 et, vers 
la fin, au T. 314 (sifflet magique que 
l’on trouve dans plusieurs contes, 
particulièrement dans le T. 592). Le 
fait que ce type soit constitué par de 
si nombreux motifs prouve ici que la 
structure de ce conte n’est pas rigide; 
elle caractérise le conte dit par juxta- 
position. 


T. 1063.—Le lancement de l’objet (Throw- LEB (J) 3.—Voir T. 1061. 
ing contest with golden club). 


T. 1088.—A qui mangera le plus (Eating LEB (J) 3.—Voir T. 1061. 
contest). 


T. 1091.—Qui peut apporter une monture COL 31.—L'Homme vendu au Diable. 
inconnue (Who can bring an unheard of 
Riding-Horse). (Dans le Nivernais, ce 
conte est désigné sous le titre: La Bête 
emplumée.) 


T. 1122.—La femme de l’ogre tuée par l'en- LEB (J) 3.—Voir T. 1061. 
fant (Ogre's wife killed through other 
tricks). 


IT. Contes facétieux et anecdotiques 
(N'umskull Stories 1200-1349) 


T. 1250.—La chaîne pour aller puiser de DEL 9.—Voir T. 1287. 
l’eau (Bringing water from the well). 


T. 1287.—Les sots qui sont incapables de DEL 9.—Les sept Gascons. Be rattache au 
se compter {(Numskulls unable to count T. 1250 (ainsi qu’à *1848, cf. Boggs, 
their own number). 126, Contes espagnols). 
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Contes des époux: 1350-1439 (Stories about married couples). 
T. 1360 C.—A la fontaine de ... (Old COL 69.—Le Voyage à Paris. Début 


Hildebrand). Voir: Monographie Walter altéré. 
Anderson (119); Conte de Grimm, n° DOR 1.—L'Eau de la Fontaine blanche. 
95, qui a inspiré un tableau à Peter Altéré. 


Brueghel, des pièces de théâtre en COL 25.—La fontaine Éclair. 
Flandres. Ce conte universel, dont 

les couplets sont chantés, se prête aux 

variantes. Voir: Collection De Félice, 

La Fontaine de Paris (Haut-Michigan) ; 

M. Barbeau (Canada), L'eau de la 

Fontaine de Paris; Lacourcière-Savard, 

Le panier qui chante; Dorrance (Mis- 

souri), Le cocassier. 


T. 1384.—Le mari qui cherche trois per- LEB (A) 10.—Voir T. 1450. 
sonnes aussi bêtes que sa femme ou sa 
fiancée (The husband hunts three per- 
sons as stupid as his wife). 


T. 1417.—Le nez coupé (The Cut-of) COL 6.—La Berlue: La forme de ce conte 
Nose) (Hair). Voir: les Fabliaux de est très originale. 
Bédier (124, p. 228); Chauvin (128, 
t. II, p- 66; t. VI, p. 100, n° 267.) 


Contes sur une femme ou une fille: 1440-1524 (Stories about a woman [girl]). 


T. 1450.—L'intelligente Elsie (Clever Elsie) LEB (A) 10.—Plus fous les uns que les 
Ce type se rattache toujours au T. 1384 autres. (Résumé.) Se rattache au 
(en France). Thompson croit ce T. 1384. 

«type» d’origine orientale. 


Contes sur un homme ou un garçon: 1525-1874 (Stories about a man [boy]). 


T. 1525.—Le maître-voleur (The master COL 66.—Ti-Jean le voleur. 
thief). Trente versions nivernaises sont LEB (A) 5.—Le fin voleur. 
connues. 


T. 1535 A.—Le riche et le pauvre paysan LEB (A) 14.—Le Sac qui parle. Se rattache 
(The rich and the poor peasant). D'après au T. 1535 B. 
Stith Thompson (165, p. 165), Le NOE 2.—Les Chevaux à crigne d’or. 
riche et le pauvre paysan a été dit en BLAI 1.—Corne-en-Cul. 
Europe depuis l'apparition du poème 
latin Unibos, au X° siècle; il est rare 
qu'il ne fasse pas partie des collections 
des chercheurs de l’Europe et de 
l'Asie; il compte aussi parmi les contes 
les plus populaires de l'Irlande, de 
l'Islande, de la Finlande, de la Russie 
et des Indes. Il est non seulement 
connu sur les côtes de l’Afrique du 
Nord, mais aussi dans le centre et le sud 
de l'Afrique. Dans l’hémisphère ouest, 
il a été signalé du Groenland au Pérou. 
Il apparaît dans la tradition française, 
au Missouri, en Louisiane, au Canada, 
de même que dans la tradition anglaise 
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Contes sur un homme ou un garçon: 1525-1874—fin 


T. 1535 A.—fin 


de la Virginie, dans la tradition espa- 
gnole de Porto-Rico et du Pérou, dans 
la tradition portugaise du Brésil et du 
Massachusetts, et chez les nègres de 
la Jamaïque et des îles Bahama. 
Nous avons étudié la version danoise 
d’Anderson, Petit Claude; la version de 
l’ Auvergne de Sébillot, Corno Cou; les 
six versions de Cosquin (130, n°: 
10, 20, 49, 71, et les notes n°: 229 et 
230) et The little peasant de Grimm 
(142, n° 61, p. 264). 


T. 1535 B.—Le devin. (Catalogue Paul COL 57.— Le Sabre magique. 
Delarue.) M. Delarue a trouvé des LEB (A) 14.—Voir T. 1535 A. 
antécédents de ce conte dans un 
fabliau du moyen âge: Le pauvre clerc. 

Voir aussi au sujet de ce conte: D'un 
jeune soldat qui jouit de la femme d’un 
bourgeois sous prétexte d'être devin, du 
sieur D’Ouville (149, t. I, p. 150). 


T. 1540.—L’homme qui prend une commis- DEL 8.—Ni à vendre, ni à donner: à gagner. 
sion pour le paradis (The student from Seul le titre de ce conte se rattache au 
Paradise). T. 425 A qui est très différent de 

celui-ci. Comparer notre version à 
celle de Sébillot (159, n° 96, p. 279). 


T. 1565.—L'ordonnance qui trompe son DEL 7.—Le Matelot. Noir Kryptadia 


capitaine. (Catalogue Paul Delarue.) (120, t. II, p. 339, version Picardie; 
Voir Kryptadia. t. II, p. 55, version Bretagne). 

T. 1640.—Le brave petit tailleur (The COL 38.—Monsieur Quatorze. Grimm a 
brave tailor). Titre de Grimm repris constitué sa version en combinant un 
par Thompson. conte moderne avec des épisodes du 


moyen Âge: mais notre version est 
entièrement populaire et n’a nullement 
subi l'influence de celle de Grimm 
pourtant largement diffusée. 


T. 1641.—Le Devin ou Grillon (Doctor COL 1.—Voir T. 922. 
Know-All). 
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WINTEMBERG, W. J. French-Canadian Folk-tales. The Journal of American Folk-Lore 
(Boston), vol. 17, 1904, pp. 265-267. (Conte ou étude?) 


me En 


BARBEAU, Marius. La Belle Jarretière verte. Le Bulletin du Parler français au Canada 
(Québec), vol. XV, n° 1, septembre 1916, pp. 8-19. 


1916 == 


BARBEAU, Marius. Contes populaires canadiens. (Première série.) The Journal of American 
Folk-Lore, vol. XXIX, January-March, 1916, No. CXI. (38 contes avec Préface et 
Introduction.) Contes n°s 1 à 38. 

— 1916 — 


Borpuc, Evelyn. Un conte de la Beauce. (Première série.) The Journal of American 
Folk-Lore, vol. XXIX, January-March, 1916, No. CII. (Dom Jean, conteur: Paul 
Patry.) Conte n° 39. 


~ 1916 — 


Lancrôr, Gustave. Fables, Contes et Formules. (Première série.) The Journal of American 


Folk-Lore, vol. XXIX, January-March, 1916, No. CXI. (8 contes ou formules.) Contes 
nos 40 à 47. 


— 1917 — 
BARBEAU, Marius. Contes populaires. (Deuxième série.) The Journal of American Folk- 


Lore, vol. XXX, January-March, 1917, No. CXV. (27 contes n°s 48 à 74.) (Préface: 
Le style et les thèmes mythologiques.) 


— 1917 — 


BARBEAU, Marius. La Tête, conte populaire, Le Bulletin du Parler français au Canada, 
vol. XV, n° 6, février 1917, pp. 250-261. 


—, 1917 — 


Morin, Victor. Facéties et contes canadiens. (Deuxième série.) The Journal of American 
Folk-Lore, vol. XXX, January-March, 1917, No. CXV. (4 contes nos 75 à 78.) 


— 1919 — 


Borouc, Evelyn. Contes populaires canadiens, a) Contes de la Beauce. (Troisième série.) 
The Journal of American Folk-Lore, vol. 32, January-March, 1919, No. 123. (2 contes 
nos 79 et 80.) 


TremBLay, Malvina. Contes populaires canadiens, b ) Contes de Chicoutimi et de la Malbaie. 


(Troisième série.) The Journal of American Folk-Lore, vol. 32, January-March, 1919, 
No. 123. (3 contes n° 81 à 83.) 
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— 1919 — 


BARBEAU, Marius. Contes populaires canadiens, c) Contes de Charlevoix et de Chicoutimi? 
(Troisième série.) The Journal of American Folk-Lore, vol. 32, January-March, 1919 
No. 123. (8 contes n° 84 à 91.) 


— 1920 — 


Veillées du bon vieux temps à la Bibliothèque Saint-Sulpice à Montréal, les 18 mars et 24 avril 
1919. G. Ducharme, Libraire-éditeur, Montréal, 1920. Traditions Parlées, pp. 66-85. 
(4 contes populaires, 2 recueillis par M. Barbeau et reproduits dans The Journal of 
American Folk-Lore, No. 123.) 


—.1925— 


Lancrôr, Gustave. Contes populaires canadiens. Collection Adélard Lambert, préparée et 
préfacée par Gustave Lanctôt. The Journal of American Folk-Lore, vol. 36, No. 141, 
July-September, 1923. (Quatrième série.) (24 contes n°° 92 à 115.) (Les thèmes sont 
respectés; la forme est retouchée.) 


— 1928 — 


HÉBERT, Maurice. L'Arbre des bleuets, conte à rebours. Le Canada français, vol. XI, pp. 
221-222, (D’après un conte recueilli à Saint-Jean-Port-Joli.) (Dit par un lettré.) 


= 1026 — 


Lancrôr, Gustave. Contes populaires canadiens. (Cinquième série.) Contes de Québec. 
The Journal of American Folk-Lore, vol. 39, October-December, 1926, No. 154. (22 con- 
tes n° 116 à 137.) (Dits par un lettré.) 


— 1927 — 


LAMBERT, Adélard. Contes de Tante Rose. Contes du Bon Vieux Temps pour enfants. 
Montréal, Édition Édouard Garand, 1927, 77 p. (Dits par un amateur.) 


— 191 — 


Lancrôr, Gustave. Contes populaires canadiens. (Sixième série.) Contes du Canada Fran- 
çais. The Journal of American Folk-Lore, vol. 44, July-September, 1931, No. 173. 
(24 contes: n° 138 à 161.) (Appendice: Bibliographie des contes canadiens publiés 
dans The Journal of American Folk-Lore.) (Dits par un amateur.) 


— 1985. — 


BARBEAU, Marius. Grand'mère raconte... Illustrations de Phœbé Thomson. Montréal, 
Éditions Beauchemin, 1935, 103 p., 19 x 13 em. (10 contes populaires: 2 de Berthier- 
en-haut; 3 de Lorette; 1 du Saint-Maurice; 2 de St-Victor (Beauce); 1 de Yamachiche; 
1 provenance non indiquée.) 


— 1935 — 


BARBEAU, Marius. Il était une fois... Illustrations de Phœbé Thomson. Montréal, 
Éditions Beauchemin, 1935. (10 contes populaires: 2 de Charlevoix; 2 de Ste-Anne-de- 
la-Pocatière; 1 de Lorette; 3 de Berthier-en-haut; 1 de St-Rémi-de-Napierville; 
1 sans provenance.) 


1987 — 


Turcor, Marie-Rose. Au pays des Géants et des Fées. (Conte de folklore canadien.) (Pré- 
face d’Alphonse de la Rochelle) III, de James Meclsaac. Ottawa, Le Droit (1937), 
71 p. ill. 25.5 cm. (Version originale; dite par un littérateur.) 
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— 1940 — 
BarBEAU, Marius et Pierre Daviault. Contes populaires canadiens. (Septième série.) 
The Journal of American Folk-Lore, vol. 53, Nos. 208-209, April-September, 1940, 
pp. 91-162. 
— 1943 — 
Royer, France-M. Contes populaires et légendes de la Province de Québec. Montréal, 
McGill University thesis, 1943, 124 p. Ms. (Manuscrit dactylographié. Bibliographie, 
pp. 120-124.) 
— 1943 — 
Royer, France-M. Conte de nos villages. Amérique française (Montréal) III, n° 16, 1° sep- 


tembre 1943, pp. 22-25. 
— 1946 — 


Turcor, Marie-Rose. Trois contes populaires canadiens. Les Archives de Folklore (publi- 
cation de l’Université Laval, Éditions Fides, Montréal), 1946, vol. 1, pp. 153-172. 
(Contes recueillis en 1931, à Ottawa, d’un vieillard de l'Hospice Saint-Charles. Ce sont 
(1) Le Chevreu’ merveilleux, (2) La Poiluse, (3) Les Bessons. ) 

— 1947 — 

MassiGNoON, Geneviève. Les parlers français d' Acadie. The French Review, vol. XXI, No. 1, 
October 1947, pp. 45-53. (Étude linguistique basée sur le conte des Trois Petites filles 
perdues dans le bois, recueilli à la Baie-Sainte-Marie.) 

— 1948 — 

Hapen, Ernest F. La petite Cendrillouse. Version acadienne de Cendrillon. Étude lin- 

guistique. Les Archives de Folklore, vol. 3, 1948, pp. 21-34. 
— 1948 — 

MicnauD, Marguerite. Un conte acadien. Le conte de la Princesse des Sept Montagnes d'or. 

L’ Évangéline (Moncton, N.-B.), le 2 mars 1948. (Résumé.) 
— 1948 — 

MicnauD, Marguerite. Un conte acadien. Conte de Bosquet. L'Évangéline (Moncton, 
N.-B.), le 15 mars 1948. 

— 1948 — 


Turcor, Marie-Rose. Contes populaires canadiens. (Deuxième série.) Les Archives de 
Folklore, vol. 3, 1947, pp. 65-81. (Contes recueillis en 1931. IV. La belle Marie. 
V. L'oiseau noir. VI. La Reine des Ormeaux.) 
— 1949 — 
Roy, Carmen. Contes populaires de la Gaspésie. Les Archives de Folklore, vol. IV, 1949, 
pp. 105-127. 
— La Petite Jument Bleue. Amérique Française (Montréal), 1949, 
t. 1, pp. 56-73. Les Sept Canardes. 1949, t. III, pp. 47-62. 
— 1950 — 
Roy, Carmen. Le Serpent au Teint Vert. Amérique Française, 1950, t.III, pp. 61-77. 
Contes populaires canadiens. (Huitième série.) The Journal of American 
Folk-Lore, vol. 63, 1950, pp. 199-260, contes n°° 190-197. 
— 1951 — 
Roy, Carmen, Le Magicien Balthazar. Amérique Française, 1951, t.II, pp. 36-47. 


— 1952 — 
Roy, Carmen. Contes populaires gaspésiens. Montréal, Fides, 1952, 12 contes, 160 p. 


CHAPITRE VII 


LES CHANSONS 
Les vieilles chansons 


Elles ont charmé les lettrés et les citadins bien avant les romantiques 
et Gérard de Nerval. Si Marie-Antoinette, après avoir entendu chanter 
Malbrough s'en va-t-en guerre par la nourrice du petit dauphin, avait, comme 
le prétend la tradition, mis à la mode le vieux refrain, elle n'aurait pas été 
. elle-même une novatrice, car dès le XVIe. siècie, on trouve, çà et là, des 
mentions dans les textes qui nous prouvent que notre curiosité et notre 
plaisir devant les vieilles chansons ne sont que les échos d’un intérêt ancien. 
Cet intérêt, qui a contribué à nous conserver ces charmants petits chefs- 
d'œuvre, est également à l’origine des nombreuses inexactitudes qui ont été 
imprimées à leur sujet depuis qu’on tente d'appliquer l'appareil scientifique 
à cette branche si séduisante du folklore. 

Nous n'avons pas à procéder ici à une revision de tout ce qu’il ne 
faut pas dire sur les vieilles chansons, ni non plus à répéter ce qui, par 
d’autres, a déjà été exprimé—et bien mieux que nous ne saurions le faire. 
Nous ne pouvons pas davantage établir la généalogie, en ligne utérine et 
masculine—ou, si l’on préfère, en ligne mélodique et en ligne poétique— 
des mille deux cent trente chansons que nous présentons. Notre première 
ambition fut de sauver un patrimoine national dangereusement menacé 
par le phonographe et la radio, et de recueillir, avec une absolue fidélité, 
de bons matériaux pour les spécialistes de ce temps et pour ceux de l’avenir. 
Rendre accessible notre collection, malgré son énorme volume, constitue 
notre seconde ambition. Nous y sommes parvenue grâce à des catalogues 
et à des classements qui, de plus, ouvrent, nous semble-t-il, des perspec- 
tives sur la pensée populaire. 

Pour des raisons matérielles, notre étude se limite aux textes littéraires 
des chansons. Malheureusement, il n’existe pas encore de possibilités de 
faire, pour des documents aussi copieux que les nôtres, des éditions sonores!, 
et la notation musicale, à partir de nos bobines, représenterait un travail 
de plusieurs années (nous l’avons réalisée pour vingt-trois chansons que 
nous donnons à la fin de ce chapitre, à titre de spécimens). Certes, 
analyser la chanson sans tenir compte des «timbres» (si importants pour 
établir les influences et les contaminations des versions) constitue une 
amputation à laquelle nous sommes sensible: le cadre même de notre 
travail, celui de la littérature orale en Gaspésie, nous justifie cependant de ne 
pas explorer la chanson dans son ensemble, mais de dégager seulement 
quelques-uns de ses aspects. 


1 Les enregistrements se trouvent à Ottawa, au Musée national du Canada, où ils peuvent être 
consultés. 
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Transmission orale et transmissions mécaniques 


Ce mest pas sans hésitation que nous livrons les répertoires de nos 
vieux chanteurs gaspésiens tels que nous les avons enregistrés, car à leur 
sujet, nous devons nous défendre contre deux séries d’objections: les pre- 
mières nous viennent des spécialistes de la chanson folklorique et des 
amateurs de la «belle chanson», de la «bonne version), qui nous ont conseillé 
de faire un tri et d'éliminer les deux cinquièmes de notre récolte, pour ne 
garder que le meilleur. Notre collection y aurait beaucoup gagné, cela 
l’eût rendue à coup sûr plus maniable, mais aussi plus plaisante, en lui 
épargnant la disgrâce de quelques niaiseries, stupidités ou vulgarités. 


Les autres objections sont l’inverse des précédentes et nous ont été 
faites par les tenants de la pure sociologie. «Il y a quelques vieillards 
nous disent-ils, qui chantent, pour vous faire plaisir, (le Roi Renaud» ou 
«les Anneaux de Marianson», mais où figurent, dans votre enquête, les 
chansons qui s'entendent réellement en Gaspésie, celles de Maurice Chevalier 
et de Charles Trenet?» 


A ces deux séries d’objections, nous répondons que, pour nos enregis- 
trements, nous nous sommes fixé un critère qui correspond exactement au 
titre de ce travail: celui de la transmission orale. Nous avons admis tout 
ce qui, dans les répertoires de nos informateurs, fait partie de ce capital 
traditionnel, même ce qui est informe, même ce qui est visiblement récent. 
Nous avons éliminé, par contre, tout ce qui a pu se répandre à l’aide des 
procédés mécaniques (radio, phono, livres). 


La caractéristique de la transmission mécanique, c’est la fidélité à un 
texte unique; celle de la transmission orale, c’est l'infidélité, l’émiettement 
en versions, ce que M. Patrice Coirault nomme la «folklorisation». 


Jusqu'au XIX" siècle, le seul moyen de transmission mécanique a été 
le livre. L'invention d’Edison a relativement peu modifié le mode de 
diffusion de la chanson: le disque est, en fait, un livre sonore; il touche à 
peu près les mêmes publics que le livre. Il est, comme celui-ci, l’objet 
d’un choix, le prix d’un effort. La grande révolution, dans le domaine de 
la chanson, c’est la radio, car elle atteint précisément le milieu où s’épa- 
nouissait la chanson folklorique. La radio s’y impose, y diffuse des 
chansons, modernes ou anciennes, mais sans les laisser choisir à l'auditeur, 
et sans les altérer. Lorsqu'elle retransmet une chanson qu’elle a déjà 
donnée, la seconde émission est identique à la première. Si, entre temps, 
des amateurs ont fredonné l'air entendu et, par conséquent, l’ont altéré, 
périodiquement, la version authentique qui leur est retransmise rectifie 
leurs erreurs. Bref, en matière de chanson, on peut dire qu'il y a eu un 
âge primitif qui est celui de la mémoire, puis l’âge du livre, et l’âge de la 
radio, étant sous-entendu que ces âges se chevauchent: en Gaspésie, nos 
informateurs sont à peine entrés dans celui de la radio, mais quelques-uns 
l'ont atteint cependant et sans passer par le stade du livre. 
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Nous ne songeons pas à regretter les progrès de la civilisation dans 
notre pays, —ils nous paraissent, au contraire, souhaitables,—mais force 
nous est bien d'admettre qu’ils comportent des contre-parties: 


Tout d’abord, l'instruction généralisée—dont l’heureuse conséquence 
est d'augmenter le nombre des intelligences formées—a l’inconvénient de 
priver les milieux populaires de leur élite. Ceux qui, parmi cette élite, 
nous ont le plus captivée,—ces vieux patriarches à l’intelligence ferme, au 
caractère digne et constant, sobres, actifs, influents dans leur sphère, —sont 
restés fidèles à la tradition, parce qu’ils étaient presque illettrés. Mais 
dans un avenir prochain, les fils de pêcheurs qui auront cette qualité 
seront avocats ou médecins, et dès lors, ils seront perdus (quoi qu’on dise, 
et quoi qu’ils disent) pour les pêcheurs, en tant qu'élite de ce milieu. 


Lorsque l'usage de l’écriture se généralise dans un groupement humain, 
un certain type de mémoire apparaît, et un autre s'éteint. L’homme qui a 
l'habitude d'écrire, et celui qui ignore cette habitude, ont des repères et 
des cadres mentaux entièrement différents, mais il suffit de vivre dans un 
milieu illettré, —-aussi bien en Amérique, en Europe qu’en Afrique, —pour 
y constater que nos acquisitions dans un domaine sont toujours compensées 
par des pertes dans un autre: dans un pays où tout le monde sait lire, la 
tradition orale est morte ou se meurt. 


L'écriture produit encore d’autres perturbations, et la langue elle- 
même, après la tradition, subit une érosion sensible. Nous pensons en effet 
que la disparition en France des anciennes prononciations (conservées au 
Canada) est due, pour une grande part, à l'instruction obligatoire et à la 
généralisation de connaissances insuffisantes en orthographe et en gram- 
maire. 


Mais la pénétration du livre et de l’instruction élémentaire est lente; 
elle correspond à des évolutions générales de la société, tandis que la 
pénétration de la machine peut atteindre une foudroyante rapidité; elle 
touche plus gravement les milieux incultes que les milieux cultivés, et dans 
un pays comme la Gaspésie, —qui est en deçà de la France au point de vue 
de l’évolution intellectuelle populaire et de l'instruction primaire, mais 
très au-delà au point de vue de l'équipement et du machinisme,—on peut 
prévoir que la radio provoquera dans la mémoire du peuple d'immenses 
transformations. 


Définitions de la chanson folklorique et de la chanson populaire 


Le nom de «chanson populaire» est un peu ambigu:le romantique 
XIX" siècle, en l’appliquant à nos vieilles chansons traditionnelles, sous- 
entendait que celles-ci étaient une création du peuple. De savants travaux 
(principalement ceux de M. Patrice Coirault) ont démontré l'erreur de 
cette opinion. Il n’en demeure pas moins que, quelle que soit leur origine, 
les vieilles chansons ont été remodelées par le milieu populaire et que cette 
seconde naissance constitue leur grande originalité, leur charme le plus 
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subtil et le plus certain. Nous ne leur donnons cependant pas ce nom, 
parce que notre collection comprend un certain nombre de chansons qui 
sont des créations authentiquement populaires et que nous avons tenu à 
éviter toute équivoque à leur propos. 

La chanson folklorique peut avoir été créée par un inconnu illettré?, 
mais elle peut aussi avoir été inventée par un dilettante ou un professionnel 
des lettres et, éventuellement, avoir été imprimée telle quelle dans sa version 
originale. Elle peut, en somme, avoir indifféremment pour origine une 
chanson littéraire publiée à l’intention des citadins snobs, ou une chanson 
composée par un büûcheron ou un berger sentimental. Ce qui importe, 
c’est, non pas sa vie de chanson, mais sa survie, sa vie de fantôme de 
chanson. Tant qu’elle demeure identique à sa forme primitive, telle 
qu’elle a été chantée pour la première fois par son créateur, quel que soit 
ce créateur, quel que soit l’auditoire qui la répand, elle n’est pas folklorique. 
Mais un beau jour, les déformations—qu’elle subit nécessairement, en 
passant de bouche en bouche, d’un auditeur séduit, mais distrait, à un 
autre auditeur distrait—cessent d’être individuelles; l’une d'elles est 
retenue plus volontiers que la phrase authentique et peu à peu la remplace; 
une autre chanson, de rythme analogue, s’amalgame au texte original; 
une actualité, une plaisanterie, un calembour, s’y accrochent; chaque fois, 
c’est une nouvelle version qui est née, celle-ci gardant le thème original, — 
avec une mélodie et des rimes entièrement neuves, — cette autre ayant perdu 
thème et mélodie, mais conservant un refrain, cette autre encore n’ayant 
plus rien de la version primitive, ni thème, ni mélodie, ni paroles, mais 
seulement une ritournelle d’une version elle-même bien différente de la 
version mère. À titre d'exemple, nous citerons la charmante chanson dite 
du Canard Blanc*, dont Marius Barbeau a recueilli quatre-vingt-treize ver- 
sions, au Canada seulement, et dont nous publions une variante à la fin de 
ce chapitre. 

Sauf de très rares exceptions, toute chanson réellement vivante, — 
c’est-à-dire qu’on fredonne pour son plaisir, qu’on écoute sans y songer et 
qu’on apprend ainsi, —après un siècle de transmission orale, est devenue 
folklorique lorsque rien n’intervient pour faire respecter sa forme originale. 
Nous ne pouvons citer comme exceptions les chants révolutionnaires (dont 
la Marseillaise’ est le plus connu), car ils sont devenus des chants officiels 
que les musiques militaires du monde entier, l’école, les cérémonies nationales, 
rétablissent périodiquement dans les mémoires; pas davantage les Bergeries 
du XVIII* siècle, car elles restent confinées dans les cercles de publics 
lettrés qui les apprennent dans des partitions. Il pleut, bergère est un des 


2 Ces chansons, créées par des illettrés sur des événements locaux, ne survivent en général pas 
longtemps dans la mémoire populaire. 

8 Sa plus ancienne version connue se trouve dans les cantiques spirituels du Père Grignion de 
Montfort (mort en 1716), sur l'air Mon père a fait faire un étang. (Voir Patrice Coirault, 181, p. 19.) 

4 Page 271. 

5 La Marseillaise elle-même, telle qu’elle est chantée aujourd’hui, n’est pas absolument identique 
à celle qui a été chantée par Rouget de l'Isle (Michel Brenet, 178, p. 239). 
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rares exemples de chansons qui dépassent les milieux cultivés et qui n’aient 
pas subi d’altérations; mais elle n’a réussi cette gageure que grâce à son 
absence de caractère licencieux qui en a fait une chanson scolaire’, c'est-à- 
dire entrant dans la catégorie des chansons contrôlées. 


La chanson que nous opposons à la chanson folklorique, c’est-à-dire à 
la chanson populaire, sera donc, et par définition, relativement récente. 
Elle aura, au maximum, deux siècles d’existence. 

Dans ce bref exposé, lorsque nous parlerons de (chanson populaire», 
nous entendrons la chanson non pas transmise ou déformée par un milieu 
illettré, mais inventée dans un milieu sans contact, ou presque sans contact, 
avec le monde du livre. Ceux de nos informateurs qui étaient eux-mêmes 
les auteurs d’une chanson née dans ces conditions, ou qui la tenaient d’un 
parent ou d’un ami, la désignaient sous le nom de «chanson composée». 
Il est certain que, parmi les chansons anciennes dites folkloriques dont nous 
venons de parler, il en est qui sont à l’origine des chansons de ce type, mais 
la chose est évidemment impossible à démontrer, étant donné que cette 
chanson se définit précisément par le fait qu’elle n’a pu laisser aucune 
trace écrite; il est aisé, par conséquent, de la confondre avec une ancienne 
chanson littéraire dont les traces écrites ont disparu au cours des siècles, 
à supposer qu’elles aient même existé. 


L’abstraction populaire 


Les chansons populaires que nous avons recueillies sont récentes et 
nées au Canada. Leurs auteurs sont des chansonniers de village qui 
mettent en scène des personnages familiers, dans un cadre connu, et ceci 
différencie nos chansons—d’une façon beaucoup plus fondamentale que 
des étrangers ne peuvent l’imaginer—des chansons venues de France. 
Nous pensons que cette différence de nature, entre une chanson populaire 
contemporaine et une chanson traditionnelle, a pu se rencontrer dans un 
milieu rural français du même niveau que celui que nous étudions. Il 
nous semble cependant qu’au Canada, la distinction est encore accusée 
par l’exotisme des chansons folkloriques dont scènes et cadres, empruntés 
au décor de la vieille France, restent relativement familiers au petit ber- 
richon, tandis que pour le jeune Gaspésien, qui n’a jamais vu de berger, 
qui n’a jamais bu le vin de sa vigne, ni même jamais rencontré personne 
venant de (Paris, la grand’ville», les couplets de Quand j'étais dessur mon 
père j'avais des moutons à garder, La voilà la jolie vigne, C’est dans Paris 1” 
y a-t-une brune, se situent dans un domaine aussi irréel que les trois prin- 
cesses sous le pommier, ou le fils du roi chassant derrière chez nous. 


Mais cette irréalité ajoute aux prestiges du vieux chant, car si l’on 
en juge par la nostalgie poignante des Gaspésiens contemporains venus de 
France, —heureux matériellement cependant dans leur pays d'adoption, — 


6 On se souvient qu'elle est la seule œuvre démocratisée de Fabre d'Églantine guillotiné en 
1794, sur l’ordre de Robespierre. 
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qui pleuraient à chaudes larmes, en nous parlant, l’an dernier, des belles 
terres de leur Bourgogne, on peut bien penser que les ancêtres, si paysans 
de cœur, étaient écrasés de mélancolie au milieu de leurs batailles avec 
les païens sauvages et les hérétiques anglais, dans ces grandes forêts dé- 
sordonnées du Nouveau Monde, si loin de leurs vergers, de leurs herbages 
inscrits dans le cadastre, de la foire du pays, de la chopine qu’on buvait 
avec des amis «au chaud du mur». Et cette nostalgie s’est traduite par un 
attachement extraordinaire, qu’ils ont transmis à leurs enfants, envers 
tout ce qu’ils avaient apporté du pays natal, ce trésor de la tradition, 
d'autant plus précieux qu’il était plus différent du milieu ambiant et, à 
chaque génération, de moins en moins familier. 


Une anecdote permettra de mieux comprendre la distinction qu'il y 
a lieu de faire entre (la chanson signifiante» (ou chanson canadienne) et 
da chanson traditionnelle» (pas nécessairement très ancienne, comme nous 
le verrons) venue de France et si étonnamment conservée au Canada. 


Nous n’avons recueilli qu’une fois une certaine complainte canadienne? 
qui, sur un ton parfaitement moral et décent, relate, selon l’usage, un 
événement frappant, en l'espèce une défaillance d’un membre du clergé 
(circonstance qui explique le peu de publicité qu’elle a reçue). 

Le bon et pieux chanteur de qui nous la tenons éprouva, avant de 
nous la communiquer, le besoin d’en obtenir la permission de son confesseur. 
Il est d’autant plus curieux de signaler ces scrupules que le répertoire de 
cet informateur, très varié et très riche, comporte une masse imposante de 
«chansons à rire» dont quelques-unes sont des plus grivoises ou des plus 
grossières, dont certaines même racontent, sur un ton égrillard, les aventures 
de p'tit moine que d'amour il vivait, des curés de Pomponne* ou de Sainte- 
Drolette, sans que jamais notre informateur ait montré la moindre hésitation 
à les chanter. Si nous mentionnons ce fait, c’est parce qu’il nous semble 
illustrer un aspect qui nous a frappée plusieurs fois: le caractère abstrait 
de la tradition pour ceux qui la transmettent. 


De même que le petit enfant répète sa prière sans la comprendre, de 
même, dans les pays à tradition orale, on peut affirmer qu’une bonne part 
de celle-ci repose sur la mémoire pure et se disjoint, en majeure partie, des 
significations qu’elle contient. Plus une chanson est ancienne, plus ces 
disjonctions sont grandes. Dès lors, le moindre accident verbal fera tomber 
un pan de phrase et un autre prendra sa place. La mémoire s'accroche à 
des mots évocateurs, à des rimes, à des rythmes, à des situations, qui sont 
toujours les mêmes. C’est ainsi qu’on retrouve indéfiniment la Belle à la 
fontaine, les Trois cavaliers passant, la Belle dans la tour, le Fils du roi, le 
rossignol qui chante sur la plus haute branche, le jardin de mon père, le 
rosier blanc, la ville de Paris, le pommier doux, le pommier gris. 


7 La Complainte de Cheniki: COL 60. 
8 C'était un p'tit moine que d'amour il vivait: COL 85. 
3 Plus grand péché que j'ai fait (Le): COL 252. 
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Cette séparation entre le mot et sa signification engendre aussi bien la 
fidélité à la tradition que l’infidélité, car lorsque le chanteur ne comprend 
pas ce qu’il chante, il le répète quand même tel qu’il l’a entendu, mais 
lorsque sa mémoire défaille, les significations ne protègent pas le texte et 
il glisse alors dans les courants où l’entraînent les parentés du rythme ou de 
l’assonance, ou même n'importe quels voisinages: le «vieillard barbon» 
devient un «vieillard Bourbon», ou l'inverse, les «roubles» deviennent 
des «doubles», etc. 


Nous avons souvent rencontré, dans les chansons venues de France, 
des mots qui ne faisaient pas partie du vocabulaire de nos chanteurs et 
qu'ils ne comprenaient pas,—nous l'avons d’ailleurs vérifié —mais les 
mots, les tronçons de phrase défigurés, se répétaient cependant comme le 
nemi nema nemo ou l'am stram gram des comptines. Les chansons les plus 
mutilées étaient les romances sentimentales françaises du XIX” siècle, dont 
le vocabulaire, complètement étranger aux pêcheurs gaspésiens, les char- 
mait d'autant plus. Au début de notre enquête, nous avons dû les enregis- 
trer, pour ne pas décevoir nos vieux chanteurs qui les considéraient comme 
les perles de leur collection. Par la suite, lorsque nous avons étudié notre 
récolte, nous nous sommes refusée à les détruire, considérant qu’il peut 
être utile—et qu’il est en tout cas fort rare—de posséder une vue d'ensemble 
non retouchée sur un capital oral. 


Un de nos informateurs—qui a pu nous donner quelques excellentes 
chansons anciennes—nous chantait avec prédilection la romance du petit 
mousse, se terminant ainsi: «Au cœur d'un père et d'une mère—Qui n'ont 
jamais connu l’amour—Non personne dessur la terre—Non personne n atten- 
dra mon retour.» Un autre avait un goût particulier pour celle-ci: «Oh, 
j'ai passé mes jours infortunés—Près d’un ami au cœur tendre et joyeux— 
Tenant ma main pressée devant une église—Foi déglacée au pied d’un crucifix 
noir . . » Mais voici ce qwest devenue La Marseillaise chez un de nos 
chanteurs, remarquable par son intelligence et l’exceptionnelle fidélité de 
sa mémoire: «Je suis lenfant de la patrie—Le jour de gloire est arrivé— 
Entre nous et l'Arbanie—Nous irons tous deux promener». Il connaissait 
également la chanson de café concert, créée à Paris aux environs de 1888, 
pour populariser le général Boulanger, sous la forme que voici: (On dit qu'on 
précipite la France—Prédit que Varme qui commence—Grimpe sur les mar- 
ronniers en fleurs—M a belle-mère sur le dos, en vapeurs . . . Ma tendre épouse 
se bat les mains—En défiant le saint Cyprien— Moi je ne faisais qu'admirer ` 
— Not’ brave général Boulanger.» 


A côté de cette fidélité infidèle à un texte obscur, on trouve, dans la 
pensée populaire, un aspect abstrait et conventionnel qui nous a souvent 
frappée lorsque nous avons établi le catalogue des thèmes publié à la fin 
de ce chapitre. Le temps, par exemple, ne correspond pas à une durée 
uniforme où les périodes sont équivalentes, mais il apparaît comme divisé 
en zones intenses et en zones neutres. 
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L'événement que rapporte la chanson se produit le dimanche dans 58 
cas, et plus exactement le dimanche soir, pour 20 d’entre eux. Le lundi est 
également un jour (où il arrive des choses» (13 cas), et spécialement le 
lundi matin (9 cas). Le lundi soir et le dimanche matin, par contre, doivent 
vraisemblablement être consacrés au sommeil, car jamais rien ne survient 
qui puisse troubler leur cours. Le vendredi mérite une certaine attention 
(7 cas d'événements le vendredi), le samedi un peu moins (5 cas), le mardi 
et le jeudi sont peu intéressants (3 cas), et le mercredi est le jour le plus 
défavorisé de toute la semaine. Pour une raison mystérieuse, les belles ne 
se tuent pas ce jour-là, les époux ne reviennent pas de voyage, les pères 
de famille qui naviguent n’ont pas de naufrage à craindre, le diable se 
tient tranquille et les assassins également, mais hélas, la Sainte Vierge 
s’abstient aussi de paraître et les assassins de se repentir, les amants ne 
viennent pas voir leur belle et celles-ci n’écrivent aucune lettre. Bref, 
c’est un jour totalement inintéressant. 


Parmi les mois, le plus dangereux et le plus charmant est le mois 
d'avril (8 événements). Le mois de mai et le mois de décembre viennent 
ensuite (4). Les mois de janvier, mars, juin, septembre, octobre, novembre, 
sont pratiquement négligeables (chacun 1 événement). Rien en février, 
rien en juillet, rien en août. 


Pourquoi est-ce toujours au bout de sept ans que l’époux absent 
revient, que saint Nicolas ressuscite les petits FANS que le traître est puni? 
Peut-être est-ce là un souvenir des engagements militaires qui, dans 
l’ancienne France, duraient sept ans? En tout cas, c’est un fait que le 
drame ou le bonheur attendus surviennent 31 fois à la fin de la septième 
année, et 7 fois seulement au bout de 6 mois (6 mois étant après 7 ans la 
période la plus fréquente). 


Parmi les autres durées relativement importantes, signalons encore 
6 ans (6 fois), 20 ans (5 fois); les durées de 3 ans, 12 ans, 15 ans, 30 ans et 
100 ans intéressent chacune 3 chansons; 14 ans, 2 chansons; enfin 2 ans, 
5 ans, 5 ou 6 ans, 10 ans, 11 ans et 1 mois n'apparaissent qu’une fois. 


Alternances des modes de pensée dans les milieux non évolués 
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Si lon confronte les données sur la pensée populaire que l’on peut 
dégager de nos chapitres des proverbes et des dictons avec celles qui appa- 
raissent dans la chanson, deux mondes surgissent, totalement étrangers 
l’un à l’autre. 
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Dans lun, celui de la sagesse populaire, la vieillesse est expérimentée et 
vénérable, la jeunesse est folle, la dilapidation est honnie, la prévoyance 
toujours récompensée. Il suffit de consulter notre catalogue des thèmes de 
chansons, par contre, pour y découvrir que tous les vieux galants sont 
ridicules, tous les vieux maris odieux, et que, d’une façon générale, la vieil- 
lesse jouit de fort peu de considération, tandis que le vin et amour, au 
contraire, ont une position de prestige indiscutable. 
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Il n’est nullement exact de dire que cette opposition résulte d’une 
division des générations et que les proverbes sont dits par les vieux, tandis 
que les chansons sont chantées par les jeunes. Jeunes et vieux répètent 
les dictons et chantent; jeunes et vieux confondent ou plutôt alternent les 
deux modes de pensée selon un conformisme qui est un des aspects curieux 
de la psychologie primitive, et peut-être celui qui la différencie le plus nette- 
ment de la psychologie que l’on pourrait qualifier d’évoluée; jeunes et vieux 
usent d’un mode de pensée quotidien, qui se traduit dans les proverbes et 
les dictons, mais ils éprouvent les uns et les autres le besoin d’une pensée 
en quelque sorte endimanchée: précieuse, solennelle ou folâtre, qui s'exprime 
dans la chanson. Plus les gens ou les peuples sont simples, plus ils subissent 
ces alternances et plus ils apprécient certaines affectations, plus ils aiment 
les sentiments et les situations (pas ordinaires». Ce goût de l’exceptionnel, 
du sensationnel,—si général, si frappant, —semble bien prouver qu’un des 
maux les plus cruels de l'humanité, celui qui vient immédiatement après 
la faim, a été l’ennui. 


Nous aurions voulu, en procédant à l’inventaire de nos thèmes, cata- 


loguer tous les types de Mort qui figurent dans la chanson populaire, mais 


notre catalogue était trop avancé quand ce projet nous est venu à l'esprit; 
si nous l’avions réalisé, on aurait py constater que la majorité de notre 
population féminine y mourait d'amour, la population masculine étant 
presque exclusivement tuée au combat, à l'exception de quelques fantaisis- 
tes qui se noyaient, les cas de mort par maladie ou par vieillesse restant 
inconnus dans l’un ou l’autre sexe, tous deux voués à des morts violentes. 


La chanson se situe dans un système de pensée homogène nettement 
distinct de la pensée quotidienne, monde moins irréel que celui du conte, 
ou plutôt d’une irréalité différente: le conte se meut dans des situations 
irréelles, tandis que la chanson exprime surtout des sentiments, et cela 
reste vrai, même lorsque les sentiments s’incarnent, s’actualisent dans une 
situation, —ce qui est presque toujours le cas. 


Dans ces sentiments, il faut comprendre le goût du tragique, du 
sensationnel, du «distingué», tout autant que lamour, la joie de vivre, 
le plaisir de pleurer et de s’attendrir. Nous pensons qu'il y faut aussi 
inclure la poésie, puisque le hasard seul jouant sur les œuvres des derniers 
trouvères n’est pas suffisant pour expliquer la génération des exquis chefs- 
d'œuvre collectifs que sont nos plus vieilles chansons. Le hasard a joué un 
rôle, certes, et il explique des chutes de mots, leur remplacement par 
d’autres, mais pourquoi telle «erreur» qui nous ravit a-t-elle été retenue, 
plutôt que telle autre, pourquoi, sinon parce qu’elle charmait ? 


Les collections de chansons recueillies au Canada 


Le répertoire des chansons enregistrées au Musée national d'Ottawa 
doit être actuellement de 11,000 à 12,000 versions, correspondant, selon 
Luc Lacourcière, à environ 3,000 chansons anciennes originales. Un très 
petit nombre de ces versions est actuellement imprimé. 
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Notre collection—ou plutôt la partie de notre collection que nous 
inventorions aujourd’hui—comporte 1,230 chansons sur lesquelles nous 
en avons compté 83 d’origine canadienne. Ce pourcentage est sensible- 
ment plus élevé que la moyenne généralement admise par les folkloristes 
canadiens qui estiment qu’au Canada une chanson sur vingt est née dans 
le pays, les autres étant des chansons (importées). 


Si nous mettons en regard nos 1,147 chansons françaises avec nos 83 
versions canadiennes, nous obtenons une proportion de un quinzième. 
Cette différence est due à ce que la Gaspésie, avec sa tradition si vivante, 
est un pays où l’on a inventé plus de chansons que dans le reste du Canada, 
et d’autre part, peut-être, à ce que nos collègues—avec un parti-pris bien 
légitime—ont recueilli, de préférence aux plates complaintes contempo- 
raines (souvent canadiennes), les belles chansons anciennes françaises. 


La chanson composée au Canada 


La distinction entre les chansons composées au Canada et celles qui 
nous viennent de France ne peut pas être faite uniquement d’après le 
style, bien que celui-ci donne parfois des indications assez significatives. 
Des mots comme «sauvage», «habitant» (pour paysan), «canot», «portage», 
ne se trouvent pas dans les chansons composées en France; mais bien sou- 
vent ils sont substitués à d’autres dans de vieilles ritournelles traditionnelles. 
Par exemple, la version du Canard Blanc (LAV 2) que nous avons recueillie, 
commence ainsi: (Derrière chez nous y a-t-un étang—Je joue du pic et je 
veux draver!°». Nous trouvons ailleurs une phrase de ce genre: (Je ne 
veux pas d'un voyageur —Rarement ils se font honneur—Ils flattent les sauva- 
gesses». Mais plus haut, notre chanteuse nous avait dit: «Je ne veux pas 
d'un avocat—Car il aime trop le ducat». Nous lui avons demandé ce qu'était 
le «ducat», mais elle l’ignorait et chantait cela sans le comprendre, depuis 
sa tendre jeunesse (elle avait 77 ans, en 1949). Peut-on conclure, à cause 
du mot «ducat», à l’origine européenne de la chanson? Certes il n’y a 
jamais eu de «ducat» en Gaspésie, mais non plus jamais de «sauvagesse» 
sur les bords de la Loire. 


On peut situer cependant l’origine de quelques chansons, grâce à leur 
sujet, ou grâce à la comparaison des différentes collections. 


Dans l’ensemble, on peut dire que la chanson née au Canada, et retenue 
par la tradition, est une chanson d’origine populaire, en général assez 
gauche, composée par des chanteurs de village, sur un air déjà existant et 
très connu. Des copies manuscrites de la chanson circulent et, pour cette 
raison, elles ne (folklorisent» guère. 


Cette catégorie est assez abondamment représentée dans notre collec- 
tion. En l'étudiant un peu, on y distingue des périodes différentes: certaines 


10 Le mot «draver», essentiellement canadien, est un anglicisme dérivé de «to driver, conduire, et 
signifie, jeter le bois dans la rivière en le guidant avec des perches vers l'aval. 
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sont gaspésiennes et ont tout au plus un siècle d'existence, d’autres sont un 
peu plus anciennes et se retrouvent dans les diverses régions du Canada 
français. C’est ainsi qu’une chanson dans laquelle le héros meurt au cours 
d’un combat contre les Iroquois peut être approximativement située dans 
le temps—elle a plus d’un siècle—et dans l’espace—elle est née dans le 
Bas-Canada (O doux échos de la plus haute montagne PAR (ANG) 72). 


Lorsque le sujet de la chanson ne permet pas d'identifier son origine, 
seule la comparaison pourra permettre cette identification; mais dans 
bien des cas, il existe une tradition orale ou même des documents précis 
qui nous renseignent. La Complainte de Fournier, par exemple (PAR (ANG) 
33), est très connue, mais nous ne l’avons enregistrée que deux fois, car elle 
ne comporte pas de variantes. Elle se rapporte cependant à un événement 
relativement ancien: la noyade d’un homme, remontant au 6 juin 1831. 
Si cet événement vit encore dans les mémoires, c’est non seulement grâce 
à la chanson, mais encore au fait qu’un lieu dit!! a pris le nom de la victime 
et que la Gaspésie est un pays à tradition orale. 


Cette complainte est caractéristique d’un genre très répandu: celui 
de la composition inspirée par un événement réel, presque toujours tragique. 
Citons entre autres: Ecoutez une triste complainte (PAR (ANG) 45) où un 
mort raconte son (estropie» (autopsie), la Complainte de l'Hubert et de 
Landry (PAR (ANG) 41). 


A la Madeleine, Bas-Canada (COL 2), le diable intervient, mais il 
s’agit là d’un fait tout aussi réel pour les gens du pays que la noyade de 
Fournier, le Chômage de la baie des Chaleurs (PAR (ANG) 44), l’«estropie» 
du «draveur», ou la défaillance du curé Cheniki. L'affaire se passe à la 
Madeleine, en Gaspésie; le héros est un mauvais sujet du temps jadis. 


Ces chansons gaspésiennes sont quelquefois difficiles à distinguer des 
complaintes françaises du même type: l’assassin (condamné à pendre et à 
brûler pour son crime ’bominable et sa cruellauté» (PAR (ANG) 11) est-il 
né en deçà ou au delà de l’océan? Le mode de châtiment ne peut pas nous 
servir d'indication, car il s’agit là d’un cliché qui peut aussi bien se rencon- 
trer dans une très vieille chanson que dans une chanson récente. La 
complainte de la bergère Isabeau à qui la Vierge apparaît est sans doute 
venue de France, car il n’y a pas de bergère au Canada. 


Les chansons satiriques sont aussi répandues que les complaintes; on 
en compose encore aujourd’hui et plusieurs villages possèdent un ou plu- 
sieurs chanteurs ou chanteuses auxquels on vient demander de (composer 
une chanson» sur tel événement comique, telle famille, tel candidat aux 
élections. La chanson d'élection, en particulier, est un genre répandu et 
fait partie de la campagne—ou plutôt de la contre-campagne—électorale. 
Celle du docteur Paquet a été composée par une de nos chanteuses, dans sa 
jeunesse (PAR (ANG) 40). 


u Voir Les noms de lieux, page 54, un lieu dit qui a pris le nom de cet homme. 
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Une troisième catégorie importante est celle des chansons de «chantiers» 
et de «draveurs». Lorsqu’elles ne s’incorporent pas au groupe des com- 
plaintes, elles font généralement partie des chansons de départ: Le quinze 
avril, nous avons parti, ou À la Rivière-à-Martre a fallu monter. 


Rarement les chansons dites «composées» ont été des romances en 
Gaspésie. Nous n’en avons recueilli que quatre ou cinq et, fait étrange, 
il west personne, dans le village ou dans les paroisses avoisinantes, qui les 
ait apprises ou répétées. 


Les chansons venues de France 


Toutes ces chansons nées au Canada sont, il faut bien l'avouer, assez 
médiocres, et bien éloignées du charme exquis des petits chefs-d'œuvre 
anonymes d’origine française. 


Est-ce à dire que les gens de l’Aunis et de la Saintonge, par exemple, 
qui ont créé tant de belles vieilles chansons, ont perdu tout leur talent en 
passant la mer? Nous ne le pensons pas, car les romances ou les complain- 
tes françaises du XIX” siècle sont tout aussi niaises et pleurardes que leurs 
contemporaines canadiennes, et, inversement, les versions des anciennes 
chansons de jadis, qui ont «folklorisé» au Canada, sont aussi belles, poéti- 
ques et mélancoliques que leurs sœurs de France. 


La variante du Canard Blanc que nous a donnée M. Lavoie (LAV 2), 
de Miguasha, est une chanson de draveur dont l'air et le refrain sont essen- 
tiellement canadiens, tandis que la chanson elle-même est déjà mentionnée 
dans une édition des cantiques spirituels recueillis et publiés par le Père 
Grignion de Montfort, au début du XVIIIe siècle. 


La chanson du p’tit roi d'Angleterre (dans nos versions, c’est un p'tit 
roi de France) tué d’un coup de quenouillette par la belle bergère qu’il 
n’a pas saluée, se chante dans les deux pays. Les gamins de Saint-Denis, 
moins conservateurs que les mioches gaspésiens, disent: (Prends ton épée 
en main—Et moi ma baïonnette . .. » sur un air de marche allègre et gai 
très différent de la mélodie plus lente et plus grave, vraisemblablement 
acadienne, que nous avons enregistrée et dont le refrain commence ainsi: 
«Dans la Cadie, ‘l y a quatre-vingt-dix Cayennes, cadi—cada—caditaine— 
beaux et bons...» 

Nous pourrions citer encore nombre d’exemples de «folklorisation» 
au Canada de la chanson venue de France. Nous avons choisi ceux-ci 
parce qu’ils figurent dans les vingt-trois notations musicales que nous don- 
nons à la fin de ce chapitre. 

Malgré ces quelques adaptations, l’étude de la chanson canadienne en 
Gaspésie serait bien décevante pour les géographes qui croient à l'influence 
du milieu physique sur l’évolution des civilisations. 
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Les Gaspésiens vivent surtout de la coupe du bois; la pêche”? ne leur 
apporte qu’un salaire d'appoint; ils ont des petites cultures, des vaches, 
quelques moutons que personne ne garde et qu’on marquait jadis à l’oreille!. 
C’est dire qu’il n’y a pas chez eux de bergers ou de bergères et qu’il n’y en 
a jamais eu. Or, nous avons relevé 75 chansons de bergers dans leur 
répertoire. 


Le vin n’est pas tellement connu chez eux, mais nous avons 143 chansons 
bacchiques, dont 107 sont des chansons à boire et 36 des chansons d’ivrogne. 


Lorsque, au cours de la guerre de 1914-1918, le Canada a fourni une 
contribution à l'effort allié, il y avait un siècle et demi que personne n'avait 
été soldat en Gaspésie. Toutes nos chansons sont antérieures à la guerre 
de 1914; elles font donc partie du répertoire de gens qui, non seulement 
n’ont jamais fait de service militaire, mais qui—-même les plus vieux— 
n’ont pas connu un seul membre de leur famille ayant été soldat. Nous 
avons cependant relevé 111 chansons de soldats et, dans cette péninsule où 
tant d'hommes sont marins de père en fils, 83 chansons de marins. 


Quarante-trois chansons ont pour cadre Paris, dix se situent à Londres, 
six à Orléans, quatre à Nantes, trois à Québec, deux à Ottawa et deux à 
Montréal. Les pays mentionnés sont: la France (36 fois), des Iles» (22 
fois), l'Espagne (18 fois), le Canada (10 fois), l'Amérique (8 fois), l'Italie 
(7 fois), l'Angleterre (6 fois), l'Alsace et la Gaspésie (5 fois), la Martinique, 
l'Afrique et la Russie (4 fois), les Pays-Bas et Sainte-Hélène (3 fois), 
l'Allemagne, l'Illinois et l’Irlande (2 fois). La Bretagne, la Vendée, le 
Pérou et l’«Arbanie» ne figurent chacun que dans une seule chanson; il 
est vrai que ce dernier (pays», nous le trouvons dans La Marseillaise où 
il a pris la place de la Tyrannie, difficile à situer . . . 


Les transactions commerciales se font en écus (29), en sous (20), ou 
en louis (17); le franc est moins demandé (10), davantage cependant que la 
pistole (7), le rouble (4), la piastre (3). La livre, bien qu’elle ait eu cours 


12 «Les données que nous possédons sur les pêcheries maritimes de la Gaspésie ne nous permettent 
pas de nous faire une idée exacte de ce que celles-ci représentent comme avoir pour la région. Elles n'ont 
pas toutefois, à l'heure actuelle, l'importance qu’on leur attribue généralement dans l’économie de la 
péninsule. C'est sans doute une ressource relativement considérable, notamment en certaines sections du 
littoral, mais dans l’ensemble elle ne prend rang qu'après l'agriculture et la forêt. 

On s'explique l'état présent de cette pêche si on se rappelle ses principales caractéristiques: 

1. La pêche maritime en Gaspésie a toujours été, pour des raisons d'outillage et de méthode, une pêche 
individuelle et presque exclusivement côtière . . . 

2. Cette pêche est surtout une pêche de morue. 

3. Partout la pêche est fonction des abris. Or ceux-ci manquent presque partout le long des quelque 
400 milles de littoral de Cap-Chat à Matapédia. Il n'y a que quelques exceptions . .. 

4. Le temps de la pêche est court. Il s'agit ici d'une occupation essentiellement saisonnière et qui, 
sauf exception, ne peut à elle seule assurer un niveau d'existence satisfaisant à ceux qui s'y livrent» (In- 
ventaire des Ressources de 1937, 4). 

13 Voir, à ce sujet, page 1, renvoi n° 2. 

14 On les marque encore, mais beaucoup moins fréquemment depuis qu’il est d'usage de cons- 
truire des clôtures. Ces «marques» consistent à faire soit une entaille, soit un, deux ou trois trous à 
l'oreille du mouton, après entente préalable entre paysans. 
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officiellement au Canada, n’a que deux amateurs; quant au dollar, il arrive 
bon dernier, ex-aequo avec le «ducat» et la «pertuaise», chacun dans une 
unique chanson. 


Parmi les chansons venues de France, nous en avons recueilli que 
les folkloristes n’ont pas l'habitude de collectionner, en particulier quelques 
romances et chansons faciles à dater du XIX" siècle. Cela tient à notre 
technique d'enquête. 


Nous avons pratiqué nos enregistrements sur des rubans magnétiques 
qui permettent d'inscrire une trentaine de chansons par ruban. Lorsque 
nous prenions un répertoire, nous avions évidemment à l'avance sommaire- 
ment inventorié ce que notre chanteur pouvait nous donner, mais nous 
étions, dans une certaine mesure, obligée de tenir compte des goûts et des 
opinions de celui-ci; nous ne pouvions pas l'empêcher de nous chanter 
telle romance pleurarde qu’il considérait comme une des perles de son 
répertoire. Nous aurions pu éliminer ces quelques chansons de la collection 
que nous présentons aujourd’hui, mais nous n’avons pas voulu le faire pour 
les raisons suivantes: les folkloristes qui s'intéressent exclusivement à 
la chanson ancienne trouveront dans notre collection des éléments dont la 
valeur ne sera nullement diminuée par le voisinage de ces chansons du XIXe 
siècle qui, à notre avis, sont en train de devenir folkloriques. Pour ceux 
qui sont curieux de la pure mécanique de «popularisation», de «folklorisa- 
tion» d’une chanson, cette enquête plus prolongée dans le temps leur four- 
nira l’occasion de saisir sur le vif les processus d'évolution de la tradition 
orale. 

Nos prédécesseurs ont généralement arrêté leur collection vers le 
début du XIX" siècle et imposé l’usage de considérer comme non folkloriques 
les chansons postérieures à cette date. Mais outre l'intérêt dont nous 
venons de parler, nous pensons avoir recueilli ainsi, par un procédé qui n’a 
pas encore été employé, des documents neufs sur les relations existant entre 
la France et le Canada pendant la longue période de «rupture», qui, théori- 
quement, commence avec la cession à l’ Angleterre et qui va jusqu’à l’époque 
où l’émigration française a recommencé officiellement au Canada (fin du 
XIX” siècle), à un rythme d’ailleurs inférieur à toutes les autres immigra- 
tions™. 

Les relations de la France et du Canada, pendant ce siècle et demi de 
séparation, n’ont jamais été étudiées et font actuellement l’objet d’une 
thèse dont l’auteur est obligé d’inventorier la totalité de la presse cana- 
dienne de cette période pour arriver à trouver quelques traces de ces 
contacts. Son opinion est que la plupart d’entre eux eurent lieu par 
l'intermédiaire des États-Unis. 


C’est sans doute par cette voie que les milieux citadins français du 
Canada ont reçu les quelques livres, journaux ou visiteurs qui leur ont 


15 Voir notre premier chapitre, page 16. 
16 Voir notre premier chapitre, page 14. 
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permis de suivre de loin le mouvement des idées françaises; il ne faut d’ail- 
leurs pas écarter, pour la chanson, l'influence de l’imprimé,—y compris 
parmi les gens qui ne savent pas lire. A notre avis, cependant, la plus grande 
partie des chansons sont venues avec ceux qui les chantaient. Ceux-ci 
ont été très peu nombreux, mais nous avons retrouvé leurs traces dans les 
archives paroissiales et dans les généalogies: prisonniers de guerre, naufragés, 
déserteurs (pendant la période des guerres franco-anglaises), prêtres évadés 
de France (au cours de la Révolution), exilés ou opposants politiques des 
divers régimes français qui se sont succédé; c’est à eux, nous semble-t-il, 
qu’il faut attribuer le mérite d’avoir charrié cette énorme masse d’alluvions 
déposées dans la mémoire gaspésienne. 


A propos des créations de la culture parisienne et de leurs échos dans 
les milieux populaires, H. Davenson (182, p. 40) écrit: «Cette transposition 
de la mode lettrée atteint progressivement un public de plus en plus large, à 
Paris même, puis en province; passant des grands centres aux petites villes, 
aux bourgs, cet art mineur, par la foire et le marché, finit par entrer en contact 
avec les couches les plus profondes de la société paysanne et cela dans les coins 
les plus reculés des vallées alpines ou pyrénéennes.» 


Quelles preuves plus saisissantes apporter de cette osmose, impercep- 
tible et gigantesque, que de retrouver (malgré l’énorme distance, les guerres 
interminables, la flotte anglaise maîtresse des mers) les épaves de presque 
tout ce qui s’est chanté en France, du meilleur au pire, conservé avec un 
égal amour dans des vallées aussi sauvages, aussi pauvres, mais plus isolées 
encore et, jusqu’à ces dernières années, plus privées de livres et d’instruc- 
tion que celles des Alpes, —marchandise clandestine des navires à voiles, 
bagage non contrôlé des évadés, seul trésor qu’on ne peut pas voler aux 
misérables. 


En dépit de la théorie qui, confondant les critères linguistiques et 
folkloriques, fait importer au Canada le patrimoine oral par ceux qui ont 


si fortement marqué le parler, nous avons rencontré, à chaque pas, les 
preuves de la disjonction qui doit être établie entre ces deux registres. 


La chanson patriotique est à ce sujet bien caractéristique, car c’est 
un genre récent et, en tout cas, toujours postérieur à la Révolution française. 
Nous en avons cependant enregistré 22 en Gaspésie, dont 13 sont explici- 
tement françaises, 2, canadiennes et 6 ne mentionnant aucun pays particu- 
lier, mais dont la facture concerne en fait la France. C’est donc en réalité 19 
chansons qui expriment le sentiment national français et 2 se rapportant 
au sentiment national canadien. 


La chanson historique ou pseudo-historique nous a également apporté 
des surprises, car nous trouvons le (Roi Louis» mentionné neuf fois seule- 
ment et, par contre, (Napoléon»!?, dix fois, —le souvenir gaspésien con- 


17 Dans un conte recueilli par Luc Lacourcière, Napoléon est représenté faisant la guerre aux 
Indiens dans les forêts du Nouveau Monde. 
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fondant dans le même respect ce qui fut inspiré par la ferveur bonapartiste 
ou par la haine des ci-devant: 

«C’est dans la ville de Paris —Grand Dieu qu'elle est jolie—T'oute parfaite 
en beauté— Bonaparte a été l’attaquer . ..» ©... Courage, courage, garçon — 
La ville est au pillage—Nous tuerons tous, les petits et les grands—Nous 
prendrons tout lor et largent.» 


«En 1814, Napoléon Premier, c'te brave général, son armée fut vendue 
. » «Si Fétais oiseau—Que je pourrais voler—J’irais m'y. reposer—Sur 
l’île de Sainte-Hélène.» 
«Un jeune soldat sur le pont de Liquette—Passant la nuit assis silencieux 
— Viennent, s'approchent, trois braves militaires—Pensant que c'était le roi 
Napoléon—«Oui je suis français», reprit le militaire—«Oui, je suis français, 
tu n'y passeras pas). 


Notre collection 


A considérer la masse de notre récolte, il semble que nous avons par- 
ticulièrement exploré le domaine de la chanson, mais en réalité, notre 
enquête est presque exhaustive dans les autres domaines (médecine popu- 
laire, en particulier), et c’est précisément dans celui-ci qu’elle l’est le moins; 
nos 1,230 chansons ne représentent même pas la totalité de notre propre 
collectiont$, et notre propre collection est très loin de représenter la totalité 
de ce que l’on peut recueillir en Gaspésie. 


Lorsque nous avions du courant électrique, nous avons enregistré 
phonographiquement sur bobines magnétiques les chansons, chantées par 
linformateur lui-même. Lorsque nous n’avions pas de courant électrique 
(dans certaines maisonnettes de la côte), nous avons enregistré sur appareil 
Edison. Quand le temps et les circonstances nous l’ont permis, nous nous 
sommes efforcée de recueillir des répertoires complets, c’est-à-dire sans 
faire de sélection parmi les chansons des bûcherons et des marins qui ont 
été nos fidèles collaborateurs. Nous espérions donner ainsi satisfaction à 
la fois au sociologue (qui exige de connaître le milieu humain tel qu’il est, 
et non tel qu'il fut ou devrait être), à l’amateur de chansons populaires, et 
à l'amateur de chansons folkloriques, qu’il ne faut surtout pas confondre. 


Nous aurions pu entreprendre, pour quelques-unes de nos versions, 
une longue, patiente et minutieuse enquête pour retrouver de lointaines 
filiations et des origines complexes, mais il nous a semblé que l'intérêt de 
notre collection résidait surtout dans l'énorme masse de documents que 
nous apportions et que ce serait, par conséquent, une erreur de notre part 
de nous lancer dans la généalogie compliquée d’une vingtaine de chansons, 
en négligeant purement et simplement les mille autres; car entreprendre 
une enquête approfondie sur chacune d’entre elles, c'était évidemment 
impossible. 


18 Pour des raisons techniques, la moisson de 1952 ne figure pas ici. 
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Notre intention a donc été de mettre à la disposition des spécialistes 
une série d'instruments d'investigation, afin de leur permettre de suivre 
un thème, des versions, à travers tous leurs avatars; mais en poursuivant 
ce travail, nous nous sommes aperçue qu’il s’en dégageait une sorte de 
morphologie de la chanson populaire et que cette morphologie avait un 
intérêt qui dépassait le cadre étroit de l’érudition spécialisée. 


Les trois catalogues de notre collection de chansons 


Nous présentons à la fin de ce chapitre trois catalogues: 


1 °.—Un catalogue des incipits et des titres. 
2 °.—Un catalogue des refrains. 
3 °.—Un catalogue des catégories (ou genres), thèmes et éléments thématiques. 


Si les deux premiers catalogues constituent l’instrument de recherche in- 
dispensable à la seule manipulation d’une masse de documents aussi 
abondante que la nôtre, le troisième se présente sous une forme nouvelle. 
Quoiqu'il ait exigé une très longue préparation, il ne prétend avoir posé 
cependant que des bases à un travail d'élaboration que nous aurions 
souhaité plus complet, c’est-à-dire non limité par notre propre collection. 
Mais comme il nous fallait d’abord songer à explorer la matière que nous 
possédions, nous avons dû nous contenter des données qu’elle nous fournis- 
sait. En l’inventoriant ainsi, nous nous proposions deux buts: le premier 
était de rendre accessibles aux chercheurs nos documents inédits et le 
second d’explorer la pensée populaire, en dégageant les affabulations relati- 
vement limitées auxquelles elle s'accroche. 

Après bien d’autres, nous avons réfléchi à des divisions logiques de la 
chanson; mais si ces divisions sont purement théoriques, elles ont un 
caractère de pédantisme pénible et sont sans grand profit pour l’étude qui 
nous intéresse: il y a des chansons tristes et des chansons gaies; d’autres 
ne sont ni gaies ni tristes, et ce sont les plus nombreuses. Sont-elles anecdo- 
tiques? Certes, mais elles le sont toutes, et la chanson la plus lyrique 
contient un événement, si minime soit-il. Le plus souvent d’ailleurs, — 
lorsqu'il s’agit d’une vieille chanson, —la chanson purement descriptive est 
un tronçon d’une chanson amputée et, en la classant à «lyrique», on la 
sépare du groupe auquel elle appartient réellement. Nous avons trouvé, 
en particulier, une Belle qui cueille des roses, sans que rien de plus ne soit 
mentionné; mais nous connaissons des versions françaises de la même 
chanson où la Belle engage une conversation avec les roses qu’elle effeuille, 
leur parlant de son amour pour son cousin Pierre. 

Il existe cependant des «genres» de chansons dans lesquels apparaissent 
la chanson à boire, la berceuse, la complainte, la romance. Il existe aussi 
des «catégories» de chansons qui, à notre avis, sont plutôt de grands groupes 
de thèmes que des genres proprement dits. A cette série appartiennent: 
la chanson d'amour, la chanson de marin, la chanson de soldats et la chan- 
son de bergers. Nous avons indiqué ces deux classes de chansons avec le 
même caractère typographique. 


89231—17 
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Si toutes les chansons pouvaient entrer dans une de ces grandes séries, 
nous aurions une sorte de pyramide idéale avec, par exemple, sous la 
rubrique amour, toute la série des thèmes relatifs à ce sentiment (si envahis- 
sant dans la chanson populaire: nous avons 506 chansons d'amour, sur 
1,230); puis, au dernier étage, les innombrables fantassins que, dans le 
vocabulaire du conte, on appelle des «motifs», et auxquels, lorsqu'il s’agit 
de la chanson, on peut, soit conserver ce nom, soit donner celui d'éléments 
thématiques que nous avons préféré. 


Cette pyramide idéale est aux antipodes de la réalité que nous essayons 
de saisir; nos catégories se chevauchent, et, par exemple, une chanson de 
marin peut être, en même temps, une chanson d'amour, une chanson à 
boire ou une chanson grivoise et, même, accidentellement, les quatre à la 
fois. 


La détermination des thèmes nous a paru d’un bien plus grand profit 
pour l'étude de la chanson populaire que celle des genres ou des catégories. 
Elle a exigé une étude préalable, complète, de tout notre répertoire, que 
nous avons dû reprendre plusieurs fois. 


Notre but étant de dégager les analogies et, dans la mesure du possible, 
de grouper des séries, nous avons hésité, à maintes reprises, sur le procédé 
que nous pouvions employer. Un catalogue purement méthodique n’était 
pas possible à établir, d’une part à cause de la nature même des chansons 
populaires qui ne se prêtent pas à ce classement, d'autre part, à cause de 
l’émiettement des anciennes chansons en plusieurs versions: un catalogue 
logique des «types», à l'imitation de celui que Aarne et Thompson ont dressé 
pour le conte (avec numéros indicatifs), aboutirait, dans la chanson, au 
résultat absurde d’expédier aux quatre points cardinaux presque toutes les 
versions d’une même œuvre. Dès lors, à notre avis, le catalogue en question 
perdrait tout intérêt. Les critères botaniques, pour avoir une raison d’être, 
doivent nous permettre d'identifier une fleur. Tels sont également les 
critères du catalogue des contes. C’est la raison pour laquelle nous avons 
envisagé ce catalogue exclusivement alphabétique. 


Le catalogue étant alphabétique, le premier mot des phrases servant 
à désigner les thèmes prenait une grande importance, car c'était d’après 
lui que les séries allaient se constituer. Nous avons d’abord tenté de 
prendre le nom de l’action comme terme initial, ainsi: Meurtre d’une belle 
par son amant. Cela aboutissait, dans certains cas, à des constructions 
grammaticales étranges dont l'intérêt, au point de vue du classement, était, 
en outre, contestable. C’est après divers essais de ce genre que nous avons 
finalement préféré adopter des formules dans lesquelles le sujet se trouvait 
à sa place logique, c’est-à-dire au début de la phrase et, par conséquent, 
servait au classement de celle-ci (exemple: Belle tuée par son amant). Il 
nous a semblé que les groupements s’effectuaient plus aisément ainsi et 
cela nous permettait, de plus, de conserver, aux noms de nos thèmes, une 
terminologie dont le style s’harmonisait avec eux. 
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Les éléments thématiques, ou mots typiques, ne posaient aucun 
problème. Nous n’avions pas l'intention de faire un dictionnaire de tous 
les mots employés dans nos chansons, quoique, à la vérité, ce dictionnaire 
n'aurait pas été très étendu, car ces chansons usent d’un vocabulaire 
relativement réduit. Par contre, nous nous sommes efforcée de faire une 
enquête statistique sur l’emploi des mots les plus caractéristiques. On a 
vu, au cours de ce chapitre, qu’elle donne des résultats curieux; elle contri- 
bue, en particulier, à faire apparaître un système mental qui nous semble, 
dans le domaine des idées, un reflet du phénomène que l’on rencontre en 
linguistique: les illettrés ne pensent pas avec des mots, mais avec des 
membres de phrases. (C’est la raison pour laquelle ils font un tel emploi 
des proverbes, des dictons, des clichés. Leur pensée n’est pas assez agile 
pour avoir un mouvement autonome, elle se case comme le Bernard l’ermite 
dans des demeures successives qu’elle n’a pas façonnées, et sa liberté se 
manifeste dans le choix de ces moules étrangers. 


Nous retrouvons ce même besoin de (demeure préfabriquée» dans le 
domaine de l'imagination pure. Nous avons déjà signalé combien est con- 
ventionnelle la notion du temps, par exemple, mais dans tous les autres 
domaines, nous croisons également cette sorte d’automatisme qui enclanche, 
les unes dans les autres, les idées et les images. 


89231—174 
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VINGT-TROIS CHANSONS ACCOMPAGNÉES DE LEUR 
TRANSCRIPTION MUSICALE 


Voici la transcription musicale de vingt-trois chansons dont l'incipit 
est usuellement donné comme titre par le chanteur. Lorsque l’informateur 
a parfois mentionné un titre autre que l’incipit, nous l’indiquons par un 
renvoi à la fin de la chanson; et nous retrouvons les deux titres, placés par 
ordre alphabétique, au catalogue de la page 284. 


A L’ABRI D'UNE OLIVE” DOR (2) 1 


jour, — Nos jo-li's Q-- mou -vet -hs , Je e A mour Toy- josss- Roi jo- 


A l'abri d’une olive, y a-t-un navire d’échoué. 
Trois jolies demoiselles s’en vont se promener. 
Dormez, la belle, chantez le jour, 

Nos jolis amourettes 

Je vis d'amour toujours. 


Trois jolis demoiselles s’en vont se promener. 
La plus jeune des trois compose une chanson. 


—$i j'avais ma colombe, je la ferais chanter. 

Parlant d’une colombe, la bell’ s’est endormi’. 

Quand la bell’ se réveille, le bâtiment marchait. 

Ell’ d'mande au capitaine:—où ’c’que nous sommes ici? 

—Nous sommes cent lieues sur mer-e, cent lieues de vos parents. 
—Qu'’est-c’ que ma mère va dire? Ell’ m'attend pour souper! 
—J'vous servirai de mère, avec moi, vous souperez. 


—Qu'’est-c’ que ma sœur va dire? Ell’ m’attend pour coucher. 


19 DORMEZ, LA BELLE, CHANTEZ LE JOUR. 
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A L’ABRI D'UNE OLIVE—fin 


—J’vous servirai de sœur-e, avec moi, vous couch'’rez. 
—Ma robe est trop petite, comment la dégrafer? 
—Prête-moi ton épée, que je décous’ trois points. 
—Mon épée sur la table, prenez gard’ de vous blesser. 
Quand elle a eu l’épée, au cœur se l’est planté’. 
S'écrie à tout le monde:—Ma mignonn’ s’est tué’. 

Où ’c’ qu’on l’enterrera? cette joli’ princesse. 


—Dans l’jardin de son père, dessous un pommier gris. 
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AH! BONJOUR, BONJOUR MADAME DOR (Z) 3 


Áh ! bon jour, bon jour, maja- me, Tra -la-le Pets ds ir AL! bm- 


pe? À appe- Ha Se van -le Tra - la-la La lala le-Li! À aj- 


pi 
Us 
TT L 
RL RL PORN SE PR EE à PRE SEXES A IS JS CS 


Pe-le sa Sy-van-h — Émm ne- moi ds rs sopir. Emnin pjat ip Sahir. 


—Ah! bonjour, bonjour madame, 
Tra-la-la la-la-la-la-li 
Ah! bonjour, bonjour madame! Pouvez-vous nous donner à souper? 


A appelé sa servante: —Emm'’nez-moi ces gens là souper. 

A appelé sa servante. La servant’ ne fait que soupirer. 

Le plus jeun’ se met à rire: —Qu’avez-vous, belle, à tant soupirer? 
—Si vous voulez ne rien dire, jvas vous donner la raison pourquoi. 
«En d’ssous du lit d'mon maître, i’ y a des tranchants pour vous tuer. » 
«Si vous voyiez dans la cave, il faut que j'aille le promener. » 

N'a pas fait deux tours en ville, que la police il l’a emmené. 

La femme jugé’, s’ra pendue, et la maison, ell’ sera brûlé’. 

Que Dieu béniss’ la servante de vous avoir sauvé la vi’. 


Le plùs jeun’ se met à dire: —La servante, elle sera à moi. 


C’EST UN PETIT MOINE TOUT BLANC 


DOR (Z) 17 


C’est un petit moin’ tout blanc 
Qui gèle, qui tremble. 

Il demande à se coucher: 
—$'il vous plaît, madame! 
—QOui, mon p'tit moine, 

Tu coucheras avecque moi, 
Quand tu voudras. 

Mais toujours le moin’ disait: 

Ah! madame, il fait grand froid! 


Quand le p'tit moin’ s’est eu couché 
Qui gèle, qui tremble, 
Il demande à déjeuner: 
—$S'il vous plaît, madame! 
—Oui, mon p'tit moine, 
Tu déjeuneras avecque moi, 
Quand tu voudras. 


Quand le p’tit moin’ a eu mangé, 
Qui gèle, qui tremble, 

Il demande à s’en aller: 
—S'il vous plaît, madame! . 
—Oui, mon p'tit moine, 

Tu t'en iras, tu reviendras, 
Quand tu voudras. 


Dame, il fait grand pren uen) l pht moin s'et eu couche’ T1 Demande à dejeuner. 
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C’EST UN P'TIT CORDONNIER QUI N'AVAIT RIEN À FAIRE 
DOR (Z) 18 


Eh 2t gu'ele a Frog peur . Jl lui em faxé un au---lre. 


C’est un p'tit cordonnier 
Qui n'avait rien à faire. 

Il s’en fut au marché, 

Ce n’était que pour boire. 
Sa femme est restée seul’, 
C’est une chos’ bien drôle, 
Ell’ dit qu’elle a trop peur, 
I] lui en faut un autre. 


Les voisins d'alentour 

S’sont aperçus d'l’affaire. 
S’sont dits, les uns, les autr’s: 
«Faut avertir confrère!» 
—Confrèr’, confrèr’, entends! 
Ta femme est bien volage, 
T’es pas sitôt parti 

Qu'elle est en promenade. 


Confrère il se prépar’ 

Pour faire un long voyage. 
Il propose d’abord 

De faire un long voyage. 
N'est pas sitôt parti, 

V'là le beau drôle qu’arrive, 
Lui demande en rentrant 
Quand il va revenir-e. 
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C’EST UN P'TIT CORDONNIER QUI N'AVAIT RIEN À FAIRE—fin 


Quand il fut assez loin, 
C'était pour les surprendre, 
Quand il fut à leur porte, 
Il entendit des bruits. 

Sitôt qu’il est rentré, 

Sa femme est resté’ seule. 


Le chien est là qui gar’, 

Il parait fort étrange. 

Ne pouvait pas lui dir’, 

Ni lui faire comprendre. 

Il dit:— «Mon chien, t'as soif, 
Faut que j'te donne à boire. » 
C’est pas ça qu'il voulait, 

Il regardait l’armoire. 


Il dit:— «Mon chien, t’as faim, 
Faut que j'te rouvr’ l’armoire. » 
Aperçoit dans un coin 

Ces deux petits yeux noirs. 
—Mais sors d'ici, galant, 

Que j’puisse te reconnaître! 

Tu ne pourras sortir 

Sans que ma main t’étrangle, 


Le bâton sur le dos. 

Faisait la révérence. 

I] disait pas grand’chos’, 

Mais ça lui faisait mal. 

—Vous autr’s, mes jeunes gens, 
Qui allez voir ces dames, 
Prenez donc mon avis, 

Restez avec vos femmes! 


89231—18 
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C’EST UNE PETITE BATELIÈRE DOR (Z) 20 
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C’est un’ petit’ batelière 

Qui voulait s’fair’ passer l’eau. 
Ell’ voulait passer la rivière, 

Ell’ n'avait pas de vaisseaux. 
—Embarquez dedans ma barque, 
Oui, je vous passerai l’eau, 
Embarquez dans mon navire, 

Je vous pass’rai la rivière, 

Oui, je vous passerai l’eau, 

Oh! oui, je vous passerai l’eau. 


Quand la bell’ fut dans la barge, 
Le vent se mit à venter. 

On entendait gronder l’orage, 
La mer était agité’. 

Le vaisseau sur la cadence 

Vint tout prêt à renverser. 

La bell’ perdit connaissance, 
Ell’ ne pouvait plus parler. (bis) 
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C’EST UNE PETITE BATELIÈRE—fin 


Je ne savais comment faire 

De me voir dans l'embarras. 

Son corset, je lui délace, 

Afin qu’ell’ puiss’ soupirer. 

Son corps, froid comme une glace 
Ell’ ne pouvait plus parler. (bis) 


Par bonheur, j'avais dans ma poche 
J'avais un petit flacon. 

Je le prends, je le débouche, 

J’lui fais sentir le bouchon. 

Ses beaux yeux prennent lumière 
Ell’ me r’garde en soupirant. 

Ell’ prend ma main, la serre, 

Ell’ m’embrasse tendrement. (bis) 


89231—18; 
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C'EST UNE VIEILLE, C'EST UNE JEUNE DOR (Z) 22 
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ble.. ES i x frin a tur -lur- lu - te, frends garde à ko hurda- bu! 
C’est un’ vieille, c’est un’ jeune qui s’en allaient gerber du blé 
Margot, fringue turlurlure, prends garde à ton turlutu. 


La plus jeun’ trouve une anguille sous une gerbe de blé. 
Margot, fringue turlurlure, prends garde à ton turlutu. 


La plus vieill’ dit à la jeune:—C’est moi qui la ferai cuir’. 
La plus jeune dit à la vieille:—J’en aurai bien la moitié. 


La plus vieill’ dit à la jeune:—C'’est moi qui aurai la têt”. 


263 


C'ÉTAIT UN P'TIT MOINE, LE SOIR DOR (Z) 26 


Soif a -pè — Tan -tur- lur, 4 le Jor a -- u sou -mr a le 


Soir a -pù Sou---hir , — le Soir apris sajer. Ji s'en va von. 


C'était un p'tit moine, le soir 
le soir après, 
Ouichten ouiche, ; 
le soir après, 
Tanturlure, 
le soir après souper. (bis) 


Il s’en va voir la bell’, couché’, 
couché’ sur son, 
Ouichten ouiche, 
couché’ sur son, 
Tanturlure, 
sur son lit, qui pleurait. (bis) 


Qu’avez-vous donc la belle, qu’a’-vous, 
qu’avez-vous done, 
Ouichten ouiche, 
qu’avez-vous donc, 
T'anturlure, 
qu’a’-vous à tant pleurer? (bis) 


J’encore mon lit à faire, ma vach’, 
et ma vache à, 
Ouichten ouiche, 
et ma vache à, 
Tanturlure, 
et ma vache à tirer. (bis) 


Le p'tit moin’ prend le pote, le pot’ 
prend le pot’, 
Ouichten ouiche, 
prend le pot’ 


Tanturlure, 
il prend le pot au lait. (bis) 
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C'ÉTAIT UN PETIT MOINE, LE SOIR—fin 


Il s’en va-t-à Maurette,—Maurett’, 
Maurette donn’, 
Ouichten ouiche, 
Maurette donn’, 
T'anturlure, 
Maurette, donne ton lait. (bis) 


Maurette était ginguette, elle a, 
elle a joué, 
Ouichten ouiche, 
elle a joué, 
Tanturlure, 
elle a joué du jarret. (bis) 


A j'té le petit moine, le dos 
ie dos dans un, 
Ouichten ouiche, 
le dos dans un, 
Tanturlure, 
le dos dans un fossé. (bis) 


ton, Qui doux à bor-e Gav gar cons Et pui go -loh-pe, Semse =! (a val-i" moen- 
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ler, Roulantroulet Et pur ga- lop-pe, Sem ! Ca vat-:' men ler, Ron lan ta ou la ! 


Ce sont les fill’s de notre canton, (bis) 
Qui donn’ à boire aux garçons 

Et puis geleppe, Seme! 
Ça va-t-1' monter, 
Roulant roulette 

Et puis gelepp:, Seme! 
Ça va-t- monter, 
Roulant roulé. 


Qui donn’ à boire aux garçons, (bis) 
Avec des verr’s et des flacons. 
Et puis geleppe, Seme! 
Ça va-t-t monter, 
Roulant roulette 
Et puis geleppe, Seme! 
Ça va-t-1 monter, 
Roulant roulé. 


Mais y en a-t-un’ qu’a du chignon, 
Qui veut embrasser les garçons, 
—Tu as menti, franc cavalier, 

Car je suis bien trop distingué’, 
Mais nous irons tous deux danser, 
Pour divertir les mariés. 

Mais à la tabl’ pour déjeuner, 

Ah! nous saluerons les mariés, 


Avecque tout’ la compagné’. 
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DANS LA CADIE IL Y A QUATRE-VINGT-DIX CAYENNES DOR (Z) 33 


g FRE la Ca die il ly a =~ phare Ere -viist-dix Ces 
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a fua- bre -vrèst-dx Ca --yen---- nes. Maj c'est par un beau jour 
Dans la Cadi’, il y a quatre-vingt-dix Cayennes 
Cadi cada caditaine beaux et bons 
Dans la Cadi’, il y a quatre-vingt-dix Cayennes. 
Mais c’est par un beau jour, s’en fut se promenèr-e 
Cadi cada caditaine beaux et bons 
Mais c’est par un beau jour, s’en fut se promenèr-e. 
Dans leur chemin rencontr’nt, le petit.roi de France. 
Il les embrass’ tout’s, il laisse la plus belle. 
— Pourquoi, cher petit roi, que tu n’m’embrasses pas? 
—-Je ne t'embrasse pas, parc’ que t’es la plus belle. 
—$i-t'étais pas p'tit roi, je te ferais la guerre, 
Il dégaîn’ son épé’, elle ôt’ sa quenouillette, 


Le premier coup frappa, le petit roi par terre. 


On n’aura plus de guerr’, le petit roi-z-est mort, 
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DANS MON CHEMIN J'RENCONTRE UN GENTIL CAVALIER” DOR (Z) 35 
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Dans mon chemin j'rencontre un gentil cavalier, (ter) 
La liptitou, (5 fois) 
I ya-i-ti-il-la-, 1-ya-tl-la. 
I-ti-il-da, i-ya-tl-i-i-il-da. 


M’a parlé d’amourettes, je lui ai dit d’entrer. 
«Monsieur, prenez un’ chaise, monsieur, venez causer. 
—Je ne veux pas un’ chaise, je veux me marier. 

Avec la plus bell’ fille, qui soit dans le quartier. » 

Son pèr’ qu'est aux écoutes s’est mis à tempêter: 

«Je ne donn’ pas ma fille à un vil couturier, 


Car avec son aiguille il pourrait la piquer. » 


2 LA LIPTITOU 
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DE L'EAU, ALLER CHERCHER DOR (Z) 38 


De l'eau al-lir cher -chr, De l'eau all chercher, Dans — mor cke- 
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De l’eau aller chercher. (bis) 
Dans mon chemin j’rencontre, 
Rigo richtigo 
Barnaba tra la la, 
Dans mon chemin j'rencontre, 
Mon ami du temps 
Ouichten dégourdi, 
Passé. 


Mon ami du temps passé. (bis) 
J’ai mis mes siaux par terre 

Rigo richtigo 

Barnaba tra la la, 

J'ai mis mes siaux par terre 

C'était pour lui 

Ouichten dégourdi, 

Parler. 


C'était pour lui parler. (bis) 
Que va donc dir’ ma mère 
Rigo richtigo 
Barnaba tra la la, 
Que va donc dir’ ma mère 
D'’avoir si longtemps 
Ouichten dégourdi, 
Retardé. 


D'’avoir si longtemps retardé. (bis) 
— Vous direz à votr’ mère 
Rigo richtigo 
Barnaba tra la la, 
Vous direz à votr’ mère 
Qu'’la fontaine est 
Ouichten dégourdi, 
Brouillé’. 
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Qu'’la fontaine est brouillé’. (bis) 

Les oiseaux du bocage 
Rigo richtigo 

Barnaba tra la la, 

Les oiseaux du bocage, 
Dedans ils s’sont 
Ouichten dégourdi, 

Baignés. 


Dedans ils s’sont baignés. (bis) 
Ils s’sont ouvert les ailes 

Rigo richtigo 

Barnaba tra la la, 

Ils s’sont ouvert les ailes 

C'était pour y 

Ouichten dégourdi 

Voler. 
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DERRIÈRE CHEZ NOUS, Y A UN CHAMP DE POIS DOR (Z) 41 
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Derrièr’ chez nous, ya un champ de pois, 
J'en cueille deux, j'en mange trois. 
Dormez, la belle, passez le jour! 

Dormez, la belle, il n’est pas jour! 


J'en cueille deux, j'en mange trois. 
Me v'là malade au lit trois mois. 
Tous mes parents sont v'nus me voir. 
Celui que j'aime, il ne vient pas. 

Oui, je le vois venir là-bas. 

Dedans sa main, tient un gant blanc. 
Nos amourett’s, ell’ sont dedans. 


On s’mariera dès ce printemps. 
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DERRIÈRE CHEZ NOUS, Y A-T-UN ÉTANG” LAV 2 


ver. Je commence à vera er de monte en hast sur l'Lois car-te . 


Derrière chez nous, y a-t-un étang 
Je joue du pic et je veux draver, 
Trois canards blancs s’en vont baignant, 
Je joue du pic et je veux draver, 
Je commence à voyager, 


Je monte en-haut sur l’'bois carré. 


Trois canards blancs s’en vont baignant 
Je joue du pic et je veux draver, 
Le fils du roi s’en va chassant, 
Je joue du pic et je veux draver, 
Je commence à voyager, 


Je monte en-haut sur l'bois carré. 

Mira le noir, tua le blanc. 

Tout’s ses bell’s plum’s s’envolent au vent. 
De par son bec, il perd son sang. 

De par ses yeux, des beaux diamants. 
Trois dam’s s’en vont les ramassant. 


Ce s’ra pour fair’ des lits de camp. 


rm 


2 LE CANARD BLANC. 


272 


JE M’SUIS FAIT FAIRE UN BÂTIMENT COL 162 


da quil-- le de mon b&-H- ment, C'est Je Tein-puier D'Mme vieux ÂVa/ blane, 


Avec la peau d’mon vieux ch’val blanc. 
La quille de mon bâtiment 
C’est le reinquier d’mon vieux ch’val blanc. 


Je m'’suis fait faire un bâtiment bis 
bis 


L’étrave de mon bâtiment 

C’est le cou de mon vieux ch’val blanc. 
Mais le membrag’ d’mon bâtiment 

Ce sont les côt’s d’mon vieux ch’val blanc. 


Je m'suis fait faire un bâtiment 

Avec la peau d'mon vieux ch’val blanc. 
Mais la mâtur’ d’mon bâtiment 

Ce sont les patt’s d’mon vieux ch’val blanc. 


Les cordag’s de mon bâtiment 

Ce sont les trip’s d’mon vieux ch’val blanc. 
La voilur’ de mon bâtiment 

Ce sont les aissell’s de devant. 


Je m’suis fait faire un bâtiment 

Avec la peau d’mon vieux ch’val blanc. 
La chaîne de mon bâtiment 

Ce sont les nerfs qu'i’ y avait dedans. 


Mais l’ancre de mon bâtiment 

C’est la têt’ de mon vieux ch’val blanc. 
Les étrillers d'mon bâtiment 

Ce sont les fers d’mon vieux ch’val blanc. 


Je m’suis fait faire un bâtiment 

Avec la peau d’mon vieux ch’val blanc. 

Le gouvernail d’mon bâtiment 

Mais c’est la queue d’mon vieux ch’val blanc. 


Pour balayer mon bâtiment 

J’ai fait un balai de son crin. 

Je m’suis fait faire un bâtiment 

Avec la peau d'mon vieux ch’val blanc. 
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JE M'SUIS FAIT FAIRE UN BÂTIMENT-fin 
Tous les tapis d’mon bâtiment 
Sont faits d'la crign’ d’mon vieux ch’val blanc. 


Je m’suis fait faire un bâtiment 
Avec la peau d’mon vieux ch’val blanc. 


JE PARS DEMAIN POUR LES HAUTS D'OTTAWA DOR (Z) 55 
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Je pars demain pour les hauts d'Ottawa 
De la dle la de de la 
Dle la la, 
— Des nouvell's, t’enverras 
De la dle la de de la 
Dle la la 
Ton p'tit cœur soupirera, 
De la dle la de de la 
Dle la la. 


—Quand tu seras là-bas, bien éloigné, 


Mon p'tit cœur en rira. 
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JE VAIS VOUS CHANTER UNE CHANSON” | COL 174 


Je vais vous chanter un’ chanson 
Qui n’est ni court’, ni longue 

Sil y a un mot de vérité 

Je veux perdre la vie. 


Ah! gai, écoutez-moi, 
Mais à la fin vous en rirez. 


J’ai pris ma charrue sur mon dos, 
Mes deux bœufs sur ma tête, 

Et j'ai été labourer 

Où c’qu’i avait pas de terre. 


J'ai trouvé un gros merisier 
Qu'’était chargé d’framboises. 
M'en a tombé une sur l’talon 
Qui m'a cassé l'oreille. 


2 LES MENTERIES. 
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JE VAIS VOUS CHANTER UNE CHANSON-—fin 


Je mwen retourne à la maison, 
Pour faire ma lessive. 

J'avais un petit chien barbett’ 
Qui faisait la lessive. 


Y-avait un’ mouche au plancher d’haut 
Qui éclatait de rire. 

Elle a tombé du haut en bas 

ET s’est cassé la cuisse. 


A bien fallu cent auln’s de toile, 
Pour env'lopper la cuisse. 

Mais depuis que c’est arrivé 

On n’en a plus parlé. 


276 


JEANNETON PREND SA FAUCILLE COL 181 


Jeanneton prend sa faucille pour aller couper du jonc. 
El’ neut pas coupé sa botte qu’ell’ s’endormit tout du long. 
Hélas! pourquoi s’endormit-ell’, la petite Jeanneton? 


Ell’ neut pas coupé sa botte qu'ell’ s'endormit tout du long. 
Mais par ici il y passe trois cavaliers de renom. 
Hélas! pourquoi s’endormit-ell’, la petite Jeanneton? 


Le plus jeun’, pour fair’ son drôle, l’embrassa sur le menton. 


Voulez-vous savoir, mesdames? Allez donc couper du jonc! 
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LÀ-HAUT SUR CES MONTAGNES DOR (Z) 63 
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Là-haut sur ces montagnes, j'ai entendu pleurer. 
Ah! c’est la voix de ma maîtresse, il faut aller la reconsoler. 


—Qu'avez-vous donc la belle, qu’a’vous à tant pleurer? 
— Ah! si je pleur’ c’est de tendresse, c’est d’vous avoire trop aimé. 


—De nous aimer, la belle, Dieu nous n’le défend pas 
Faudrait avoir un cœur bien dur-e, ah! qui ne vous aimerait pas. 


Les moutons, dans ces plaines, sont en danger des loups. 
Et quant à vous, joli’ bergère, vous êt’s en danger de mourir. 


Les moutons, dans ces plaines, il leur faut un berger. 
Et quant à vous, joli maîtresse, mais il vous faudrait un mari. 


Ma bouteil]’ sur la table, m’amie auprès de moi, 
Buvons, caressons la bouteille, oublions l’plus beau de l’amour! 
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PAR UN DIMANCHE AU SOIR, M’EN ALLANT PROMENER DOR (Z) 72 
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Par un dimanche au soir, 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 
Par un dimanche au soir, 

M'en allant promener, 
Là-bas, là-bas, 
M'en allant promener, 
Là-bas, là-bas, 
M'en allant promener. 


Dans mon chemin rencontr’ 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 
Dans mon chemin rencontr’ 
Une rare beauté, 
Là-bas, là-bas 
Une rare beauté, 
Là-bas, là-bas, 
Une rare beauté. 


Jai pris’ par sa main blanch’ 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 
J'l'ai pris’ par sa main blanch’ 
Bien loin j’l’ai emmené’ 
Là-bas, là-bas, 
Bien loin j’l’ai emmené’ 
Là-bas, là-bas, 
Bien loin j’l’ai emmené’, 


Ah! quand ell’ fut bien loin, 
Lai dou lai dou lai dou lai dé. 
Ah! quand ell’ fut bien loin, 
Ell’ se mit à pleurer, 
Là-bas, là-bas, 
Ell’ se mit à pleurer. 
Là-bas, là-bas, 
Ell’ se mit à pleurer. 
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PAR UN DIMANCHE AU SOIR, M'EN ALLANT PROMENER—fn 


—Ne pleurez pas, la bell’, 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 

Ne pleurez pas, la bell’, 

Le bois nous passerons, 
Là-bas, là-bas, 

Le bois nous passerons, 
Là-bas, là-bas, 

Le bois nous passerons. 


Quand le bois fut passé, 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 
Quand le bois fut passé, 
Ell’ se mit à chanter, 

Là-bas, là-bas, 
Ell’ se mit à chanter, 

Là-bas, là-bas, 
Ell’ se mit à chanter. 


—Oh! qu’a'vous donc, la bel}, 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 
Oh! qu’a'vous done, la bel}, 

Qu'’a'vous à tant chanter, 
Là-bas, là-bas, 
Qu’a'vous à tant chanter, 
Là-bas, là-bas, 
Qu'’a'vous à tant chanter. 


—Je ris de vous, jeuness’, 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 
Je ris de vous, jeuness’, 
D'm’avoir pas embrassé’ 
Là-bas, là-bas, 
D'm’avoir pas embrassé’, 
Là-bas, là-bas, 
D'm’avoir pas embrassé’. 


—Retournons-y, la bel}, 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 

Retournons-y, la bell’, 

Le bois nous passerons, 
Là-bas, là-bas, 

Le bois nous passerons, 
Là-bas, là-bas, 

Le bois nous passerons. 


—Fallait prendr’ votre embell’ 
Lai dou lai dou lai dou lai dé, 
Fallait prendr’ votre embel’ 
Tandis que vous l’aviez, 
Là-bas, là-bas, 
Tandis que vous l’aviez, 
Là-bas, là-bas, 
Tandis que vous l’aviez. 
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QUAND J'ÉTAIS DESSUR MON PÈRE DOR (Z) 77 


des moulins à Lis Ou Ja- vai des moutons as kii 


Quand j'étais dessur mon père, 
Ding dindaine, 
j'avais des moutons à soigner 
Ding dindé, 
j'avais des moutons à soigner. (bis) 
Quand je fus à la fontaine, 
Ding dindaine, 
j'oubliai mon déjeuner, 
Ding dindé, 
j'oubliai mon déjeuner. (bis) 
Le berger de sur mon père est venu me l’apporter. 
— Comment veux-tu que j’le mange, mes moutons sont égarés. 
Il a pris sa clarinette, il les a tous rassemblés. 
J’aperçus un’ vieill’ grand’mère qui ne faisait que pleurer. 
—Qu'’avez-vous donc, vieill’ grand’mère, qu'avez-vous à tant pleurer? 


—J’pleur’ la mort de ton grand-père que les loups ont dévoré. 


Ils lont traîné dans la plaine et les os lui ont craqué. 
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QUAND LE BONHOMME A LABOURÉ SA TERRE» DOR (Z) 79 
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Quand le bonhomme a labouré sa terre, (bis) 
I] l’a labouré’ comme ci, 
Ii l’a labouré’ comme ça, 

En tapant du pied, aussi de la main, 
Un tour sur son voisin. 

Avoin’, avoin’, que le bon Dieu t'ramène. 


Quand le bonhomme a semé son avoine (bis) 
Il l’a semé’ comme ci, 
Il l’a semé’ comme ça, 

En tapant du pied, aussi de la main, 
Un tour sur son voisin. 

Avoin’, avoin’, que le bon Dieu t'ramène. 


Quand le bonhomme a fauché son avoine (bis) 
Il l’a fauché’ comme ci, 
Il l’a fauché’ comme ça, 

En tapant du pied, aussi de la main, 
Un tour sur son voisin. 

Avoin’, avoin’, que le bon Dieu t’ramène. 


Quand le bonhomme a rentré son avoine (bis) 
Il l’a rentré’ comme ci, 
Il l’a rentré’ comme ça, 

En tapant du pied, aussi de la main, 
Un tour sur son voisin. 

Avoin’, avoin’, que le bon Dieu t’ramène. 


23 AVOINE. 
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UN BEAU JEUNE HOMME PASSANT PRÈS D'ELLE” DOR (Z) 89 


FO ca- ne NÉS Tar S e ii par an, belle TO -Se pA printemps. 


Un beau jeune homm’ passant près d’elle: (bis)—Comment gagnez-vous par an? 
Rataplan, belle rose, 
—Comment gagnez-vous par an? 
Belle rose du printemps. 


—Monsieur, je ne gagn’ pas grand chose, (bis) cinq ou six cents francs par an, 
Rataplan, belle rose, 

cinq ou six cents francs par an, 
Belle rose du printemps. 


—Bell’, venez vous-en avec moi, (bis) vous en gagn'rez tout autant 
Rataplan, belle rose, 

vous en gagn’rez tout autant 
Belle rose du printemps. 


Ses jou’s sont colorées et roses, (bis) et ses beaux cheveux pendants 
Rataplan, belle rose, 

et ses beaux cheveux pendants 
Belle rose du printemps. 


# BELLE ROSE DU PRINTEMPS. 
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Y A TROIS FAUCHEURS DEDANS UN PRÉ DOR (Z) 93 


Y a trois faucheurs dedans un pré; (bis) 

Il y a trois fill’s pour y faner. 

Je suis jeune; j'entends le bois retentir; 
Je suis jeune et joli’. 


Il y a trois fill’s pour y faner. (bis) 
Celle qu'accouch’ d’un p'tit enfant. 


Dans la rivièr, ell’ l’a jeté. 

Le p'tit enfant s’mit à parler. 

Il dit:—Ma mèr’, là vous péchez. 

—Qui te l’a dit, mon p'tit enfant? 

—Ce sont trois ang’s du paradis. 
—Mon p'tit enfant, je vas te g'ri’. 
—Ah! non, ma mèr’, il n’est plus temps. 
Mon petit corps s’en va calant. 


Ma petite åm’, en paradis. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS 
(Incipit et titres) 


Le classement que nous avons adopté est admis internationalement 
par les bibliothèques. Il présente l'avantage de grouper tous les premiers 
mots de chaque phrase dans une même série. 


Il ne diffère des autres classements alphabétiques que par les deux 
dispositions suivantes: 

1. Chaque titre est classé à son premier mot, quel que soit celui-ci, 
à l'exception de l’article défini (l’, le, la, les) qui est renvoyé en fin de ligne. 
Exemple: UN BEAU MONSIEUR PASSANT; BELLE SEN FUT 
SUR L'APOTHICAIRE (LA). 


2. Le classement alphabétique est fait par mot et non par phrase, 
c'est-à-dire que toutes les particules, ou mots identiques, sont classés 
ensemble, le plus court ayant la priorité sur le plus long. Exemple: C’EST 
À L'ÂGE DE QUINZE ANS vient avant CANARD BLANC. 


Nous avons classé uniformément nos chansons d’après leur incipit, et 
chacune d’elles est numérotée. 


Lorsque la chanson a un titre généralement admis, ou lorsque notre 
informateur nous en a éventuellement donné un, nous l’avons mis à sa 
place alphabétique, en italique et entre crochets, sans numéro, et avec un 
renvoi à la ou aux versions correspondantes de notre collection. Exemple: 


CANARD BLANC (LE), voir: DERRIÈRE CHEZ NOUS Y 
A-T-UN ÉTANG. 


1. A boire, à boire, mes chers amis, DEN (BEN) 1. 
2. A d’autres amours tu t’enivres. COL 1. 

3. A dix-huit ans, j'étais belle et gentille. ARB 1. 

4. A dix-huit ans, je sortais d’une église. CAS (R) 1. 

5. A dix-sept ans, la jeune Caroline. LEF 1. 

6. A labri d’une olive, y a-t-un navir’ d’échoué. DOR 1. 


[À la claire fontaine, voir: 
C'était par un bon soir. 
A la claire fontaine, m'en allant promener.] 


7. A la claire fontaine, m'en allant promener. MAL 1. 

8. A la claire fontaine, w'en allant promener. | DOR 2. 

9. A la Madeleine, bas Canada. COL 2. 
10. A la porte de mon fils, j'ai été. NOE 1. 
11. A la porte de mon fils, j'étais. NOE 2. 
12. A la Rivière-à-Martre a bien fallu monter. COL 3. 


[A Longueuil, voir: 
Par un dimanche au soir à Longueuil.] 
13. A mon secours mes enfants, BRO (E) 1. 
l4. A Paris, près de Canton. POI 1. 
15. A quinze ans, c’est la bel âge. COL 4. 


LD ED LD LD D NN D 
Où + = © 


wo 
~ © 


> W NN 


0. Adieu, ma charmante Isabeau. 
51. Adieu, mes camarades de l'armée. 
[Adieu mignonne, je pars, voir: 
Mon cœur ne peut plus vivre en gage.] 

32. Adieu pour George III. 
33. Adieu pour plus d’un jour, 
34. Ah! Ah! que je suis heureux. 
35. Ah! bonjour, bonjour, madame. 
36. Ah! c’est au beau clair de lune. 
37. Ah! c’est la belle de céans. 
38. Ah! c’est un pauvre Canadien. 
39. Ah! c’est une jeune fille, Belle Rose Lallemand. 
40. Ah! c'était un moine, Ah! qui d'amour. 
41. Ah! c'était une jeune fille. 


DE EN 


GO 
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. À quinze ans, la jeune bergère. 
17. 
18. 
. Accusé, dites-moi votre âge. 


À quoi ça sert-il de tant boire. 
À quoi ça sert-il donc jamais? 


[Adeline ma bien-aimée, voir: 


C’est un jeune soldat s'engage pour la guerre. 
Un garçon de vingt ans s'engage pour la guerre.] 
. Adieu, belle Angélique, adieu mes amours. 
. Adieu, bonsoir ma petite mignonne. 


Adieu Catin, mais Catiu de sur terre. 
Adieu, chère Angélique. 


. Adieu Fanchon, ma petite mignonne. 


Adieu, je pars pour toujours. 


. Adieu, je vais partir pour un si long voyage, 
. Adieu la petite ville de Québec. 


Adieu la qualité des filles. 


. Adieu, ma belle France. 


. Ah! cette nuit j'ai fait un songe. 

. Ah! grand berger que vous êtes volage. 

. Ah! j'ai de la tristesse. 

. Ah! j'ai les pieds sans connaissance. 

j. Ah! je lui dis, mon aimable beauté. 

. Ah! je wen vas su’ la barbière. 

. Ah! je wen vas-t-au long du cap. 

. Ah! je me suis levé plus matin que le jour. 
. Ah! je suis fille dans ce monde. 

. Ah! l’eau que tu es folle, 


Ah! me voilà tout réjoui. 


. Ah! monsieur le curé. 
. Ah! oui, c’est bien à soir que mon petit Jean viendra. 


Ah! que c’est bête, 
Ah! que ces jours me durent. 


89231—194 


COL 5. 
COL 6. 
COL 7. 
CAS (A) 1. 


DUM 1. 

COL 8. 

COL 9. 

PAR (ANG) 1. 
COL 10. 

ROB (J.-A) 1. 
HUA 1. 

DEN (BEN) 2. 
PAR (ANG) 2. 
CAS (G) 1. 
COL 11. 

DEN (BEN) 3. 


PAR (ANG) 3. 
DEN (A) 1. 
ROB (J.-A) 2. 
DOR 3. 

COL 12. 

COL 13. 

PAR (ANG) 4. 
PAR (ANG) 5. 
PAR (ANG) 6. 
ROB (G) 1. 
COL 14. 

NOE 3. 

COL 15. 

COL 16. 

PAR (ANG) 7. 
PAR (ANG) 8 
PAR (ANG) 9. 
PAR (ANG) 10. 
DOR 4. 

JAL (M) 1. 
COL 17. 

DOR 5. 

COL 18. 

COL 19. 

FOU (V) 1. 


64. 
. Allons, allons chez nous, il y a une aimable sœur. 
. Allons, belle, nous y promener. 

. Allons, ma mie, nous promener. 

. Allons, mes amis, divertissons-nous. 

. Allons, partons, chers camarades. 

. Amant, amant, que tu me fais languir. 

. Amant perfide, amant, tu me délaisses. 

. Amant, tu m’'abandonnes. 

. Amis aimables. 

. Amis, buvons, divertissons-nous. 

. Amour, amour, que tu me fais languir. 

. Amour, amour, tu me fais donc languir. 

. Amour est bien cruel (L’). 

. Amour et la boisson m’a fait faire une folie (L’). 
. Amour et la patrie nous font subir des lois (L”). 

. Ange du ciel, ma bonne et jeune dame. 

. Angélica, mon petit cœur. 


82. 


ses 
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. Ah! que l'hiver est long. 

. Ah! si tu prends une femme. 

. Ah! voulez-vous, madame, que je loge ici ce soir. 
. Ah! vous voyez mon pied. 

. Aie! mon ti-gas, êtes-vous b’en du monde chez vous? 
. Aime les yeux noirs si tu le veux. 
. Aimons-nous, ma commère. 


(Alexis, voir: 
Hirondelle qui voltiges ainsi. 
Le jour du mariage qu’Alexis se marie, 
Quand ils ont commencé la vie. 
Fidèles catholiques, venez tous écouter.] 


Aller faire un tour au cabaret. 


(Angélique, voir: 
Adieu, belle Angélique, adieu mes amours. 


Angélique, Angélique, adieu tou’s nos amours. 


Adieu, chère Angélique.] 
Angélique, Angélique, adieu tou’s nos amours. 
[Anneaux de Marianson (Les), voir: 
Marianson, dame jolie.] 
[A pothicaire (L’), voir: 
Belle s’en fut sur l’apothicaire (La). 
C’est dans Paris j'y a-t-une brune. 
Lendemain de bon matin (Le).] 
[Appel de l'enfant (L), voir: 
C'était dans un bois solitaire.} 


. Approchez-vous pour entendre chanter. 

. Après ma journée faite, mon joli cœur de rose. 
. Après ma journée faite, mon joli cœur de rose. 
. Arthur n’avait point de richesse. 


DEN (BEN) 4. 
COL 20. 

COL 21. 

COL 22. 

JAL (A) 1. 
CAS (0) 1. 
COL 23. 


DAR (E) 1. 
PAR (ANG) 11. 
DEN (BEN) 5. 
COL 24. 

GAU 1. 

DEN (BEN) 6. 
ROB (J.-A) 3. 
ROB (J.-A.) 4. 
CLA 1. 

DEN (BEN) 7. 
POI 2. 

DEN (BEN) 8. 
COL 25. 

DOR 6. 

ARB 2. 

CAS (A) 2. 
BEL (C) 1. 
PAR (ANG) 12. 


PAR (ANG) 13. 


COU (E) 1. 
COL 26. 
COL 27. 
COL 28. 
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99. 
100. 
101. 
102. 
103. 
104. 
105. 


106. 
107. 
108. 
109. 
110. 


111. 
112. 
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. Arthur n'avait point de richesse. 

. Assis dans mon canot d’écorce. 

. Au bal, je l’ai revu, combien j'étais émue. 

. Au bal, je l’ai revue parmi la foule. 

. Au bal, un soir, elle était belle. 

. Au beau soleil mourant les feuilles jaunissent. 
. Au château du coq hier, nous avons fait. 

. Au ciel quel beau couplet de sœurs. 

. Au début de la vie, lorsque j'avais vingt ans. 
. Au fond de cette sombre tour. 

. Au fond de quel désert m’enfuirai-je moi-même. 
. Au pays du soleil levant. 


(Augustine, voir: 
Un jour, la belle Augustine. 


Un jour, la jeune Augustine dit à son père en 


pleurant.] 
[Auprès de ma blonde, voir: 
En arrière d’chez mon père. 


Par derrière chez nous, lui’ ya-t-un pommier gris.] 
, y 


[Automne est arrivé (L’), voir: 
Voilà l'automne qui est arrivé.] 
Autour de moi quand tout sommeille encore. 
Autre jour dans le pays de l'Angleterre (L”). 
Autre jour dans un petit village (L”). 
Autre jour en m'y promenant (1°). 
Autre jour, en me promenant (L’). 
Autre jour, en me promenant (L’). 


Autre jour, je me promenais le long d’un coulant 


ruisseau (L’). 
Autre jour wen allant au village (L’). 
Autre jour, t'étais mon ami (L). 
Autre nuit, étant près de ma femme (TL). 
Autrefois j'étais votre amie. 
Avez-vous connu Moreau? 
[Avocat (L’), voir: 
C'était un petit avocat. 
C'était un p'tit bonhomme. 
De grand matin je me suis levé.] 
[Avoine, voir: 
Quand le bonhomme a labouré sa terre.] 
Ayez pitié, je vous en prie. 
Balançant sa cruche dessur sa tête. 
[Barbière (La), voir: 
Ah! je mwen vas su’ la barbière. 
C’est dans Paris i’ a-t-une barbière. 
C’est dans Paris à y a-t-une ville.] 
[Batelière (La), voir: 
C’est un jeune monsieur de la cour. 
Sont trois garçons de par chez nous. 
C’est une petite batelière.] 


FOU (V) 2. 
ROB (G) 2. 
FOU (V) 3. 
NOE 4. 

CLO 1. 

ROB (J.-A) 5. 
LAND (J) 1. 
NOE 5. 

FOU (V) 4. 
DEN (BEN) 9. 
LAND (J) 2. 
CAS (A) 3. 


LAN (GRE) 1. 
COL 29. 
COL 30. 
MIV (OCT) 1. 
COL 31. 
COL 32. 


NOE 6. 
GAGNE 1. 
DEN (P) 1. 
COL 33. 
DAR (E) 2. 
COL 34, 


COL 35. 
CAS (A) 4. 


113. 
114. 
115. 
116. 
Er 
118. 


119. 


120. 
121. 
122. 
123. 
124. 


125. 


126. 
127. 
128. 
129. 
130. 
131. 
132. 
133. 


134. 
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Beau Canada, mon pays, ma patrie. 
Beau galant passant par là (Le). 
Beau messager. 

Belle bergère, belle bergère. 

Belle dans les prisons d'amour (La). 
Belle dans les prisons d’amour (La). 


[Belle dans les prisons d'amour (La), voir: 
Clarisse dans les prisons d'amour. 
Son père qui la cherchait partout.! 


[Belle de céans (La), voir: 
Ah! c’est la belle de céans.] 


Belle dolente, au beau soleil, en s’y levant (La). 
[Belle, dormez-vous, sommeillez-vous, voir: 

Tout garçon qui va-t-en service.] 
[Belle est au jardin d'amour (La), voir: 

Belle dans les prisons d’amour (La).) 


Belle est dans sa chambre (La). 

Belle est dans ses prisons d’amour (La). 
Belle et charmante compagnée. 

Belle et charmante compagnée. 

Belle et charmante compagnie. 


[Belle Pendue (La), voir: 
C’est dans notre petit village.] 


[Belle qui fait la morte (La), voir: 


Belle s’est endormie sur un beau lit de roses (La). 


Blanche comme la neige, belle comme le jour. 


La prend, la prend, l’emmène sur son cheval gris. 


Belle qui se promène (La).] 
Belle qui se promène (La). 
[Belle rose du printemps, voir: 
Un beau jeune homm’ passant près d’elle.] 


Belle s’en fut sur l’apothicaire (La). 

Belle s’est endormie sur un beau lit de roses (La). 
Belle se promène sur la galerie (La). 

Belle, si nous partons (La). 

Belle Virginie, les larmes aux yeux. 

Belle, voudrais-tu venir au bois céleste (La). 
Bellerie, je vous aime. 

Bellerie, soulagez ma personne. 


[Berceuse des loups-garous (La), voir: 
Il est onze heures, ma mère est sortie. 
Je suis seule, ma mère est sortie.] 


Berger, berger, n’as-tu pas vu. 
[Bergère et le petit roi (La), voir: 


Dans la Cadie, il y a quatre-vingt-dix cayennes. 


Par un beau jour à l’autre le roi il se promène.] 
[Bergère muette (La), voir: 


Ecoutez la complainte, la complainte composée. 


Un jour la Sainte Vierge, elle est apparue.]l 


DEN (BEN) 10. 
DOR 7. 

CLA 2. 

ROB (J.-A) 6. 
CAS (R) 2. 
AUC (P) 1. 


JAL (A) 2. 


DOR 8. 

POI 3. 

DEN (BEN) 11. 
DAR (R) 1. 
PAR (ANG) 14. 


DOR 9. 


DOR 10. 

PAR (ANG) 15. 
ARB 8. 

DEN (BEN) 12. 
AUC (T) 1. 
COL 36. 

LANG (A) 1. 
COL 37. 


SYL 1. 


135. 
136. 
137. 


138. 
139. 
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Bertha blonde aux yeux bleus. 
Bien mal chaussé, bien mal vêtu. 
Bientôt l’ombre va luire. 
[Blanche Biche (La), voir: 


Un jour la mère s’en va voir sa fille Marguerite. 


Ma mère m’a-t-envoyée. 

Vous en souvenez-vous ma mère.] 
Blanche comme la neige, belle comme le jour. 
Boire un p'tit coup au cabaret. 

[Bon vin m'endort (Le), voir: 


J'ai pris mon cheval, ma bride et ma selle. 


Passant par Paris.] 


. Bonhomme, bonhomme, bonhomme. 

. Bonhomme qui savait du gas (Le). 

. Bonjour, braves gens, voudrez-vous en passant. 
. Bonjour donc, ma catin. 

. Bonjour l’hôtesse, mon mari n'est-il pas ici? 
. Bonjour, ma commère. 

. Bonjour, ma fille, par charité. 

. Bonjour ma mère, où est ma sœur? 

. Bonjour mon père, bonjour ma mère. 

. Bonjour mon père, où est ma sœur? 

. Bonjour monsieur, bonjour madame. 

. Bonjour monsieur, bonjour madame. 

. Bonjour vieilles gens, logez-vous en passant. 
. Bonne femme qui est en haut (La). 

. Bonsoir, mon beau monsieur. 


[Bossu (Le), voir: 


Mon père m’a donné un mari, c’est un bossu.] 
. Buvons, mes chers amis. 

. Buvons, mes chers amis, buvons. 
. Buvons, mes chers amis, buvons tous à la ronde. 
. C’est à l’âge de quinze ou seize ans. 

. C’est à l’école de bas âge. 

. C’est à l’époque où les fleurs vont finir. 

. C'est à la table d’un boulanger. 

. C’est à soir la promenade. 

. C’est au beau clair de la lune. 

4. C’est au beau clair de la lune. 

5. C’est au beau clair de la lune. 

. C'est au beau clair de lune. 

. C'est aujourd’hui ce beau jour de l'an. 

. C'est aujourd’hui le jour de mes noces. 

. C’est aujourd’hui le nouveau jour de lan. 

. C’est aujourd’hui le plus beau de nos jours. 
1. C’est aujourd’hui nos noces sont faites. 


CAS (0) 2. 
DEN (BEN) 13. 
CAS (A) 5. 


AUC (T) 2. 
COL 38. 


COL 39. 
COL 40. 
ARB 4. 
JAL (T) 1. 
ELE 1. 
COL 41. 
NOE 7. 
FOU (V) 5. 
NOE 8. 
DOR 11. 
ARB 5. 
JAL (A) 3. 
NOE 9. 
DOR 12. 
MALD 1. 


NOE 10. 

NOE 11. 

POI 4. 

DEN (BEN) 14. 
FOU (V) 6. 
AUC (R) 1. 
COL 42. 

ARB 6. 

MALD 2. 
GAGNE 2. 
DEN (BEN) 15. 
ARB 7. 

COL 43. 

COL 44. 

DOR 13. 

BOU (A) 1. 
NOE 12. 
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193. 
194. 
195. 
196. 
197. 
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202. 


203. 
204. 


205. 


206. 
207. 
208. 


209. 
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211. 
212. 
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214. 
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C’est aujourd’hui qu’une ingrate. 
; e i T b À 
C’est aujourd’hui que je prends un époux. 
C’est aujourd’hui que je prends un époux. 
C’est Catherine Martin. 
C’est dans Bordeaux, beau port de mer. 
C’est dans l’église de Sainte-Drolette. 
C’est dans l’état d’où je suis arrivant de voyage. 
C’est dans la ville d'Auger, j'ai longtemps resté. 
C’est dans la ville de Paris. 


C’est dans la ville de Paris, y a-t-une fille à marier. 


C’est dans la ville des voyageurs. 
C’est dans la ville où j'ai entré. 
C’est dans la ville où j'ai resté. 
C’est dans notre canton. 
C’est dans notre petit village. 
C’est dans notre village, un couvent il y a. 
C’est dans Paris i’a-t-une barbière. 
C’est dans Paris r’a-t-une barbière. 
C’est dans Paris à’ y a-t-une brune. 
C’est dans Paris, 1 y a-t-une brune. 
C’est dans Paris, ï’ y a-t-une ville. 
C’est dans Paris, il y a-t-une brune. 
C’est dans Paris, lui y a-t-une brune. 
C’est dans Paris, lui y a-t-une brune. 
C’est dans Paris lui y a-t-une jolie fille. 
C’est dans Paris qu’il y a-t-une brune. 
C’est dans Paris qu’il y a-t-une jolie fille. 
C’est dans un beau château. 
C’est dans un pot de vin clair. 
C’est dans un pot de vin Claret. 
C’est donc aujourd’hui le beau jour de l’an. 
C’est en faisant le tour de la montagne. 
C’est en me promenant. 
C’est en me promenant le long d’un clair ruisseau. 
C’est en revenant de la rivière Rochelle. 
C’est François Margotte qui s’habille bien propre. 
C’est François Margotte qui s’habille bien propre. 
C’est ici que la danse se fait. 
[C’est l'aviron qui nous mène, voir: 
O bonjour done, ma jolie tourterelle.] 
C’est la belle Angélique qui était près de l’eau. 
C’est la grand ville de Bytown. 
C’est la jeune Clarisse, 
C’est la jolie bergère. 
C’est la petite Marianne qui s’en va-t-au moulin. 


SAI 1. 

COL 45. 

FOU (E) 1. 
PAR (ANG) 16. 
COL 46. 

COL 47. 

POI 5. 

COL 48. 

POI 6. 

NOE 13. 
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CAS (G) 3. 
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MALD 3. 
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C’est la p'tit’ poule noire. 


C’est la ville de Paris, grand Dieu qu’elle est donc belle. 


C’est le jour du mariage. 

C’est le jour du mariage. 

C’est le jour du mariage. 

C’est le rond, le rond du plat. 

C’est moi qui la première fois. 

C’est moi qui suis le coq du village. 

C’est par derrière chez nous il y a un bois solitaire. 
C’est par un automne nous avons monté. 
C’est par un beau dimanche. 

C’est par un beau jour d’été. 

C’est par un beau jour de printemps. 

C’est par un bon matin, croyant ma mie levée, 
C’est par un dimanche au matin. 

C’est par un lundi dans la nuit. 

C’est par un lundi soir. 

C'est par un vingt-cinq de décembre. 

C’est Pinson avec Cendrouille. 

C’est trois marins revenant de guerre. 

C’est un beau château. 

C’est un berger, en s’y promenant. 

C’est un capitaine revenant de guerre. 

C’est un chasseur de filles. 

C’est un coq, c’est une poule. 

C’est un coquin de frère. 

C’est un docteur de l'Allemagne. 

C’est un galant et une brune. 

C’est un garçon de l'Illinois. 

C’est un jeune chasseur. 

C’est un jeune galant que le désespoir emporte. 
C’est un jeune galant qui allait voir sa voisine. 
C’est un jeune galant qui allait voir sa voisine. 
C’est un jeune galant qui allait voir sa voisine. 
C’est un jeune homme de campagne. 

C’est un jeune homme de la pointe. 

C’est un jeune monsieur de la cour. 

C’est un jeune soldat. 

C’est un jeune soldat, 

C’est un jour en m’y promenant. 


C’est un jour en m’y promenant le long de la rivière. 


C’est un jour en me promenant. 
C’est un jour en me promenant. 
C’est un jour en me promenant. 


C’est un jour en me promenant. 
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NOE 17. 

DAY 1. 
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ARB 8. 
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ROB (J.-A) 12. 
COL 69. 
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CLO 2. 

COL 70. 
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NOE 18. 
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DUM 2. 
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COL 72. 

JAL (A) 4. 
DEN (D) 1. 
NOE 19. 
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NOE 21. 


DEN (BEN) 18. 
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. C’est un pauvre paysan. 

. C’est un petit cordonnier en faisant son soulier. 

. C’est un petit moin’ tout blanc. 

. C'est un petit sauvage, tout noir, tout barbouillé. 
. C’est un p'tit charbonnier. 

. C’est un p'tit cordonnier. 

. C’est un p'tit cordonnier. 

. C’est un p'tit cordonnier. 

. C’est un p'tit cordonnier. 

. C’est un soir en me promenant. 

. C’est un soldat qui revient de la guerre. 

. C’est une charmante hospitalière. 

. C’est une fille de quinze ans. 

. C’est une fille de quinze ans. 

. C’est une fille de quinze ans. 

. C’est une fille de quinze ans. 

. C’est une fille de quinze ans qui veut se marier. 

. C'est une fille de quinze ans qui voulait bien voir ses 


parents. 


. C’est une fille heureuse qu’elle était. 

. C’est une fille qui avait des amants. 

. C’est une fille qui avait deux amants. 

. C’est une Godin de la noblesse. 

. C’est une grande bergère. 

. C’est une jeune bergère. 

. C’est une jeune bergère, un jour gardant son troupeau. 
. C’est une jeune fille qui disait tous les jours. 
. C’est une jeune fille qui veut se marier. 

. C’est une jeune p'tite batelière. 

. C’est une orpheline à l’âge de quinze ans. 

. C’est un’ petite batelière. 


[C’est une p'tite batelière, voir: 
C’est une jeune p'tite batelière.] 


. C’est une petite maîtresse d'école. 

. C’est une petite orpheline. 

. C’est un'vieille, c’est un’ jeune. 

. C’est une vieille magicienne. 

. C’étaient la vieille et la jeune. 

. C'étaient trois jeunes garçons, engagés pour la guerre. 
. C'étaient trois jeunes garçons partis pour un voyage. 

. C'étaient trois pèlerins, trois pèlerins de Saint-Jacques. 
. C'était au printemps de la vie. 

. C'était au son de la discrète charmille, 

. C'était dans un bois solitaire. 

. C'était en attendant. 
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C'était l’année dernière. 
C’était la fille d’un boulanger. 
C'était la fille d’un geôlier, 
C'était le fils d’un boulanger. 
C'était le père Noé ce patriarche digne. 
C'était par un bon lundi au matin. 
C'était par un bon soir. 
I 
C'était par un dimanche au soir, 
C’était par un beau vendredi. 
C'était un ivrogne qui s’en va-t-au cabaret. 


C'était un jeune amant qui partait pour la guerre. 
C’était un jeune galant qui allait voir sa voisine. 


C'était un petit avocat. 

C'était un petit bonhomme. 

C'était un petit moine que d'amour il vivait. 
C'était un petit mousse. 

C'était un petit navire. 

C’était un petit navire. 

C'était un p’tit bonhomme. 

C'était un p'tit bonhomme. 


C'était un p'tit bonhomme qui voulait se baigner., 


C'était un p'tit cordonnier. 
C'était un p'tit moine, le soir. 
C'était un sergent et un meunier. 
C'était un soir dans une chambre rose. 
C'était un soir dans une chambre rose. 
C'était un soir du mardi-gras. 
C'était un vieux garçon. 
C'était un vieux sauvage. 
C'était une charmante hospitalière. 
C'était une fille de quinze ans. 
C'était une fille sourde et muette. 
C'était une jeune fille à l’âge de quinze ans. 
C'était une jeune fille âgée de dix-huit ans. 
C'était une jeune fille de quinze ans. 
C’était une jeune fille de quinze ans. 
C'était une jeune fille de quinze ans. 
C'était une jeune fille. 
C'était une jeune jolie fille. 
C'était une jolie bergère. 
C'était une jolie bergère. 
C’était une orpheline à l’âge de quinze ans. 
C’était une orpheline à l’âge de quinze ans. 
C'était une pauvre vieille. 
C'était une petite chèvre. 
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C'était une petite poulette. 
C'était une vieille bonne femme. 
C'était une vieille bonne femme, Baribi bon bon. 
C'était une vieille bonne femme, B’ri Bye Bye. 
C'était une vieille femme qui vendait des navets. 
[Cadet (Le), voir: 

Ah! voulez-vous, madame, que je loge ici ce soir?] 
Cadet Rousselle a marié. 
[Canadienne (La), voir: 

Quittant sa douce Canadienne.] 


[Canard Blanc (Le), voir: 

Derrière chez nous, à’ a-t-un étang. 

Derrière chez nous, y a-t-un étang.] 
Candy c’est pour les filles (Le). 
[Carmen, voir: 

Contre le dédain et le mépris.] 


[Caroline, voir: 
A dix-sept ans la jeune Caroline.] 


[Cartes (Les), voir: 
Revenant de la Russie. 
Venez entendre le récit. 
Venez entendre un récit. 
Vous venez entendre un récit.] 


Catherine a mal à la tête. 
Ce pauvre Charles, soldat infortuné. 


[Ce que je vois dans mon verre, voir: 
C’est par un beau jour de printemps. 
C’est dans un pot de vin Claret. 
C’est dans un pot de vin clair.] 


[Cerises du voisin (Les), voir: 
En revenant de l’école. 
Men revenant de l’école.] 


Ce sont les filles de notre canton. 

Ce sont les filles du repentir. 

Ce sont trois petits écoliers. 

Celle que j'aime en cachette a les yeux bleus. 
Celle qui m’a donné la vie. 


[Chanson de carême, voir: 
J'avais pas le sou, j’avais-t-une faim du diable.] 


[Chanson des senelles, voir: 
Des senelles et des pommelles.] 


[Chanson des vieilles filles (La), voir: 
Quand j'étais tout’ petite.] 
Chantons d’un complaisant tour. 
Chantons donc pour passer le temps. 
Chantons l'honneur et le courage. 
Chantons la chanson des filles. 
Chantons la gloire et le courage. 
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DOR 28. 
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366. Chantons, plaisante histoire. ROB (J.-A) 19. 
367. Chantons pour y passer le temps. FOU (V) 13. 
368. Chantons une complainte d’une veuve mal affligée. COL 96. 

369. Chantons une complainte qui est nouvellement composée. COL 97. 

370. Charmante bergère. NOE 32. 

371. Che’nous la maison elle est pleine de chaussons. COL 98. 

372. Cher camarade, je suis malade. COL 99. 


[Cheveux frisés (Les), voir: 

On parle d’une belle chevelure.] 
[Chèvre (La), voir: 

C'était une petite chèvre.] 


373. Chèvre est en haut (La). COL 100. 
374. Chez nous 1” y a-t-un homme. DEN (BEN) 25. 
375. Chez nous, nous sommes trois frères engagés pour 

la guerre. DAR (R) 4. 
376. Chez nous, on est trois frères. ARB 13. 
377. Chez nous quand nous faisons des noces. ARB 14. 


[Chômage (Le), voir: 
Écoutez tous chanter une chanson bien composée. ] 
378. Chrétiens et catholiques. COL 101. 
379. Christophe s’en va-t-au marché. COL 102. 
[Christophe s'en va-t-au marché, voir: 
Philippe s’en va sur le marché.] 
[Chrysanthème, voir: 
Au pays du soleil levant.] 
[Cing doigts (Les), voir: 
Un jour, le pouce dit à ses quatre frères.] 
[Cinq rubans (Les), voir: 
A dix-huit ans, je sortais d’une église.] 


[Cinquante cents, voir: 
Je suis invité dans une veillée.] 


380. Claris’ mon congé est bien sévère. DOR 31. 
381. Clarisse dans les prisons d'amour. NOE 33. 
382. Cloches du soir, que votre doux langage. MIV (OCT) 7. 
[Cœur brisé, voir: 
Celle que j'aime en cachette a les yeux bleus.] 
383. Collin avait une poule. COL 103. 
384. Collin dit qu'il t'aime. COL 104. 
385. Commençons la semaine. POTTI. 
386. Comment font ces filles qui n’ont point d'amant. FOU (V) 14. 


[Compère (Le), voir: 

J'étais dans le champ après labourer.] 
[Complainte d'Alexandre, voir: 

Je suis orphelin de cinq ans.] 
[Complainte d’ Alexis, voir: 

Quand ils ont commencé la vie.] 
[Complainte d Alphonsine, voir: 

coutez tous la complainte.] 
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[Complainte d Édouard Huard, voir: 

Ecoutez la complainte, la complainte composée.] 
[Complainte d’ Henriette, voir: 

Henriette était jeune fille. 

Jeunesse très coquette. ] 
[Complainte d’ Isabeau, voir: 

Ecoutez la complainte, la complainte composée.] 
[Complainte d’un honnête homme, voir: 

Peuples chrétiens, écoutez la complainte.] 
[Complainte d’une veuve, voir: 

Chantons la complainte d’une veuve mal affligée.] 
[Complainte de Caïn et d'Abel, voir: 

Au fond de quel désert m’enfuirai-je moi-même.l 
[Complainte de Cheniki, voir: 

C’est moi qui la première fois.] 
[Complainte de Fournier, voir: 

Dans le chemin de Métis.] 
[Complainte de Gaspé, voir: 

Écoutez tous amis la si touchante histoire.] 
[Complainte de Georges Boucher, voir: 

Le vingt-six de juillet, complainte fut composée.] 
[Complainte de Justine, voir: 

Un jour que la jeune Justine.] 
[Complainte de l Ascension, voir: 

Le jour de l’Ascension.] 
[Complainte de l'enfant prodigue, voir: 

Je suis un enfant résolu.] 
[Complainte de l’étron, voir: 

Je vas vous devoir une complainte.] 


[Complainte de l Hubert et de Landry, voir: 
Écoutez la complainte de l'Hubert et de Landry.] 


[Complainte de l'orphelin, voir: 

Je suis orphelin de cinq ans. 

Parents, amis, écoutez une complainte.] 
[Complainte de la fille muette, voir: 

C'était une fille sourde et muette.] 
[Complainte de la fin du monde, voir: 

Dieu a jeûné quarante jours.] 
[Complainte de la Toussaint, voir: 

Écoutez petits et grands ce qu'arriva un jour de fête.] 
[Complainte de Léonore, voir: 

Plaignez, plaignez mon existence.] 
[Complainte de Noé, voir: 

C'était le père Noé, ce patriarche digne.] 
[Complainte de saint Alexis, voir: 

Fidèles catholiques, venez tous écouter. 

Chrétiens catholiques, venez pour écouter.! 
[Complainte de Saint-Vallier, voir: 

Écoutez la complainte que je vas vous chanter. 
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[Complainte de sainte Barbe, voir: 

Savez-vous une complainte?] 
[Complainte des amants, voir: 

Écoutez la complainte, la complainte bien composée.] 
[Complainte des Bouchard, voir: 

Nous sommes quatre frères partis pour les voyages.] 
[Complainte des deux jeunes amoureux, voir: 

Qui veut ouïr une complainte.] 
[Complainte des draveurs, voir: 

Voilà le vingt-cinq avril qu’arrive.] 
[Complainte des noyés du Nord, voir: 

Nous sommes quatre frères partis pour les voyages.] 
[Complainte des pèlerins, voir: 

C'étaient trois pèlerins, trois pèlerins de Saint-Jacques.] 
[Complainte des Pelletier, voir: 

Chantons une complainte qui est nouvellement composée. ] 
[Complainte du couteau volé, voir: 

Du temps que j'étais jeune enfant.] 
[Complainte du défunt trépassé, voir: 

Écoutez une triste complainte.] 
[Complainte du déserteur, voir: 

Je vas chanter une complainte.] 
[Complainte du mauvais riche, voir: 

Par un beau jour à l’autre.] 
[Complainte du soldat déserteur, voir: 

Je vas chanter une complainte d’un pauvre 

soldat déserteur.] 
[Complainte du vin et de l’eau, voir: 
Ah! l’eau que tu es folle. 
Un jour dans une querelle.] 


387. Connaissez-vous l'effet d’un p'tit mot. NOE 34, 
388. Connaissez-vous maître Olivier? HUA 7. 
389. Contre le dédain et le mépris. COL 105. 


[Cog-Hier (Le), voir: 
Nous avons fait une noce assez gentille. 
Au château du Coq-Hier.] 
[Coquette (La), voir: 
Les filles de mon âge.] 
[Corps mort, dors, voir: 
A quoi ça sert-il de tant boire?] 
390. Corps mort, dors. DOR 32. 
[C'oucou, voir: 
Ne prenez pas une femme trop belle, coucou.] 
[Courte Paille (La), voir: 
On a bien été sept ans en mer.] 
[Couturière (La), voir: 
Engagez-vous, jeunes amants. ] 
[Crachat, voir: 
Avez-vous connu Moreau?] 
[Credo de l'humanité, voir: 
Vieux qui de porte en porte.] 
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Cru d’être aimé d’une femme aux yeux d’ange. 
[C'ulottes de velours (Les), voir: 
Depuis longtemps que l’on marmotte. 
Qu'entendez-vous par ce qu’on marmotte?] 
D'où reviens-tu mon fils Jean? 


[Dame de Bordeaux (La), voir: 
C’est dans Bordeaux, beau port de mer.] 


Dans l’église de notre petit village. 

Dans la Cadie, il y a quatre-vingt-dix cayennes. 
Dans la ville de Londres. 

Dans la ville de Paris, lui y a-t-une princesse. 
Dans la ville où ’ce que j'ai resté. 

Dans le canton de la grenouillère. 

Dans le chemin de Métis. 

Dans le cours de la jeunesse. 

Dans le faubourg de Saint-Denis. 

Dans le faubourg de Saint-Fabien. 

Dans le jardin de l’amour, v’là l’alouette qui chante. 
Dans le jardin de mon père. 

Dans le temps des fêtes. 

Dans le temps du sucre. 

Dans les forêts du roi, il y a trente-trois voleurs. 
Dans les forêts du roi, lui y a trente-trois voleurs. 


Dans les prés, sur les monts, près du bord du grand fleuve. 


Dans les prisons de Londres. 
[Dans les prisons de Nantes, voir: 

Dans les prisons de Londres.] 
Dans les prisons de Nantes. 
Dans les prisons de Nantes, lui y a-t-un prisonnier. 
Dans mon chemin j'ai rencontré. 
Dans mon chemin j'rencontre un gentil cavalier. 
Dans Paris vive le roi. 
Dans Paris y a-t-une brune mariée nouvellement. 
Dans sa bonté quand Dieu fit la nature. 


De grand matin, je me suis levé, j'ai laissé ma 
femme à table. 


De grand matin, je me suis levé, je m'en vas-t-à 
la fontaine. 


De l’eau aller chercher. 

Depuis longtemps j'ai des mots à te dire. 
Depuis longtemps je suis rêveuse. 

Depuis longtemps que l’on marmotte. 
Depuis six mois, ma charmante maîtresse. 
Derrière chez grand-père. 

Derrière chez nous, i’ a-t-un champ de pois. 
Derrière chez nous, 1’ a-t-un champ de pois. 
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Derrière chez nous, i’ a-t-un étang. 
, 8 

Derrière chez nous, r a-t-un anglais. 
Derrière chez nous, i’ a-t-un bateau. 

? 
Derrière chez nous, i’ a-t-un capitaine. 

, p 
Derrière chez nous, }? y a-t-un champ de pois. 
Derrière chez nous, 1° y a-t-un militaire. 
Derrière chez nous, il y-a-t-un étang. 
Derrière chez nous, lui y a-t-un capitaine. 
Derrière chez nous, lui y a-t-un champ de pois. 
Derrière chez nous, lui y a un grand parterre. 
Derrière chez nous, y a un champ de pois. 
Derrière chez nous, y a-t-un étang. 
Des senelles et des pommelles. 


[Désirs amoureux, voir: 
Vous avez la beauté qui grise.] 


Dessur le pont de Londres, ma blonde j'ai rencontrée. 


Dessur le pont de Londres, le roi fit battre un ban. 
Deux fois trente hivers ont blanchi ma tête. 
[Diable (Le), voir: 
Mon père, voulez-vous que j'aille au bal ce soir.] 
Diable s’en va dans la ville de Porquier (Le). 
Dieu a jeûné quarante jours. 
Dieu a parlé, ton heure vient de sonner. 
Dimanche arrivé, fallait voir la belle (Le). 
Dis-moi, Lucie, le nom de ton village. 
Dis-moi mon ami ce qu’on mangera à midi. 
Dis-moi pourquoi douze. 
Dites-moi don’ ma mère quand mon amant viendra. 
Dites-moi donc madame si votre mari rentrait. 
Dodo, la petite, dodo do bien vite. 
[Donnez-moi l'hospitalité, voir: 
Mes braves gens, je vous supplie en grâce.] 
[Dormez la belle, car il n’est point jour, voir: 
Derrière chez nous, à’ y a-t-un champ de pois.] 
[Dormez la belle, chantez le jour, voir: 
A l’abri d’une olive, y a-t-un navire d’échoué.] 


Dors, dors, dors, mon petit. 


[Dors, mon mignon, voir: 
C'était un soir dans une chambre rose.] 


Doux yeux de la fille brune blanche. 
Douze avril on a parti (Le). 

Du temps que j'étais empereur. 

Du temps que j'étais jeune enfant. 
Du temps que j'étais petite, 

Du temps que je demeurais en ville 
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Du temps que mon papa vivait. 

[Écoliers de Pontoise (Les), voir: 
Ce sont trois petits écoliers. 
Trois écoliers de Pontoise.] 


Écoute Joseph, faut que je te dise. 

Écoutez donc cette chanson importante. 

Écoutez, je m'en vas vous chanter. 

Écoutez, je m'en vas vous chanter. 

Écoutez, je m'en vas vous chanter. 

Écoutez, je m'en vas vous chanter une chanson nouvelle. 


Écoutez, je vas vous chanter une chanson 
à boire. 


Écoutez jeunes gens, écoutez la chanson. 

Écoutez jeunes gens, écoutez la chanson. 

Écoutez la chanson des filles. 

Écoutez la chanson, la chanson composée. 

Écoutez la chanson que je vas vous chanter. 
Écoutez la complainte de Hubert et de Landry. 
Écoutez la complainte, la complainte bien composée. 
Écoutez la complainte, la complainte composée. 
Écoutez la complainte, la complainte composée. 
Écoutez la complainte que je vas vous chanter. 
Écoutez ma p'tite cousine. 

Écoutez petits et grands ce qu'arriva un jour de fête. 
Écoutez pour entendre un triste événement. 

Écoutez tous amis la si touchante histoire. 

Écoutez tous chanter une chanson bien composée, 


Écoutez tous la complainte que je m’en vas vous chanter. 


Écoutez tous mes bons amis. 
Écoutez une triste complainte. 
Écrivez-moi pour adoucir l’absence. 
[Écrotteur (L’), voir: 
Ah! j'ai les pieds sans connaissance.] 
(Edmond, voir: 
Le jeune Edmond allait quitter Clémence.] 
[Elle est toujours derrière, voir: 
En les mariant, Monsieur le Curé l’a dit.] 
Elle s’en va chercher de l’eau. 
Embarque, embarque la belle. 
Embarquez-vous qu’on se dépêche. 
En allant faire un tour en ville. 
En arrière d’chez mon père. 
[En avant la grosse voiture, voir: 
Avez pitié, je vous en prie.| 
En descendant la plaine verdoyante. 
En effet, j'ai quitté mon berger. 
En Espagne, en Italie. 
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En haut sur ces montagnes. 
En les mariant, Monsieur le Curé l’a dit. 
En m'en allant à l’école. 
En mil huit cent quatorze, Napoléon Ier, 
En passant contre la maison. 
En passant contre la ville. 
En passant devant une église. 
En passant la barrière. 
[En passant par la Lorraine, voir: 
En revenant de Varennes.] 
En revenant de l’école. 
En revenant de Varennes. 
En revenant du cabaret. 
En traversant les plaines, Mironton, Mirontaine, 
Enfants de Marie, les enfants de Rival (Les). 
Engagez-vous, jeunes amants. 


. Entre deux mon cœur balance. 


[Ernest, voir: 

Un bon matin, au bord de la rivière.] 
Est-il rien sur la terre qui soit plus surprenant. 
Et toi belle hirondelle qui voles ici. 


. Fanchon, je pars. 
. Faut dire adieu à celle qu’on aime. 


[Femme du marin (La), voir: 
Priez, enfants, écoutez le tonnerre.] 


. Femme qui m'aura (La). 


[Fiancée et ses regrets (La), voir: 

J'étais heureuse dans ma pauvre chambrette.| 
[Fiancés du nord (Les), voir: 

Ils étaient du même village.] 


. Fidèles catholiques, venez tous écouter. 


[Fille à la fontaine (La), voir: 

C’est une jeune fille qui veut se marier. 

Je vas-t-à la fontaine pour remplir mon cruchon.| 
[Fille aux oranges (La), voir: 

Dites-moi don’, ma mère, quand mon amant viendra.] 
[Fille du pêcheur (La), voir: 

En descendant la plaine verdoyante.] 
[Fille pendue (La), voir: 

C’est dans la ville où j'ai entré.] 
[Filles à marier, voir: 

Chantons la chanson des filles.] 


. Filles de mon âge qui veulent se marier (Les). 


[Filles fardées (Les), voir: 
Écoutez, je m'en vas vous chanter.] 


. Fils du roi vint à passer (Le). 


[Flambeau d'amour (Le), voir: 
C’est une fille de quinze ans. 
Mon cher amant, si tu m’aimes.] 
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Francœur, caporal des zouaves. 
Front couvert de sang et d’eau (Le). 
Front couvert de sueurs et de sang (Le). 
Gaiement, sa cruche dessur sa tête. 
Gaiement, sa cruche sur la tête. 
Gasta Belza, l’homme à la carabine. . 
Gens du faubourg (Les). 
(Germaine, voir: 

Oh! c’est la belle Germaine.] 
(Germaine, belle Germaine, voir: 


O bonjour donc, madame, voulez-vous nous loger.] 


Germaine, belle Germaine, la porte à ton mari. 
Germaine, belle Germaine, le soir s’y promenant. 
Germaine, belle Germaine, tout en se promenant. 
Goûtons du plaisir, ma bergère. 
[Grand Berger (Le), voir: 
Ah! Grand Berger, que vous êtes volage. 
Grande bergère, que vous êtes volage.] 
[Grand général de l’armée (Le), voir: 
Je m'appelle Mascas Tuas.] 
[Grand-mère, voir: 
Accusé, dites-nous votre âge.] 
Grande bergère, que vous êtes volage. 
[Habit de papier (L’')}, voir: 
Je me suis fait faire un habit. 
Je-vas vous chanter une chanson. 
Un jour, je wen fus sur un tailleur.l 


. Hélas, mes beaux jours sont passés. 
. Hélas, Mouman, quelle triste nouvelle, 
. Hélas, quel tourment pour deux jeunes amants. 


[Hélène, voir: 
Hélas, mes beaux jours sont passés.] 


. Hélène est grande et bonne à marier. 

. Henriette était jeune fille. 

. Hirondelle qui voltiges ainsi. 

. Homme était un rude compagnon (IL). 

[Honneur et la vaillance d’un jeune soldat (L), voir: 


Je vais vous chanter l'honneur et la vaillance.l 


. I’ y a des gens de par chez nous. 

. I y a pas longtemps que j'ai fait une maîtresse. 
. I y avait Julie, y avait Toinon. 

. Il est onze heures, ma mère est sortie. 

. Il est rien sur la terre. 

. Il est tard l'heure est passée. 


[IT était un petit navire, voir: 
C'était un petit navire.] 


. Il était un petit navire. 
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Il était une fille qui avait deux serviteurs. 
Il faut dire adieu à ceux qu’on aime. 
Il faut laisser le Canada. 
Il faut laisser Newport. 
Il m’adorait, il m’appelait son ange. 
[Il n'y a qu'un seul Dieu, voir: 
Dis-moi pourquoi douze.] 
Il nous faut donc quitter nos maîtresses. 
Il y a bien sept ans que la belle en est morte. 
Il y a longtemps que j'ai fait le galant. 
Il y a rien de si doux que la bergère aux champs. 
Ils disent que j'aime le 1. 
Ils étaient du même village. 
Isabeau s’y promène le long de son jardin. 
J'ai connu Berthe, une fille charmante, 
J'ai connu Berthe, une fille charmante. 
J'ai cueilli la belle rose. 
J'ai descendu dans mon jardin. 
J'ai fait Pamour à-t-une brune. 
J’ai fait Pamour à une brune. 
J'ai fait l'amour à une brune. 
J’ai fait la plus jolie maîtresse. 
J’ai fait le choix d’un amant fidèle. 
J'ai fait le choix d’un amant volage. 
J'ai fait le choix d’un amant volage. 
J'ai fait le choix d’une jolie bergère. 
J'ai fait une jolie maîtresse. 
[J'ai fait une maîtresse, voir: 


I’ y a pas longtemps que j'ai fait une maîtresse. 


Je m'ai fait une jolie maîtresse.] 
J'ai fait une maîtresse, il y a pas bien longtemps. 
J'ai fait une maîtresse, il y a pas longtemps. 
J'ai fait une maîtresse, mais Ì' a pas longtemps. 
J'ai fait une maîtresse, mais lui y a pas longtemps. 
J'ai fait une maîtresse, mais lui y a pas longtemps. 
J'ai fait une maîtresse, mais lui y a pas longtemps. 
J'ai fait une maîtresse, mais lui y a pas longtemps. 
J'ai navigué sept ans en mer. 
J'ai passé devant un champ. 
J'ai passé devant un moulin. 
J'ai perdu le do de ma clarinette. 
J'ai pris mon cheval, ma bride et ma selle. 
J’ai rentré dans une danse qu’ils sont après danser. 
J'ai revu ma maîtresse, mais il n’y a pas longtemps. 
J’ai-t-à faire un petit voyage. 
J’ai-t-un habit d’espagnolette. 
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J’ai-t-un petit voyage à faire. 

J’ai toujours de la tristesse. 

J’ai toujours dit dans mon jeune âge. 

J’ai traversé les rivières et les plaines. 

J’ai un charbon qui me brûle dans la gorge. 
J’ai une douleur extrême. 

J’ai vu en plein cœur de l’hiver. 

J'ai vu la plus jolie des filles. 

J’aimai la fille d’un officier d’une riche famille. 
J’aime à la folie le rye et le whisky. 

J'aime la bouteille. 

J'aime Marie, j'aime aussi ma bouteille. 
J'aime Marie, j'aime aussi ma bouteille. 
J'aime un jeune militaire. 

J’allais au champ admirer la nature. 

J'avais aussi deux fins cavaliers. 

J'avais de largent le jour de mon mariage. 
J'avais de largent le jour de mon mariage. 
J'avais juré pendant toute ma vie. 

J'avais pas le sou, j’avais-t-une faim du diable. 


J'avais pas quinze ans d’âge quand j'ai laissé Paris. 
J'avais pas quinze ans d'âge quand j'ai quitté Paris. 


J'avais sept ans, j'allais en classe. 
J’avais-t-une voisine. 

J'avais un gentil cavalier. 

J'avais une vieille grand-mère. 
J'entends la voix de mon maître. 

[V entends le coucou, mesdames, voir: 


Dites-moi donc madame si votre mari rentrait. 


Oh! dites donc, ma femme. 
Si ton mari arrive.] 
J'étais dans le champ après labourer, 
J'étais dans le champ après labourer. 
J'étais heureuse dans ma pauvre chambrette. 
J'étais heureuse par ta douce présence. 
J'irai la voir le dimanche, 
[Jacquot Dubois, voir: 
Ah! monsieur le curé.] 
Jadis j’avais-t-une amie. 
Jadis j'avais une amie que j’adorais. 
[Jarretière (La), voir: 
Je vas vous chanter une chanson, mesdames.] 
Je donnerai pas ma fille à un p'tit cordonnier. 
Je lai rencontré dans le chemin. 
Je le tiens ce nid de fauvette. 
Je mai fait une jolie maîtresse. 
Je m’ai fait une maîtresse, car il y a longtemps. 
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Je m'appelle dit Balthazar. 

Je m'appelle la petite Marie. 

Je m'appelle Léon. 

Je m'appelle Mascas Tuas. 

Je m'en vais-t-i’ donc quand j'y pense. 

Je mwen vas à la chasse à la perdrix. 

Je m'en vas en promenade. 

Je m’en vas-t-à la fontaine. 

Je m'en vas-t-à la fontaine, Gai vive le roi. 
Je w'en vas-t-à la fontaine, pour emplir mon flacon. 
Je m'en vas voir ma mignonnette. 

Je m'en vas vous chanter, puisque c’est à mon tour. 
Je m'en vas vous conter une histoire. 

Je m'en vas vous parler de mes poulets. 

Je m'suis fait faire un bâtiment. 

Je me promène sur le tard. 

Je me souviens de ce beau jour d'automne. 
Je me suis fait faire un habit, 

Je me suis fait faire une sellette. 

Je me suis levé plus matin que la lune. 

Je me suis marié à une rare beauté. 

Je me suis mis au rang d’aimer. 

Je me suis-t-en allé faire un tour dans la ville, 
Je n’entends plus l’écho. 

Je n’irai plus vers ce beau ciel de France. 

Je ne peux plus comprendre. 

Je ne sais pas pourquoi. 

Je ne suis plus galant. 

Je ne veux pas de ces p'tits commis. 

Je ne vois plus ma maîtresse. 

Je pars demain pour les hauts d'Ottawa. 

Je pars pour l'Amérique, je me suis-t-engagé. 
Je pars pour l'Amérique, où je suis-t-engagé. 
Je pars pour un voyage. 

Je plains le sort des mariniers. 

Je plains le sort des mariniers. 

Je pleure le sort d’un marinier. 

Je sens une douleur extrême. 

Je suis avide de ma pauvre patrie. 

Je suis bien décidé, ah, de me marier. 

Je suis d’une joie parfaite. 

Je suis délaissée sans amant. 

Je suis des bords de l’Ohio. 

Je suis devenu grand. 

Je suis farceur dedans notre village. 
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670. Je suis fille en ce monde. CAS (0) 4. 
671. Je suis fille-là, jeune. ROB (J.-A) 32. 
672. Je suis garçon malheureux dans ce monde, DOR 57. 
673. Je suis heureux d’être parmi les braves. DEN (BEN) 33. 
674. Je suis invité dans une veillée, MIV (PAU) 1. 
675. Je suis l’amant malheureux dans le monde. DEN (BEN) 34. 
676. Je suis l'enfant de la patrie. COL 168. 
677. Je suis le chef d’une heureuse famille, COL 169. 

[Je suis né dans la Martinique, voir: 

coutez, je m'en vas vous chanter 
les amours plaisantes.] 

678. Je suis né dans le monde. POI 26. 
679. Je suis orphelin de cinq ans. CAS (R) 8. 
680. Je suis orphelin de cinq ans. AUC (P) 3. 
681. Je suis orphelin de cinq ans. NOE 57. 
682. Je suis orphelin de cinq ans. COL 170. 
683. Je suis pas trop mal à mon aise. FOU (V) 23. 
684. Je suis pêcheur bien misérable. DEN (A) 5. 
685. Je suis réjoui dedans ces champs. COL 171. 
686, Je suis seule, ma mère est sortie. MAD 1. 
687. Je suis souveraine. LEM 3. 
688. Je suis-t-un ivrogne terrible. CLA 9. 
689. Je suis un enfant gâté. HUA 12. 
690. Je suis un enfant résolu. HUA 13. 
691. Je suis un garçon malheureux dans ce monde. DOR. 58. 
692. Je suis un homme bien désolé. PAC 3. 
693. Je suis un jeune homme du village. POI 27. 
694. Je suis un Tibulle de Tipophage. COL 172. 
695. Je suis une particulière. COL 173. 
696. Je suis une petite mère, ARS 1. 
697. Je suis venu te lire une lettre d'amour. MIV (PAU) 2. 
698. Je suis venue au monde avec tous les malheurs. NOE 58. 
699. Je t'ai aimée plus que moi-même. JAL (A) 7. 
700. Je vais partir, sœur, donne-moi la main. FOU (V) 24. 
701. Je vais vous chanter l'honneur et la vaillance. FOU (V) 25. 
702. Je vais vous chanter une chanson. COL 174. 
703. Je vais vous conter un tour. CAS (G) 8. 
704. Je vas chanter une complainte d’un pauvre soldat 

déserteur. DUG 2. 
705. Je vas lavoir. COL 175. 
706. Je vas-t-à la fontaine pour remplir mon cruchon. LAND (P)2. 
707. Je vas-t-i’ planter là toutes mes pommes de terre. POI 28. 
708. Je vas vous chanter la chanson. DEN (A) 6. 
709. Je vas vous chanter les lys, les pâquerettes. COL 176. 
710. Je vas vous chanter une chanson. DOR 59. 
711. Je vas vous chanter une chanson, mesdames. COL 177. 
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712. Je vas vous chanter une chanson sur le bonhomme du 


canton. COL 178. 
713. Je vas vous chanter une complainte. DOR 60. 
714. Je vas vous devoir une complainte. COL 179. 
715. Je vas vous raconter un tour. DOR 61. 
716. Je veux t’ouir une chanson. MIV (OCT) 14. 
717. Je viens entendre une voix nouvelle. PAR (ANG) 60. 
718. Je viens te dire adieu, charmante Joséphine. DOR 62. 
719. Je viens vous voir, oh! très innocemment. FOU (V) 26. 
720. Je vis sur une terre étrangère. COL 180. 
721. Je vois venir là-bas, c’est mon cher amant. NOE 59. 
722. Je voudrais bien me marier. PAR (ANG) 61. 
723. Jean Noël, beau matelot de l’onde. DEN (BEN) 35. 


(Jeanne, voir: 
Ses deux sabots à la main.] 
[Jeanneton, voir: 
Allons, ma mie, nous promener. 
O ma mie, ma Jeanneton.] 


724. Jeanneton prend sa faucille. COL 181. 

725. Jeanson va-t-à la chasse. COL 182. 

726. Jeanson va-t-à la chasse. COL 183. 

727. Jeune Edmond allait quitter Clémence (Le). DEN (BEN) 36. 
728. Jeune enfant de Venise. LEF 5. 

729. Jeune fille, ô toi que j'adore. PAR (ANG) 62. 
730. Jeune soldat, veux-tu me donner ta rose. COL 184. 

731. Jeunes garçons et filles. MIV (OCT) 15. 

732. Jeunesse très coquette. ROB (J.-A) 33. 


[Joli cæur de rosier, voir: 
Après ma journée faite, mon joli cœur de rose.] 
733. Jolie bergère dans le troupeau. NOE 60. 
734. Jolie bergère, je suis venu dans ce pré, COL 185. 
[Jolie fleur de rose, voir: 
Nous étions deux dans un canot.] 
[Jolie vigne au vin (La), voir: 
Tonni, tonnons, tonnons le vin.] 
[Jour de l’An (Le), voir: 
C’est aujourd’hui ce beau jour de Pan. 
C’est donc aujourd’hui le beau jour de l’an. 
Dans le temps des fêtes. 
Lorsque nous arrive le temps des fêtes. 
Savez-vous ce qu’il faut faire.] 


735. Jour de l’Ascension (Le). COL 186. 


[Jour de mes noces (Le), voir: 
C’est aujourd’hui le jour de mes noces.] 


736. Jour de mes noces, ah! ce commandement (Le). NOE 61. 
737. Jour de mes noces, j'ai reçu-t-une lettre (Le). LANG (A) 6. 
738. Jour du mariage (Le). COL 187. 


739. 
740. 


741. 
742. 
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748. 
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Jour du mariage qu’Alexis se marie (Le). 
Jour que je suis né (Le). 
[Jours de la semaine (Les), voir: 

Lundi d’une semaine.] 
Joyeux époux, puisque c’est la journée. 
Joyeux époux, puisque c’est la journée. 
[Juif Errant (Le), voir: 

Est-il rien sur la terre. 

Il est rien sur la terre. 

Seriez-vous pas cet homme?] 


Là-bas dessur ces côtes. 

Là-bas dominant la prairie. 

Là-bas sur un autre rivage. 

Là-haut dessur ces côtes, j'ai-t-entendu chanter. 
Là-haut dessur ces côtes. 

Là-haut dessur les côtes. 

Là-haut sur ces montagnes, j'ai entendu pleurer. 
La prend, la prend, l’emmène sur son cheval. 
Lendemain, de bon matin (Le). 

Lendemain des noces (Le). 

Lendemain que je me suis marié (Le). 

[Lierre (Le), voir: 

C’était au son de la discrète charmille.] 
[Liptitou (La), voir: 

Dans mon chemin j’rencontre un gentil cavalier.] 
Lisette, en faisant son bouquet, Lisette pleurait. 
Lisette, faites-moi-z-un bouquet. 
[Lison, voir: 

Là-bas, dominant la prairie.] 
Lison était gentille et volage. 
Lorsque j'étais enfant, je croyais que la vie. 
Lorsque nous arrive le temps des fêtes. 
Lucie, une fille de Vincennes. 
Lundi d’une semaine. 


Lundi matin, l'Empereur, sa femme et son p'tit prince. 


M'en allant faire emplettes dans la ville de Paris. 
M'en revenant de l’école. 


[Men revenant de la jolie Rochelle, voir: 
C’est en revenant de la Rivière Rochelle.] 


M'en revenant de la Vendée. 

M'en revenant du pot aux choux. 

M'y promenant dans la ville de France. 
M'y promenant sur le trône. 

Ma bellerie, en passant par ici. 

Ma blonde, c’est une vieille fille. 

Ma bonne mère, je veux m’y marier. 
Ma bonne mère, je veux m’y marier. 
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. Ma charmante Victoire. 


[Ma chère Odile, voir: 
Mon cœur est en åge.] 


ROB (J.-A) 36. 


- Ma femme, elle jure, elle tempête quand je veux la caresser. COL 195. 


774. Ma femme est jalouse, vous le savez bien. ARB 33. 

775. Ma fille, ô ma fille chérie. CLA 10. 

776. Ma foi, il y a bientôt trente ans. DOR 64. | 

777. Ma mère, il me faut un mari. DAR (R)7. | 

778. Ma mère, je veux m'y marier. ARB 34. 

779. Ma mère, je veux m’y marier. DAR (R)8. | 

780. Ma mère m’a-t-envoyée, NOE 64. f 

781. Ma mère, ma mère, veux-tu que j'aille danser. FOU (Y) 30. p) | 

782. Ma mère où est ma sœur? COL 196. | | 
[Ma petite Suzon, voir: | 

Je ne sais pas pourquoi.] 
783. Ma p'tite demoiselle Marianne. COL 197. jil | 
784. Ma p'tite Marie, tu connais pas mon cœur. COL 198. | | 


785. Ma position est bien triste et cruelle. DEN (BEN) 39. D: 
786. Madame a du, du, du chagrin. PAR (ANG) 63. I | 
787. Madame, donnez-moi votre fille. COL 199. | | 
788. Madame, je suis bien égaré. COL 200. | 
789. Madame, je suis bien égaré. DAR (A) 1. [| 
790. Madame sur sa tour monte. MIV (OCT) 17. | 
791. Mademoiselle, en frisant son toupet. COL 201. 
792. Mais j'étais un petit mousse. NOE 65. 
793. Mais nous voilà parents mis à table. COL 202. 
[Malbrouck, voir: 

Madame sur sa tour monte. 

Malbrouck s’en va-t-en guerre.] 
794. Malbrouck s’en va-t-en guerre. LAV 4. 
795. Malbrouck s’en va-t-en guerre, c’est pas vrai. FOU (V) 31. 


. Maman, donnez-moi un mari. 
. Margot soyez la bienvenue. 
. Margotte, notre servante. 


(Marguerite, voir: 
C’est une Godin de la noblesse.] 
[Mariage anglais (Le), voir: 


PAR (ANG) 64. 


AUC (R) 6. 
COL 203. 


C’est dans la ville de Paris, y a-t-une fille à marier. 
Mon père m'a mariée avec un jeune soldat anglais.] 


[Marianne s’en va-t-au moulin, voir: 
C’est la petite Marianne qui s’en va-t-au moulin.] 


799. Marianson, dame jolie. SAI 5. 
800. Marie Pantalon portait des frisons. COL 204. 
801. Marie qui se promène. ARB 35. 


802. 


810. 
811. 
812. 
813. 
814. 
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Mariez-moi, mon cher papa. 
[Marinier (Le), voir: 


Là-haut dessur ces côtes, j’ai entendu chanter. 


Marinier de navire, marinier de navire. 


Un jour, étant assis à l'ombre d’un hameau] 
. Marinier de navire, marinier de navire. 


[Marquise empoisonnée (La), voir: 
Quand le roi rentra dans Paris.] 


. Matin de mes noces, en sortant de l’église (Le). 
. Matin, quand je me lève (Le). 

. Matin, quand je me lève (Le). 

. Me promenant dans un beau jardin. 

. Me promenant le long d’un beau parterre. 
. Me promenant sur la Gironde. 


Me promenant sur le tard. 

Me promenant sur le tard le long d’un bois. 
Me voilà de retour, ô mon aimable brune, 
Me voilà restée sans amant. 


Méfiez-vous, mesdames, de ces jeunes amants. 


[Menteries (Les), voir: 


ROB (G) 9. 


DEN (BA) 5. 
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JAL (A) 8. 
POI 29. 


coutez, je mwen vas vous chanter une chanson nouvelle. 


Je vais vous chanter un’ chanson. 
Je vas vous chanter la chanson.] 


Mère qui était sur la galerie (La). 
Mes amis, nous voilà tous à la ronde. 
Mes braves gens, je vous supplie en grâce. 
Mes braves gens, je vous supplie en grâce. 
Mes chers amis, quand je suis né. 
Mesdames, qui valsez. 
[Métamorphoses (Les), voir: 

J'ai vu la plus jolie des filles. 

Un jour la belle en s’y peignant.] 


Mettant les voiles au vent. 
Mettez dans le trou. 
Mignon, sur la rive étrangère. 
Mille dangers reviennent à mon malheur. 
[Mirella, voir: 
Sur la route de Florence.] 
Mon brick, ô que ta marche est lente. 
Mon cher amant, je viens te dire encore. 
Mon cher amant, si tu m'aimes. 
Mon cher amant, si tu m'aimes. 
Mon cher voisin, je suis venu vous trouver. 


[Mon cœur balance, voir: 
Entre deux mon cœur balance.] 


Mon cœur est en âge. 
Mon cœur ne peut plus vivre en gage. 
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Mon oncle, mon oncle, a bien mal à sa tête. 
Mon père a fait bâtir maison. 

Mon père a fait bâtir maison. 

Mon père a fait bâtir maison. 

Mon père avait cinq cents moutons. 


Mon père avait cinq cents moutons. 
[Mon père avait cinq cents moutons, voir: 
Jolie bergère dans le troupeau] 


Mon père, il a des beaux chevaux. 

Mon père, je viens devant vous. 

Mon père m’a donné un mari. 

Mon père m’a donné un mari, c’est un bossu. 

Mon père m’a donné un mari. 

Mon père m’a donné un mari. 

Mon père m'a mariée à l’âge de quinze ans. 

Mon père m’a mariée à l’âge de quinze ans. 

Mon père m’a mariée avec un jeune soldat anglais. 


Mon père s’est fait un petit bateau pour aller à la pêche. 


Mon père, voulez-vous que j'aille au bal ce soir. 
[Mondrin et Cartouche, voir: 
Je suis d’une joie parfaite.] 
Morbleur sombleur de Marion. 
Mortel, qui brûle d'amour si tendre. 
Mourir à l’âge de quinze ans. 
Mourir à peine de seize ans. 
[Mûrir la cerise, voir: 
Ah! je suis fille dans ce monde.] 
N'a-t-on jamais vu ça. 
[Napoléon, voir: 
Adieu, je pars pour toujours. 
Belle si nous partons (La). 
C’est dans la ville de Paris. 
C’est la ville de Paris, grand Dieu qu’elle 
est donc belle. 
Du temps que j'étais empereur. 
En mil huit cent quatorze, Napoléon 1°r. 
Un jeune soldat sur le pont d’Austerlitz. 
Un jeune soldat sur le pont de Liquette.] 


Narcisse, oui, c’est mon nom. 
Nature est endormie (La). 
Ne pleurez plus Marie, ô ma blanche colombe. 
Ne prenez pas une femme trop belle. 
[Nicolas, voir: 
Tout homme qui se marie.] 


[Noces de ma sœur (Les), voir: 
Autour de moi quand tout sommeille encore.] 


Non, je donnerai pas mon cœur en gage. 
Nous allons nous marier. 
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Nous avions parti de l’Orade. 

Nous avons fait une noce assez gentille, 
Nous avons parti de Toulon. 

Nous devions être des centaines. 

Nous étions deux dans un canot. 


[Nous étions dix filles dans un pré, voir: 
Dans mon chemin, j'ai rencontré. 
Fils du roi vint à passer (Le). 
Quand le roi rentre dans Paris.] 


Nous étions entre ciel et terre. 

Nous n’irons plus au bois. 

Nous nous amusons comme à vingt ans l’on s'aime. 
Nous sommes quatre frères partis pour les voyages. 


Nous sommes trois Beaudry, trois forts jolis garçons. 


Nous sommes trois frères partis pour les voyages. 
Nous sommes trois frères partis pour les voyages. 
Nous sommes une gang des gens du Canada. 
Nous voilà mariés, Ah deux amants sincères. 
Nous voilà rassemblés aux noces des mariés. 
Nous voilà tous à table. 

Nous voilà tous assis à la table. 

Ô bonjour donc belle catin. 

Ô bonjour donc bergère. 

Ô bonjour done bergère, dans ces petits vallons. 
Ô bonjour done Carmen. 

Ô bonjour donc, ma charmante Catin. 

Ô bonjour done, ma jolie tourterelle. 

Ô bonjour done, madame, voulez-vous nous loger. 
Ô bonjour done Marguerite. 

Ô bonjour donc mon ami Pierre. 

Ô Carmen, ma charmante blonde. 

Ô Colonel, aie le courage. 

Ô Dieu du ciel, ma tendre jeune dame. 

Ô doux échos de la plus haute montagne. 

Ô grand berger que vous êtes volage. 

Ô grand berger, toi qui es si volage. 


O ma mie, ma Jeanneton, allons done nous promener. 


Ô ma petite Marie-Louise. 

Ô papillon, tu es le vrai modèle. 

Oh! c’est la belle Germaine. 

Oh! c’est le bruit qui du lointain m'arrive. 
Oh! dites done ma femme. 

Oh! loin de toi, ô ma belle France. 

Oh! Louisa, c’est mon nom. 

Oh! oui, quel triste sort que d’être soldat. 
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Oh! que l’hiver est long. 
On a beau dire, on a beau faire. 
On a bien été sept ans en mer. 


[On ne meurt pas d'amour, voir: 
Au beau soleil mourant les feuilles jaunissent.] 


On parle d’une belle chevelure. 
On peut rendre un commis affable. 
Or, adieu catin, et catin de sur terre. 
Or adieu, charmante Hélène. 
Or, adieu donc, chère Marguerite. 
Or adieu donc la vie de fille. 
Or, adieu done mes chers parents. 
[Orphelin (L), voir: 
Quand sur la route je m’achemine.] 
[Orphelin du hameau (L), voir: 
Un pauvre enfant assis sur une pierre.] 
[Orpheline (L), voir: 
Je suis délaissée sans amant.] 
Où allez-vous, la belle, je wen vas m'y baigner. 
Où allez-vous, ma rare beauté? 
Où ’ce qu'est la fille du roi? 
Où vas-tu donc jeune bergère? 
Où vas-tu donc jeune ouvrière? 
Où vas-tu donc petite boîteuse? 
Où vas-tu ivrogne? 
Où vas-tu Louise chérie? 
Où vas-tu méchant ivrogne? 
Où vas-tu Pierre, où vas-tu Jean? 
Oui j'ai connu il y a pas longtemps. 
[Ours (Les), voir: 
Candy c’est pour les filles (Le).] 
Par derrière chez nous, lui y a-t-un pommier gris. 
Par derrière su’ mon père, lui y a-t-un petit moulin. 
Par derrière su’ mon père, lui y a-t-une princesse. 
Par derrière su’ mon père, vole mon cœur vole. 
Par le vingt-sept du mois d'avril. 
Par un beau clair de lune. 
Par un beau dimanche, allant voir ma blonde. 
Par un beau jour à l’autre. 
Par un beau jour à l’autre, le roi il se promène. 


> 


Par un beau jour, j'ai vu la belle Aurore. 
Par un beau jour, je demande à ma mère. 
Par un beau soir, assis à la fenêtre. 
Par un beau soir d'été, j'ai été prié. 
Par un beau soir d'hiver, au clair de lune. 


Par un beau soir, la brunette. 
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Par un bon jour, c'était un grand berger. 
Par un bon jour, étant parti. 

Par un bon soir, en m’y promenant. 

Par un bon soir, en me promenant. 

Par un bon soir, étant à la fenêtre. 

Par un dimanche au soir, à Longueuil, 


Par un dimanche au soir, à Longueuil, à Longueuil, 


Par un dimanche au soir, étant sur mon départ. 
Par un dimanche au soir, m'en allant promener. 
Par un dimanche au soir, m’en allant promener. 
Par un dimanche au soir, wen allant promener. 
Par un dimanche au soir, wen allant promener. 
Par un dimanche au soir, m’en allant veiller. 
Par un dimanche au soir, wen allant veiller. 
Par un dimanche au soir, w'en allant veiller. 


Par un dimanche au soir, m’en allant voir la belle. 


Par un beau jour, m’en allant voir la belle. 
Par un matin à la levée de l’aurore. 
Par un matin, je me suis levé. 
Par un matin, je me suis levé. 
Par un matin, je me suis levé. 
Par un matin, je suis-t-allée. 
Par un soir, wen allant à la rive. 
Parents, amis, écoutez une complainte. 
Partant pour Saint-Urbain, 
[Pas toujours, voir: 

On a beau dire, on a beau faire.] 
[Passagère (La), voir: 

Sont trois garçons de par chez nous.] 
Passant par Paris. 


[Passeur (Le), voir: 
Margot soyez la bienvenue.] 


Passion de Jésus-Christ (La). 

Pauvre Louison, revenant de l’église. 

[Pauvre Noir (Le), voir: 
Front couvert de sang et d’eau (Le). 
Front couvert de sueurs et de sang (Le).] 


[Pauvre paysan (Le), voir: 
Ah! c’est un pauvre Canadien. 
C’est un pauvre paysan.] 

Pauvre petite fleur fanée. 

[Perdriole (La), voir: 
Le premier jour de mai.] 

Père Gilbert est mort (Le). 

Pères et mères, qui élevez des enfants. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS—suite 


Petit bossu, retiens bien ce que ton père. 


[Petit cordonnier (Le), voir: 

C’est un petit cordonnier. 

C’est une petite maîtresse d’école.] 
[Petit mari (Le), voir: 

Mon père m’a donné un mari.] 
[Petit moine (Le), voir: 

Ah! c'était un moine. 

C’est en me promenant, right for the right.] 
Petit navire français. 
Petit navire français. 
Petit papillon volage. 


Petit papillon volage, tu ressembles à mon amant, 


[Petit prince (Le), voir: 


Lundi matin, l'Empereur, sa femme et son p'tit prince.] 


Petit rocher de cette haute montagne. 
[Petit roi d Angleterre (Le), voir: 


Par un beau jour à l’autre, le roi il se promène.] 


[Petit roi de France (Le), voir: 


Dans la Cadie, il y a quatre-vingt-dix Cayennes. 


Petit Roi d'Angleterre (Le).] 


. Peuples chrétiens, écoutez la complainte. 
. Peuples chrétiens, écoutez la complainte. 
. Peuples chrétiens, écoutez la complainte. 


[Pharmacico, voir: 
Pharmacico n’a pas de chapeau.] 


77. Pharmacico n’a pas de chapeau. 
. Philippe s’en va sur le marché. 


[Philippe s’en va sur le marché, voir: 
Christophe s’en va-t-au marché.] 


. Pierre prit son chapeau, s’en va conduire sa mie. 
. Plaignez, plaignez mon existence. 


[Plaisirs du ménage (Les), voir: 
Je viens vous voir, oh! très innocemment.] 


. Pleurez mes yeux. 
. Pleurez, pleurez, mon existence. 


[Plus beau jour de la vie (Le), voir: 
Belle et charmante compagnée.] 
Plus grand péché que j'ai fait (Le). 
[Poète (Le), voir: 
Que fais-tu là, pauvre poète? 
Porte est bien ouverte (La). 


[Poule à Collin (La), voir: 
C'était une petite poulette. 
Collin avait une poule.] 


Poulette noire (La). 
Pour cultiver nos tendres cœurs. 
Pour des regrets je n’ose de rire. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS—suite 


Pour moi, quand j'ai été baptisé. 
Pour un enfant qui a perdu sa mère. 
Premier jour de mai (Le). 

Premier jour de mes noces (Le). 
Premier soir des noces (Le). 

Prends garde la tour. 

Priez enfants, écoutez le tonnerre. 
[Prince des Armées (Le), voir: 


Bonne femme qui est en haut qui regardait venir (La).] 


[Prince Eugène (Le), voir: 
Un jour le prince Eugène. 
Un jour ’tit prince Eugène.] 


. Printemps ramène les fleurs (Le). 

. Qu’entendez-vous par ce qu’on marmotte. 

. Quand Biron rentre dans Paris. 

. Quand Collin a parti pour aller voir les filles. 

. Quand Crachat s’est marié. 

. Quand ils ont commencé la vie. 

. Quand j'ai connu mon cher, 

. Quand j'ai demeuré en ville. 

. Quand j'ai parti de l’île aux loups. 

. Quand j'ai parti de l’Ile-O-Lo. 

. Quand j'ai parti de mon chez nous. 

. Quand j'ai parti de mon logis. 

. Quand j'ai parti de mon pays. 

. Quand j'ai parti de mon pays. 

. Quand j'ai parti du logis de chez mon père. 

. Quand j'étais dans mon jeune âge. 

. Quand j'étais dessur mon père. 

. Quand j'étais jeune fille. 

. Quand j'étais su’ mon père, 

. Quand j'étais sur mon père. 

. Quand j'étais sur mon père, à l’âge de quinze ans. 
. Quand j'étais sur mon père, j'avais quinze ans. 

. Quand j'étais toute petite. 

. Quand j'étais toute petite. 

. Quand j'étais tout’ petite fille. 

. Quand je connus l’aimable jardinière. 

. Quand je m'en vas-t-à la maison. 

. Quand je pense à ma mère. 

. Quand je suis à la table ronde. 

. Quand la belle a entendu dire que son amant était pris. 
. Quand la belle a vu son amant partir. 
. Quand la belle se montra plus gentille, 
. Quand le bonhomme a labouré sa terre. 
. Quand le bonhomme s’en va-t-au bois. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS—suite 


Quand le diable a descendu des enfers. 


Quand le jeune Edmond allait quitter Clémence. 


Quand le petit Jésus allait à l’école. 
Quand le roi rentra dans Paris. 

Quand le roi rentra dans Paris. 

Quand le roi rentre dans Paris. 

Quand le roi rentra dans Paris. 

Quand les marins reviennent de la guerre. 
[Quand on a vingt ans, voir: 


Au début de la vie, lorsque j'avais vingt ans.] 


Quand Philippe va-t-au marché. 

Quand sur la route je m’achemine. 

Quand un chrétien se détermine à voyager. 
Quand un ivrogne s’en va-t-au cabaret. 
Quand un ivrogne va-t-au cabaret. 

Quand un soldat honore sa mère. 

Quand un soldat revient de la guerre. 


[Quatre saisons (Les), voir: 
Jadis j'avais une amie.] 


Que fais-tu, belle bergère? 

Que fais-tu là, pauvre poète? 

Que fais-tu là, silencieuse? 

Que faut-il faire, cher amant, pour te plaire? 
Que la table est agréable. 

Que le papier coûte cher dans le bas Canada. 
Quel plaisir d'être à table. 

Quel triste ménage. 


Qui veut ouïr une chanson d’un jeune marchand. 


Qui veut ouïr une complainte. 
Quinze avril l’année dernière (Le). 
Quinze avril nous avons parti (Le). 
Quittant sa douce Canadienne. 


[Ramoneur (Le), voir: 
Chantons donc pour passer le temps.] 


Rare beauté pour qui mon cœur soupire. 


Regarde, ma femme, ce qui vient sur ce coteau. 


[Regrets, voir: 


Nous nous amusons comme à vingt ans l’on s’aime.] 


[Regrets d’expatriés, voir: 
Un Canadien séduit par le mirage.] 
(Renaud, voir: 
Belle se promène sur la galerie (La). 
Mère qui était sur la galerie (La). 
Renaud, Renaud, Renaud, mon fils.] 
Renaud, Renaud, Renaud, mon fils. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS—suile 


Renom a pris ses doux attraits. 


[Retour du soldat (Le), voir: 
Bien mal chaussé, bien mal vêtu. 
Bonjour braves gens, voudrez-vous en passant. 
C’est trois marins revenant de guerre. 
Sont trois soldats revenant de guerre. 
Un soldat qui revient de guerre.] 


Réveillez-vous, belle endormie. 
Réveilléz-vous, belle endormie. 
Réveillez-vous, belle endormie, réveillez-vous. 
[Revenant (Le), voir: 
A mon secours, mes enfants.] 
Revenant de la Russie. 
Revenant de voyage. 
Reviens, reviens, toi que j'adore. 
Roi fait la guerre avec ses soldats (Le). 
[Roi Louis est sur son pont (Le), voir: 
Dans Paris, vive le roi] 
[Rosa, voir: 
Je ne peux plus comprendre. ] 
Rosa ne veut plus m'entendre. 
Rosanna a quatorze ans. 


[Rose Lallemand, voir: 
Ah! c’est une jeune fille, Belle Rose Lallemand.] 


[Rosier blanc, voir: 
Vers le déclin d’une belle journée.] 
Rossignol des bois jolis. 
Rossignol du vert bocage. 
Rossignol du vert bocage. 
Rossignol du vert bocage. 
Rossignol du vert bocage, messager des amoureux. 


[Rossignol sauvage, voir: 
Belle dolente, au beau soleil, en s’y levant (La).] 


Rossignol sauvage, le roi des amoureux. 
Rossignol sauvage, le roi des amoureux. 
Rossignol sauvage, le roi des amoureux. 
Rossignol sauvage, roi des amoureux. 
Rossignol sauvage, rossignol des bois. 


[Ruban de la mariée (Le), voir: 
Nous voilà rassemblés aux noces des mariés.] 


Russes sont à l’église, Ci rum tan plan (Les). 
S'en va-t-à la fontaine pour remplir ses cruchons. 
Saint Nicolas, patron des écoliers. 

Sainte Vierge passe par devant (La). 

Sainte Vierge passe par devant (La). 


[Sauvagesse (La), voir: 
Je suis des bords de l’Ohio.] 


. Savez-vous ce qu'il faut faire tous les ans. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS—suite 


Savez-vous une complainte. 
Seriez-vous pas cet homme. 

Ses deux sabots à la main. 

Si j'ai du malheur. 

Si j'avais les souliers. 

Si nous avions des gages. 

Si ton mari arrive. 

Si tout cela pouvait durer. 

Soir, w'en allant voir les filles (Le). 


[Soldat égaré (Le), voir: 
Madame, je suis bien égaré.] 


Soleil se leva (Le). 

Soleil se leva (Le). 

Soleil se leva (Le). 

Soleil se levait (Le). 

Sombleur, Morbleur de Marion. 
Sombleur, Morbleur de Marion. 


{Sombleur, Morbleur de Marion, voir” 
Morbleur, Sombleur de Marion.] 
Son amant va la voir. 
Son père qui la cherchait partout. 
Sont allés q'ri le chat. 
Sont trois garçons de par chez nous. 
Sont trois soldats revenant de guerre. 
Sortant de l’île aux Brecques. 
[Souliers lilas (Les), voir: 
Mon oncle, mon oncle, a bien mal à sa tête.] 
[Sous le ciel de la Gaspésie, voir: 
Faut dire adieu à celle qu’on aime. 
Il faut dire adieu à ceux qu’on aime.] 


[Sur la montagne, voir: 
Depuis longtemps je suis rêveuse.] 


[Sur la rivière du Loup, voir: 
Un jour me promenant le long du grand chemin.] 


Sur la route de Florence. 
Sur le bord d’une mer étrangère. 
Sur le pont d'Avignon. 
Sur le pont d'Avignon. 
Sur le pont de Londres. 
[Sur le pont de Londres, voir: 
Dessur le pont de Londres, ma blonde j'ai 
rencontrée. 
Ma mère, ma mère, veux-tu que j'aille danser.] 
Sur le pont de Londres, un bal fut donné. 
[Sur les marches du palais, voir: 
C’est un p'tit cordonnier.] 


T'adorer sans jalousie. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS—suite 


T'en souviens-tu, de ce jour, Victorine. 
[Ta douce présence, voir: 
J'étais heureuse par ta douce présence. ] 
[Tabac (Le), voir: 
Je süis une particulière. ] 
Tabrie, écoute ma charmante. ' 
Tata s’est emmouraché. 
Te souviens-tu de ce jour mémorable. 
Te souviens-tu de la première fois. 
Te souviens-tu, la belle. 
Te souviens-tu Marie. 
Temps de la jeune âge (Le). 
Temps est arrivé, il faut se marier (Le). 
Temps que mon poupa vivait (Le). 
Tenez, mon père, voilà la celle. 
Terre du Canada. 
Ti’ Paul en arrivant de la classe. 
Tonni, tonnons, tonnons le vin. 
Tous les passants qui voyaient ma misère. 
Tout amant était en service. 
Tout garçon qui va-t-en service. 
Tout homme qui se marie. 
Tout le long d’une mer étrangère. 
Tout valet qui sert son maître. 
[Transformations (Les), voir: 
Amour, amour, tu me fais donc languir. 
Amour, amour, que tu me fais languir. 
J'irai la voir dimanche] 
Trinquons, ma commère. 
Trois écoliers de Pontoise. 
[Trois petits pendus, voir: 
Ce sont trois petits écoliers. ] 
[Trois rubans (Les), voir: 
Comment font ces filles qui n’ont point d'amant.] 
Trois soldats venant de Piment. 
[Trois vertus (Les), voir: 
Dans sa bonté quand Dieu fit la nature.] 
Trop naïve Jeannette (La). 
Tu demandes à Marie si l'amour est trompeur. 
Tu m’avais dit pendant une soirée. 
Tu me demandes, Marie, si lamour est trompeuse. 
Tu me demandes, ô Marguerite. 
Tu pars, tu m'abandonnes, 
Un beau jeune homm’ passant près d'elle. 
Un beau matin, au lointain du rivage. 


Un beau monsieur passant. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS—suite 


Un bon matin, au bord de la rivière. 
Un Canadien séduit par le mirage. 
Un castle d’antique structure. 

: Un chasseur dans ses prairies. 
Un garçon de vingt ans s’engage pour la guerre. 
Un jeune amant, la belle. 
Un jeune soldat sur le pont d’Austerlitz. 
Un jeune soldat sur le pont de Liquette. 
Un jour, c'était une jeune fille, qui avait quantité 
d'argent. 
Un jour, dans une querelle. 
Un jour dedans la plaine, en w'en allant chasser. 
Un jour, en gardant mes moutons. 
Un jour en me promenant. 
Un jour, étant assis à l’ombre d’un hameau. 
Un jour, je wen fus sur un tailleur. 
Un jour, l'envie m’a pris de déserter la France. 
Un jour, l'envie m’a pris de déserter la France. 
Un jour, la belle Augustine. 
Un jour, la belle en s’y peignant. 
Un jour, la charmante Rosalie. 
Un jour, la jeune Augustine. 
Un jour, la mère s’en va voir sa fille Marguerite. 
Un jour, la petite Rosalie. 
Un jour, la Sainte Vierge elle est apparue. 

Un jour, le pouce dit à ses quatre frères. 


Un jour, wen allant à la chasse. 

Un jour, m'y promenant aux champs. 

Un jour, me promenant dessur le pont de Londres. 
Un jour, me promenant le long du grand chemin. 
Un jour, papa m'envoie au bois. 

Un jour, Papineau sort de son établi. 

Un jour, que la jeune Justine. 

Un jour, sur la fougère. 


Un jour, tit prince Eugène, un jour dans Paris. 
[Un mari à quoi c'est bon, voir: 
La trop naïve Jeannette.] 


Un matin, je me lève à l’aurore du jour. 

Un matin, je me suis levé plus matin que la lune. 
Un pauvre enfant assis sur une pierre. 

Un petit bout de chansonnette. 

Un soir d'été, j'ai fait un songe. 

Un soir, dans une danse. 

Un soir, j'étais avec ma blonde. 


Un jour, le prince Eugène s’en va conduire trois dames. 
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CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES CHANSONS—suite 


Un soir, m'en allant voir la belle. 

Un soir, m'en allant voir la belle. 

Un soldat qui revient de guerre. 

Un voyageur qui se décide à voyager. 

Une chanson nouvelle que j'ai à vous chanter. 
Une chanson nouvelle que j’ai-t-à vous chanter. 
Une chose assez certaine. 

Une fillette charmante, l’autre jour se confessant. 
Une jeune fille de vingt ans. 

Une jeune fille un jour dit à son père. 


[Une lettre d'amour, voir: 
Je suis venu te lire une lettre d’amour.] 


Une plaisante histoire de la vie d’un marchand. 
Venez entendre le récit. 

Venez entendre un récit. 

Venez tous pour entendre un triste événement. 
Vent d'automne passe (Le). 

Vers le déclin d’une belle journée. 

Versez du vin, je suis chagrin. 

Versez du vin, je suis chagrin. 

Vie la plus infâme (La). 


Vieux qui de porte en porte. 
[Vin et de l’eau (Complainte du), voir: 
Complainte.] 


Vin qui disait pour m'inciter à boire. 
Vingt-cinq du mois de mai (Le). 
Vingt-six de juillet, complainte fut composée (Le). 
[Vitaline, voir: 
Un beau matin, au lointain du rivage.] 
[Vive la fleur de lys, voir: 
Un jour, ’tit prince Eugène, un jour dans Paris. 
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Un jour, le prince Eugène s’en va conduire trois dames.] 


Vive notre grand’père Noé. 

Vogue ma nacelle, 

Voici la saison des cerises. 

Voici le jour du mariage. 

Voici mon cœur, il est à toi depuis le jour. 
Voilà bien six ans passés. 

Voilà bientôt le temps qui arrive. 

Voilà bientôt six ans passés. 

Voilà l’automne qui est arrivé. 

Voilà la Saint-Jean qu'arrive. 

Voilà le vingt-cinq avril qu’arrive. 

Vos beaux yeux noirs remplis de charme. 
Voulez-vous, mon cher ami. 

Vous avez la beauté qui grise. 
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Vous en souvenez-vous ma mère. 
Vous m'avez dit, ô ma mère chérie. 
Vous me retenez dans mes repas. 
[Vous ne passerez pas, voir: 
Un jeune soldat sur le pont d’Austerlitz.] 
Vous venez entendre un récit. 
Vous voilà unis jeunes amants sincères. 
Vous voulez me faire chanter. 
Vous voulez me faire chanter. 
[LXavier, voir: 
Mes chers amis, quand je suis né.] 
Y a-t- rien de plus charmant. 
Y a trois faucheurs dedans un pré. 
[Yeux (Les), voir: 
Aime les yeux noirs si tu le veux.] 
[Yeux noirs (Les), voir: 
Oui j'ai connu il y a pas longtemps. 
Vos beaux yeux noirs remplis de charme.] 
[Yvonne, voir: 
Balançant sa cruche dessur sa tête. 
Gaiement sa cruche dessur sa tête. 
Gaiement sa cruche sur la tête.] 
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CLA 17. 
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ROB (J.-A) 55. 
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Les refrains sont un moyen d'identification très important; c’est 


pourquoi nous avons fait un catalogue spécial pour eux. 
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. À la douzaine. 

. À Longueuil Tra la la la la. 

. À Longueuil Tra la la la la. 

. Adieu beau ciel de ma Bretagne. 
. Adieu mignonne, je pars. 

. Adieu parents, parents chéris. 

. Ah! Ah! Ah! Ah! vraiment Cadet Rousselle est bon enfant. 
. Ah! Ah! Ah! Matarin Mataré. 

. Ah! Ah! mon cher berger. 

. Ah! barbilla tou dé. 

. Ah! c’est la belle de céans. 

. Ah! gai, écoutez-moi. 

. Ah! madame, il fait grand froid. 

. Ah! moi je me sauvais. 

. Ah! oui, Ah! oui, Ah! moi seul. 

. Ah! oui, Ah! oui, les matelots petapi petapa. 

. Ah! oui, je vas-t- m'en donner, oui, c’est demain la fête. 
. Ah! ouiche-t’en plain. 

. Ah! que c’est bête. 
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20. Ah! que j'avais honte hélas quand j'y pense. ROB (G) 5. 
21. Ah! si papa le savait ça, tra la la. PAR (ART) 1. 
22. Ah! Tra de ri de ra. COL 184. 

23. Ah! tu danses bien, Madeleine. MAL 1. 

24. Allemand a tué mon père (L”). FOU (V) 6. 


. Allez-y, courez bien fort. 


PAR (ANG) 69. 


26. Allons, messieurs les amateurs. COL 16. 
27. Assurément, je l’aurai dans la mémoire. DEN (BEN) 49. 
28. AtamanagasMétilla. PAR (ANG) 31. 
29. Au cœur d’un père et d’une mère. NOE 65. 
30. Au son de la valse légère. LAN (GRE) 6. 
31. Avoin’, avoin’, que le bon Dieu t’ ramène. DOR 79. 
32. Ayez pitié de ma détresse. FOU (V) 35. 
33. Bah! Bah! si l'amour vous gêne. LANG (A) 10. 
34. Baribon bonbon. DOR 28. 
35. Barnabé Mistika Tra la la. COL 182. 
36. Bénissons Dieu qui nous tourmente. DEN (BEN) 35. 
37. Bergère! Là! Zling! Zling! ROB (J.-A) 9. 
38. Blow in the morning. LAN (GRE) 2. 
39. Bon vin m’endort (Le). COL 147. 
40. Bonhomme s’escouait (Le). DEN (BEN) 21. 
41. Bonhomme tu n’es pas maître dans ta maison. COL 40. 
42. Braves français, oh! pleurez mon sort. ROB (J.-A) 1. 
43. B'ri Bye Bye Bye. DOR 29. 
44, Buvez donc de cette drug. CLA 9. 
45. C’est à boire, à boire mesdames. CAS (G) 2. 
46. C’est aujourd’hui les noces de ma sœur. LAN (GRE) 1: 
47. C’est Catherine Martin. PAR (ANG) 16. 
48. C’est celle-là que j'aime le mieux. FOU (V) 19. 
49. C’est comme ça que ça se passe dans le temps des fêtes. FOU (V) 29. 
50. C’est là mon cousin. DEN (BA) 2. 
51. C’est le rond, le rond du plat. COL 59. 
52. C’est le whisky, oui oui oui. COL 54. 
53. C’est pour vous dire combien j'aime quand je veux. DAR (R) 11. 
54. Ça membête, ça membête. FOU (V) 31. 
55. Ça ne se peut pas. ROB (G) 12. 
56. Cadi Cada caditaine beaux et bons. DOR 33. 
57. Cadi Cadelle. PAR (ANG) 77. 
58. Calabi Calabi Yonnette. COL 253. 
59. Canada, de toi toujours j'aime. CAS (A) 14. 
60. Car j'ai pleuré loin de ma pauvre mère. POI 25. 
61. Car les dents me font mal. COL 50. 
62. Ce p'tit objet qui s'étire et étire lon la. COL 177. 

_ 63. Celle que mon cœur aime (La). NOE 35. 
64. Celle que son cœur aime (La). PAR (ANG) 46. 
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Cerises, les cerises du voisin (Les). 
Cessez vos pleurs, ma bonne mère. 
Chantons amis, ô prenons du courage. 
Chantons dans cette mêlée austère. 
Chaque jour, chaque jour. 

Coucou, coucou, coquette, coucou. 
Crachat, ôte-toi de là. 

Crachat, ôte-toi de là, trime trime. 
Dans un bois sombre et solitaire. 
Dans un bois sombre et solitaire. 
Dans un panier percé. 


Danse bien Madeleine, Et rigaudon Madelon. 


Danse bien Madeleine, Rigaudon Madelon. 
De la marlingue. 

De ton abandon mignonnette. 
Demain je serai loin d'ici. 

Depuis longtemps la belle. 

Descends dessur nos âmes. 

Descends dessur nos âmes. 

Dessur le coin. 

Dieu est content, nous étions triomphants. 
Digue Din écoute don’. 

Ding Dindaine. 

Dis-moi pourquoi douze. 

D'la morue, des turluttes, du hareng. 
Dl-la-dl-lai-dl-lai. 

Do Ré Mi Fa, Tra la la la la. 
Dodiche dodo. 

Dodiche, dodo. 

Dodine, mon petit bartine. 

Dodo, dors le petit. 

Dodo la petite, dodo do bien vite. 
Dondaine à la Wagine. 

Dondaine don. 

Dondaine Don Don. 

Dondaine Don Don. 

Dondaine Et La, Donda dila d’li d'la. 
Dondaine la migouène. 

Dondaine lon la. 

Donnez-moi la main, ma mignonne. 
Dormez, dormez, mademoiselle. 
Dormez, dormez, mademoiselle. 
Dormez la belle, chantez le jour. 
Dormez la belle, passez le jour. 


Dors bien, mignon, il est pas l’heure encore. 
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Dors mon mignon, dors bien jusqu’à l'aurore. 
Dors p'tit Louis, sommeille ti-Douard. 
Doux printemps en fleurs, la première brise. 
Du long de la mer, la jolie mer. 

Du printemps, des fleurs. 

Écrivez-moi. 

Elle est humide ma paupière. 

Elle est toujours derrière, derrière, derrière. 
Elle est toujours jolie. 

Elle me dit en fixant une étoile. 

En avant la grosse voiture. 

Endors toi, mon fils, c’est moi. 

Et à papa Barli Kin Kin. 

Et des souliers lilas, lilas. 

Et la femme à Tetou. 

Et les feuilles tombent toujours. 

Et moi je m'en fuis fuis. 

Et puis geleppe, Seme. 

Et trinquons la bouteille. 

Fendez le bois, chauffez le four. 

Fiancés du Nord (Les). 

Gai Faluron Dondaine. 

Gai Faluron Falurette. 

Gai Faluron Falurette. 

Gai lon la. 

Gai lon la, gai le rosier. 

Halte-là! Halte-là! 

Halte-là! Halte-là! Halte-là! 

T avait Julie, 1 avait Toinon. 

Il a beau faire. 

Il dit que ça fera Mm! Mm! 

Il est changeant, oui je l'aime. 

Il est-il mort, ou bien s’il dort. 

Il est parti, ma vie je vous la donne. 

Il est trop court le temps des rêves roses. 
J'ai donné mes beaux jours. 


J’ai donné mes beaux jours en un moment de folie. 


J'ai donné mes beaux jours un moment de folie. 
J'ai que’q” chose à te dire. 

J'ai que’que chose à te dire. 

J'ai tout perdu, je n’ai plus que tes charmes. 
J'aime ma Claris’, j'aime aussi ma bouteille, 
J’écoutais chanter la brise, 

J'entends chanter la sirène. 

J'entends le coucou, mesdames. 
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J'entends le coucou, mesdames. 

J'entends le coucou, mesdames. 
J'épouserai une fermière. 

Je joue du pic et je veux draver. 

Je l'ai aimée, je l'aime encore. 

Je l'ai vu voler le ruban des rubans. 

Je lai vu voler le ruban des rubans. 

Je les ai vus venir ensemble. 

Je leur ai dit, fuyez. 

Je m'en vas sur ce coteau. 

Je m'en vas sur ces coteaux qui penchent. 
Je me nomme Malvine, mon état c’est écolière. 
Je m’suis fait faire un bâtiment. 

Je n’ai gardé dans mon malheur. 

Je n’entends plus le doux son de la brise. 
Je suis farceur dedans notre village. 

Je suis heureux quand je vous vois sourire, 
Je suis jeune, j'entends le bois retentir. 

Je suis presque seul sur la terre. 

Je suis zouave et je sais bien. 


Je t’aimerai comme un amant, tendrement, toujours. 


Je voudrais dans le monde. 

Je vous dis que c’est de valeur. 

Je voyais les amants. 

Jeunes et vieux. 

Joli cœur de rosier. 

Joli cœur de rosier. 

L'on frappe à ma porte, c’est un soldat. 
Là j'ai pleuré pour la première fois. 

La liptitou. 

Lai Dou Lai Dou Lai Dou Lai Dé. 
Line to la la. 

Ma chère Odile tout brille en ce jour. 
Ma dondaine. 

Ma dondaine. 

Ma jolie fleur de rose. 

Maintenant dans mes bras. 

Mais à présent, ô amant, tu me délaisses. 
Mais au seul regard de ma mère. 

Mais non, mon ange. 

Mais pourtant sois heureuse. 


Mais tous ensemble j'allons prendre un petit coup. 


Mais tout le long de la rivière. 
Malilonla, mon p'tit joli pas. 
Malilonla. 
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Malurette. 

Maluron, Malurette. 

Maluron, Malurette. 

Margot, fringue turlurlure. 
Margotte, prends ton tirelirelire. 
Mère m'appelle, là-bas, là-bas. 

Mes sabots de la ridondaine. 

Mets ta vie que j'y va-gato. 

Mettez dans le trou. 

Mettez dans le trou. 

Mirella, Mirella la jolie. 

Mironfli, Mironflon. 

Mironton, mironton, mirontaine. 
Moi je chanterai, moi je chanterai. 
Moi je me sauv’, sauv’, et moi je me sauvais. 
Mon amour est extrême. 

Mon cœur est las de tant de peines. 
Mon cœur soupire pour tes charmes. 
Mon doux monsieur, je refuse vos raisons. 
Mon père Tricoït. 

Mon petit cœur est en danger. 
N'écoutez pas les amours, ma jolie. 
N'écoutez pas toutes ces paroles. 
N'oublions jamais notre promesse. 
Ne méprise pas mon amour. 


Ne pleurez plus Marie, ô ma blanche colombe. 


Ne t'en va pas, reste avec moi. 

Non, non, dit-elle, pas là. 

Non, non, mon p'tit bossu. 

Non, non, non, non, mon ange. 

Non, non, non, non, répondit Yvonne. 
Non, non, non, non, répondit Yvonne. 
Nous avions pris le chemin tous les deux. 
Nous marcherons deux heures ensemble. 
Nous priserons, nous fumerons. 

Nous vivrons toujours en tristesse. 

Nul ne saura jamais que vous m'avez aimé. 
Ô belle rose du rosier blanc. 

Ô Chrysanthème, ma fleur d'amour. 

Ô parais à ta fenêtre. 

Ô Saint-Laurent, ô ma pauvre chaumière. 


Oh! buvons de ce vin, de ce vin de cœur. 
Oh! gué Faluron Falurette. 

Oh! la salope. 

Oh! laissez-moi aller. 
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. Oh! Louisa viens à moi. 

. Oh! mais pourtant tu es belle. 

. Oh! mais pourtant tu es belle. 

. Oh! oh! mon Dieu, je ne veux plus. 

. Oh! qu’elle est belle, la vie que l’on mène. 
. Oh! qu’on est heureux lorsqu'on est deux. 
. Oh! rendez-moi, rendez-moi mon rivage. 

. Oh! revenez donc tous. 

. Oh! viens done je t'invite. 

. Oiseaux chantaient (Les). 

. On ne meurt pas d'amour. 

. On verra ’ce qui laura. 

. On vit toujours heureux sur la montagne. 
. Or adieu, ville de Londres. 

. Où allez-vous? 

. Où sont nos vœux? 

. Ouaie! Ouaie! madame, dit madame. 

. Oubliez-moi, soyez heureux. 


3. Oui j'ai brisé son cœur. 


. Oui je l’aime tendrement, ma chèvre. 
. Oui, oui, cher amant que j'aime. 

. Ouiche tan ouiche. 

. Ouichten ouiche tanturlure. 

. Pam Pam, c’est l'amour qui la prend. 


50. Pardonnez-moi mon harmonie. 


. Pas capable, sur la rivière du Loup, pas capable 
d’arriver. 

. Passe la bouteille par en arrière. 

. Pauvre noir jouissant d’un doux repos (Le). 

. Pensez-y, mais pensez-y, pensez-y bien. 

. Père Gilbert est mort (Le). 

. Petite à la . . . Petite à la lurette. 


16. Petit-z-oiseau, tu m'écoutes. 
77. Pierre a juré à sa Jeanne adorée. 
8. Pioup! Pioup! Pioup! ça vous coupe la gueule 


à quinze pas. 


79. Piouque, piouque, tralala. 


. Pitan pan pan pan sur la mer jolie. 
. Pite pite mon chat. 
. Pite pite mon mine, que mon chat trépassa. 


83. Pleurant à tes genoux, je t’implorais ma mère. 


. Poum poum laripoum. 


5. Pour moi j'ai fait mes jours volages. 


. Pourquoi m’a-t-il dit qu'il m'aimait. 


. P'tit Pépiou, ça vous coupe la gueule à quinze pas. 
38. P'tit Pittanpan de nos enfants. 
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CATALOGUE DES REFRAINS—suite 


Qu'elle est jolie, ô ma douce amie. 
Quand je vois Suzette. 

Quand mon amant viendra. 

Quand reviendront les roses. 

Quel pavillon, suivons le pavillon. 

Ra de ra de ri. 

Rangèle de Rangèle. 

Rataplan Belle rosc. 

Reste fidèle et sage. 

Retirez-vous, craignez ma baïonnette. 
Reviens à moi, c’est toi que j'aime. 
Reviens à moi, reviens à moi. 
Ribombarde est bombardée (La). 
Rigaudon rigondaine. 

Right for the right. 

Risette, risette, risette. 

Rigo Richtigo. 

Rond, rond, petit pichatton. 

Rosa épargne la nature, tu me feras mourir. 
Rosa, Rosa, je t'en supplie. 

Roule ta bosse, petit luron. 

Sa pitour relour. 

Saute crapaud. 

Sautons, légères, mesdames. 

Si j'étais oiseau, que je pourrais voler. 


Si les hommes sont ivrognes, ça dépend des créatures. 


Si vous voyez la Lizette. 

Sire mon beau roi Louis. 

Son frol de rol de rol den den. 

Sous le cie! de la Gaspésie. 

Sous le ciel de la Gaspésie. 

Sous ton aile emporte mon cœur. 

Souvent ces messieurs-là, quand on les connaît pas. 
Spiritum sanctum Dominum. 

Sur le bord d’une île. 

Sur le bord de l’eau. 

Sur son petit tour. 

T'as jamais piloté mon joli champ d'avoine. 
T'en souviens-tu de ce jour, Victorine? 

Tan Tire lire. 

Te lam te de li de lam. 

Tels sont les plaisirs du ménage. 

Temps que je regrette (Le). 

Terre du Canada. 

Ti alou alou. 


GAU 2. 
DOR 54. 

NOE 40. 

CAS (0) 5. 
COL 168. 

COL 66. 

DOR (A) 2. 
DOR 89. 

CLA 1. 

NOE 87. 

COL 14. 

FOU (V) 37. 
COL 2. 

COL 49. 

HUA 2. 

POI 1. 

DOR 38. 

COL 89. 

DOR 53. 

COT 4. 

POI 32. 

COL 154. 
LANG (C) 1. 
DEL 1. 

ARB 21. 

PAR (ANG) 65. 
DAR (S) 1. 
PAR (ANG) 81. 
COL 318. 

DEL 4. 

FOU (E) 2. 
LAN (GRE) 7. 
POI 29. 

FOU (V) 32. 
ARB 35. 

ROB (J.-A) 24. 
COL 22. 

COL 130. 

PAR (ANG) 94. 
PAR (ANG) 6. 
PAR (ANG) 25. 
FOU (V) 26. 
RIO (J) 5. 

LAV 8. 

JAL (A) 1. 


334. 
335. 
336. 
337. 
338. 
339. 
340. 
341. 
342. 
343. 
344. 
345. 
346. 
347. 
348. 
349. 
350. 
351. 
352. 
353. 
354. 
355. 
356. 
357. 
358. 
359. 
360. 
361. 
362. 
363. 
364. 
365. 
366. 
367. 
368. 
369. 
370. 
371. 
372. 
373. 
374. 
375. 
376. 
377. 
378. 
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Tiens, j'avais du plaisir et de la peine. 
Tiens, voilà mon cœur. 

Toi que j'aime, que j'aime. 

Tom ta re li tom. 

Tou mo ri fort é dé. 

Tou Ra Ta Tou, Ra Ta Tou, Ra Ta Tou Ré. 
Touchez-y, touchez-y pas. 

Tourne, tourne, tourne la roulette. 
Tous les yeux noirs sont de beaux yeux. 
Tout a de lou a de lou a de laine. 

Tout chacun vivait dans l’espérance. 
Tout chacun vivait dans l'espérance. 
Tra de li de li de li. 
Tra-la-la-la-la-la-la-li. 

Tralala lala lala lala. 

Trin Trin Trin, toujours du vin. 
Trinque moignac. 

Trinque, trinque, toujours du vin. 

Trop tard, trop tard. 

Tu es noire yeyarde noire. 

Tu ne porteras plus de bride, Carillonnette. 
Tu sortiras Bouquin Bouka. 

Tu verras mon image. 

Un mari à quoi c’est bon. 

Un très beau jour viendra lui-même. 
Une perdrix, qu'il vit qu’il vient qu'il vole. 
Va ne crains pas le badinage. 

Valsez au son de la musique. 

Valsez comme des folles. 

Vaut bien mieux moins d'argent. 

Venez Margot dans ma nacelle. 

Vent qui souffle à travers la montagne (Le). 
Versez, versez du vin à pleins verres. 
Vidons les pots et les plats. 

Viens dans ma nacelle. 

Vive la fleur de lys. 

Vive la fleur de lys. 

Vive la joie. 

Vive le roi. 

Vive le roi et la reine. 

Vivez toujours en paix. 

Vogue la nacelle, sur les flots d'azur. 
Voici mon cœur, il est à toi. 

Vole mon cœur, vole. 

Vole mon cœur, vole. 


ROB (G) 4. 
COL 221. 
COL 198. 
NOE 66. 
COL 62. 
LEF 4. 
BOU (A) 2. 
FOU (V) 11. 
CAS (O) 1. 
COL 116. 
COL 143. 
MIV (DAM) 5. 
COL 94. 
DOR 3. 
COL 276. 
GAU 4. 
COL 211. 
COL 20. 


DEN (BEN) 40. 


DEN (D) 3. 
COL 267. 
MIV (OCT) 27. 
MIV (OCT) 2. 
FOU (V) 38. 
ROB (J.-A) 38. 
BOU (A) 3. 
TRE 2. 

DOR (A) 1. 
LAN (GRE) 10. 
POI 11. 

AUC (R) 6. 
LEF 3. 
GAGNE 1. 
COL 280. 

LEF 5. 

DAV 3. 

NOE 90. 

COL 128. 
PAR (ANG) 3. 
COL 261. 
LANG (A) 7. 
DOR 6. 

FOU (V) 42. 
COL 234. 
NOE 45. 


ne E a 
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379. Vole mon cœur, vole. ROB (J.-A) 44. 
380. Vous m’'amusez toujours. DEN (BEN) 38. 
381. Vous n'aurez pas, mademoiselle. COL 303. 

382. Vous savez bien. PAR (ANG) 86. 
383. Y a-t-il personne dessur la terre. MIV (OCT) 6. 
384. Y a vu son Ram ta ta, ta tata ta. COL 69. 

385. Yes very well to be sure. CAI 3. 

386. Zing! Don! Wadedon! NOE 26. 

387. Zon-Zon, Lisette, ô ma Lisette. COL 75. 


CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES THÈMES DE CHANSONS 


par Genre 
par Thèmes 
par Éléments thématiques. 


Adieux à la vie: LEF 1.—PAR (ANG) 62.—PAR (ANG) 72.—RIO (JO) 
2.—ROB (J.-A) 38. 


Afrique: COL 292.—DAR (E) 5.—DEN (BEN) 29.—NOE 94. 
Allemagne: CAS (G) 1.—FOU (V) 8. 


Allemand: COL 157.—COL 286.—COL 291.—FOU (V) 6.—NOE 84.— 
PAR (ANG) 74. 


Alouette: ARB 15.—ARB 45:—COL 293.—COL 320.—DOR 88.—JAL 
(A) 11.—MIV (OCT) 20. 


Alsace (Annexion de l’): CAS (G) 1.—CAS (R) 1.—COL 291.—DAR 
(E) 4—FOU (V) 6. 


Amant délaissé ( L’ ): ARB 6.—ARB 16.—ARB 27.—ARB 39.—ARB 44.— 
Aeae Aa CON ADO MON LP ORALE OCTO AS 
COL -GOL 82.—COL 208-—COL 230—COL 287.—COT 4— 
DAY 2-DEN (A) 7.—DEN (BEN) 2.—DEN (P) 3.—DOR 2.— 
DOR 50.—DOR 53.—DOR 54.—DOR 57.—DOR 58.—DOR 84.— 
FOU (V) 41.—FOU (V) 42.—GAGNE 1.—GAGNE 3.—HUA 8— 
JAL (À) T LEF 3.—LEF 6.—MIV (OCT) 4—MIV (OCT) 13.— 
MIV (PAU) 2.—NOE 4.—NOE 27.—NOE 37.—NOE 54.—NOE 55. 
__NOE 56.—NOE 85.—PAR (ANG) 18.—PAR (ANG) 36.—PAR 
(ANG) 92.—PAR (ANG) 96.—ROB (G) 1.—ROB (J.-A) 52.— 
SAI 1. 

Amant fidèle ( L’): CLO 4.—CLO 5.—COL 1.—COL 147.—COL 165.— 
COL 224—COL 226.—DAR (E) 7.—DEN (BEN) 7.—FOU (V) 
23.—GAU 2.—JAL (T) 2—PAR (ANG) 94.—ROB (G) 1.—ROB 
(G) 11. 


Amant mort au loin ( L’ ): DEN (BEN) 47. 
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Amanti mourant pour sa belle (L'): néant. (Voir: Belle mourant pour son 
amant.) 


Amant pleurant la mort de sa belle (L’ ): ARB 30.—AUC (P) 4—AUC (R) 
5.—CAS (R) 7.—COL 72.—COL 296.—COL 307.—DEN (BA) 1.— 
DUG 1.—FOU (V) 28.—MIV (OCT) 12.—PAR (ANG) 27.—PAR 
(ANG) 95.—POI 7.—POI 20.—ROB (J.-A) 30.—ROB (J.-A) 41. 


Amant tué au combat ( L’ ): ARB 42.—AUC (R) 8.—CAS (A) 5.—CAS (A) 
14.—COL 240—DAR (E) 4—DOR 42.—FOU (V) 31.—LAN 
(GRE) 11. 

(Voir aussi: Seigneur tué au combat.) 


Amant tué par sa belle (L’ ): ARB 38.—COL 24.—DOR 40.—HUA 16. 


Amants contrariés dans leurs sentiments: COL 18.—DEN (BEN) 52.—DEN 
(P) 6.—DEN (P) 7.—DOR 58.—DOR 83.—DUM 1.—DUP (MME) 
1.—HUA 1.—LAV 7. 


Amants fidèles: CAS (A) 2.—COL 8.—COL 18.—COL 44—COL 77.— 
COL 83.—COL 105.—COL 107.—COL 138.—COL 139.—COL 144. 
— COL 220.—COL 236.—COL 239.—COL 244.—COL 269.—COL 
281.—COL 282.—DEL 7.—DEN (A) 1.—DEN (A) 2.—DEN (BEN) 
31.—DEN (P) 2.—DOR 41.—DOR 83.—MALD 3.—MIV (DAM) 
4.—PAR (ANG) 1.—PAR (ANG) 8.—PAR (ANG) 26.—PAR 
(ANG) 48.—PAR (ANG) 54.—PAR (ANG) 97.—ROB (J.-A) 11.— 
ROB (J.-A) 20.—ROB (J.-A) 23.—ROB (J.-A) 31.—ROB (J.-A) 33.— 
SYL 1.—TRE 2. 


Amants réconciliés: COL 64.—DAR (R) 13.—DEN (A) 3—LANG 
(C) 2.—LEM 4.—NOE 3.—NOE 20.—NOE 92.—PAR (ANG) 49. 


Amants réunis: CAS (A) 6.—COL 77.—COL 92.—COL 279.—COU (E) 
1.—DOR 62.—FOU (V) 13.—NOE 41.—ROB (J.-A) 20—ROB 
(J.-A) 32.—ROB (J.-A) 37.—ROB (J.-A) 47.—ROB (J.-A) 51. 


Amants séparés: AUC (R) 9.—CAS (A) 10.—CAS (G) 16.—COL 14.— 
COL 25.—COL 26.—COL 165.—COL 277.—COL 282.—COL 293.— 
COL 317.—DAR (E) 5.—DAR (E) 7.—DEN (A) 8.—DOR 6.—DOR 
24—FOU (V) 1—FOU (V) 3.—FOU (V) 22.—GAU 2.—MIV 
(DAM) 4.—NOE 45.—PAR (ANG) 23.—PAR (ANG) 76.—ROB 
(J.-A) 3. 


Amants séparés par leurs parents: ARB 8.—BEL (F) 1.—BOU (J) 1.— 
COL 76.—COL 77.—COL 124—COL 146.—COL 155.—COU (E) 
1.—DAR (R) 2.—DEL 7.—DEN (BA) 4—DEN (D) 2.—DOR 27. 
—DOR 71—DOR 90—LEM 2.—MIV (OCT) 15.—NOE 22— 
NOE 48—PAR (ANG) 54—PAR (ANG) 73.—POI 9.—ROB 
(J.-A) 11.—ROB (J.-A) 20.—ROB (J.-A) 33.—ROB (J.-A) 51. 
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Amants unis dans la mort: CAS (A) 9.—COL 28.—COL 76.—DAR (R) 
3.—DEN (D) 2.—DOR 27.—DOR 90.—FOU (V) 2.—LAN (GRE) 
5.—LAN (GRE) 11.—LEB 2.—MIV (DAM) 8.—MIV (OCT) 19.— 
NOE 22.—NOE 36.—NOE 63.—PAR (ANG) 73.—POI 9. 


Amérique: AUC (T) 1.—COL 163.—COL 215.—COL 240.—MIV (OCT) 
12.—POI 16.—ROB (J.-A) 30.—SAI 3. 


Amour (Chansons d’): ARB 2.—ARB 6.—ARB 7.—ARB 13.—ARB 15. 
—ARB 16.—ARB 17.—ARB 19.—ARB 22.—ARB 23.—ARB 24— 
ARB 27.—ARB 29—ARB 30.—ARB 31.—ARB 32.—ARB 35.— 
ARB 38.—ARB 39—ARB 41—ARB 42.—ARB 45—ARB 46.— 
AUC (P) 1.—AUC (P) 2.—AUC (P) 5.—AUC (R) 2.—AUC (R) 3.— 
AUC (R) 4—AUC (R) 5.—AUC (R) 6.—AUC (R) 8.—AUC (R) 
9.—AUC (T) 1.— AUC (T) 2—AUC (T) 3.—AUC (T) 4.—AUC 
(T) 5.—BAR 1.—BEL (F) 1.—BER 1.—BOU (A) 2.—BOU (J) 1.— 
CAS (A) 2.—CAS (A) 3.—CAS (A) 5.—CAS (A) 6.—CAS (A) 7.— 
CAS (A) 8.—CAS (A) 9.—CAS (A) 10.—CAS (A) 11.—CAS (A) 12.— 
CAS (G) 3.—CAS (G) 16.—CAS (G) 17.—CAS (0) 1.—CAS (0) 2. 
—CAS (0) 4.—CAS (0) 5.—CAS (R) 2.—CAS (R) 4.—CAS (R) 7. 
—CAS (R) 10.—CAS (R) 11.—CLA 1.—CLA 2.—CLA 3.—CLA 4. 
—CLA 5.—CLA 13.—CLA 14.—CLA 15.—CLA 16.—CLO 1.—CLO 
2.—CLO 3.—CLO 4—CLO 5.—CLO 6.—COL 1.—COL 5.—COL 8. 


—COL 
—COL 
—COL 
—COL 
—COL 
LUE 


9.—COL. 10.—COEL 
24—COL 25.—COL 
32.—COL 37.—COL 
48—COL 52.—COL 
70—COL 72.—COL 
82—COL 83.—COL 


11.—COL 
26.—COL 
38.—COL 
55.—COL 
73.—COL 
86.—COL 


12.—COL 
21:-COL 
42.—COL 
57.—COL 
76.—COL 
87.—COL 


14.—COL 
28.—COL 
44.—COL 
62.—COL 
77.—COL 
88.—COL 


18. 
31. 
45. 
64. 
78. 
92. 


—COL 104—COL 105.—COL 106.—COL 107.—COL 112.—COL 
114—COL 116.—COL 117.—COL 118—COL 120.—COL 124.— 
COL 127.—COL 130.—COL 131.—COL 132.—COL 133.—COL 135. 
— COL 136—COL 137.—COL 138.—COL 139.—COL 141.—COL 
142.—COL 143.—COL 144—COL 145.—COL 146.—COL 147.— 
COL 155.—COL 159.—COL 165.—COL 171.—COL 181.—COL 182. 
— COL 184—COL 185.—COL 187.—COL 191—COL 192.—COL 
198.—COL 205.—COL 207.—COL 208.—COL 212.—COL 216.— 
COL 217.—COL 220.—COL 221.—COL 222.—COL 224.—COL 225. 
— COL 226.—COL 227.—COL 228.—COL 230.—COL 231.—COL 
233.—COL 234—COL 236.—COL 237.—COL 239—COL 240.— 
COL 241.—COL 242.—COL 243.—COL 244.—COL 245.—COL 249. 
—COL 250.—COL 251.—COL 254—COL 257.—COL 260.—COL 
261.—COL 262.—COL 264—COL 265.—COL 269.—COL 272.— 
COL 274.—COL 276.—COL 277.—COL 279.—COL 281.—COL 282. 
—COL 287.—COL 289.—COL 293.—COL 295.—COL 296.—COL 
297 —COL 298.—COL 302.—COL 303—COL 305.—COL 306.— 
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COL 307.—COL 309.—COL 310.—COL 317.—COL 320.—COT 1. 
_ GOT 3.—COT 4—COU (E) 1—COU (E) 3—DAR (E) 2— 
DAR (R) 2.—DAR (R) 3.-—DAR (R) 4—DAR (R) 6.—DAR (R) 10. 
C DAR (R) 11.—DAR (R) 12.—DAR (R) 13—DAR (S) 1.—DAV 1. 
_DAV 2- DEL 5.—DEL 6.—DEL 7.—DEN (A) 1—DEN (A) 2. 
_ DEN (A) SADEN (A) A- DEN- (A) 7—DEN (A) 8. 
__DEN (BA) 1.—DEN (BA) 2—DEN (BA) 4—DEN (BA) 
5_ DEN (BEN) 2—DEN (BEN) 4—DEN (BEN) 6.—DEN 
(BEN) 7.—DEN (BEN) 8—DEN (BEN) 12.—DEN (BEN) 
13—_DEN (BEN) 14—DEN (BEN) 15—DEN (BEN) 18. 
[DEN (BEN) 19—DEN (BEN) 22—DEN (BEN) 23. 
-DEN (BEN) 24.—DEN (BEN) 27—DEN (BEN) 28. 
-DEN (BEN) 30—DEN (BEN) 31—DEN (BEN) 34. 
__DEN (BEN) 36.—DEN (BEN) 42—DEN (BEN) 51.—DEN 
(BEN) 52.—DEN (D) 1.—DEN (D) 2.—DEN (P) 1—DEN (P) 2. 
DEN (P) 3—DEN (P) 4—DEN (P) 6—DOR 1.—DOR 2.— 
DOR 3.—DOR 4.—DOR 6.—DOR 7.—DOR 9.—DOR 12.—DOR 14. 
_DOR 15.—DOR 16.—DOR 20.—DOR 21.—DOR 24.—DOR 25. 
__DOR 27—DOR 30.—DOR 31.—DOR 33.—DOR 34.—DOR 35. 
__DOR 37—DOR 38—DOR 39.—DOR 40.—DOR 41.—DOR 42. 
__DOR 45—DOR 47.—DOR 49.—DOR 50.—DOR 51.—DOR 52. 
_DOR 53—DOR 54—DOR 55.—DOR 56.—DOR 57.—DOR 58. 
_DOR 62—DOR 63.—DOR 66.—DOR 68.—DOR 71.—DOR 72. 
_DOR 73-_DOR 75.—DOR 83.—DOR 84—DOR 87.—DOR 88. 
DOR 89. DOR 90.—DUG 1.—DUM 1.—DUM 2.—DUP (MME) 
1_ELE 3- BLE 5-FOU (V) 1—FOU V) 2.—FOU (V) 3— 
FOU (V) 9—FOU (V) 13.—FOU (V) 14.—FOU (V) 18.—FOU (V) 
19 — FOU (V) 20.—FOU (V) 22-—FOU (V) 23.—FOU (V) 34— 
FOU (V) 37.—FOU (V) 41.—FOU (V) 42.—GAGNE 2.—GAGNE 3. 
_GAGNO 1.—GAGNO 2—GAU 1.—GAU 2—HUA 1.—HUA 4. 
_HUA 5—HUA 8.—HUA 15.—HUA 16.—HUA 18.—JAL (A) 2. 
__JAL (A) 4—JAL (A) 7.—JAL (A) 8.—JAL (A) 10.—JAL (A) 11. 
__JAL (T) 1—JAL (T) 2.—LAN (GRE) 3.—LAN (GRE) 4.—LAN 
(GRE) 5—LAN (GRE) 6.—LAN (GRE) 9—LAN (GRE) 11.— 
LAN (JOS) 1—LAND (J) 3—LAND (J) 5.—LAND (J) 6.—LAND 
(P) 1—LAND (P) 2.—LANG (A) 1.—LANG (A) 8.—LANG (A) 
o TANG (A) 10—LANG (C) 2.—LAV 7—LEB 2—LEF 1— 
LEF 3—LEF 5—LEF 6.—LEM 1.—LEM 2—LEM 3.—LEM 4. 
_LEV 2—MAD 1.—MALD 1.—MALD 2—MALD 3.—MALD 4. 
MIV (DAM) 1.—MIV (DAM) 3.—MIV (DAM) 4.—MIV (DAM) 
5—MIV (DAM) 7.—MIV (DAM) 8—MIV (DAM) 9—MIV 
(OCT) 1.—MIV (OCT) 2.—MIV (OCT) 3.—MIV (OCT) 4.—MIV 
(OCT) 5.—MIV (OCT) 8.—MIV (OCT) 9.—MIV (OCT) 10—MIV 
(OCT) 11.—MIV (OCT) 12.—MIV (OCT) 13.—MIV (OCT) 14.— 
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MIV (OCT) 15.—MIV (OCT) 16.—MIV (OCT) 18.—MIV (OCT) 

19.—MIV (OCT) 20.—MIV (OCT) 21.—MIV (OCT) 22—MIV 

(OCT) 23.—MIV (OCT) 25—MIV (OCT) 26.—MIV (OCT) 28.— 


MIV (OCT) 32.—MIV (PAU) 2.—NOE 3.—NOE 5.—NOE 


NOE 
NOE 
NOE- 
NOE 
NOE 
NOE 
NOE 
NOE 


15.—NOE 
24—NOE 
32.—NOE 
40.—NOE 
48.—NOE 
56.—NOE 
69.—NOE 
84—NOE 


17.—NOE 
25.—NOE 
33.—NOE 
41.—NOE 
49.—NOE 
58.—NOE 
71.-NOE 
85.—NOE 


18—NOE 
26.—NOE 
35.—NOE 
44.—NOE 
52.—NOE 
59.—NOE 
72.—NOE 
86.—NOE 


20.—NOE 
27.—NOE 
36. —NOE 
45.—NOE 
53.—NOE 
61—NOE 
73.—NOE 
89.—NOE 


22.—NOE 
28.—NOE 
38.—NOE 
46.—NOE 
54.—NOE 
63.—NOE 
75.—NOE 
91.—NOE 


15.— 
23.— 
30.— 
SL Es 
#7.— 
DD.— 
Gi. — 
ss 
S 


NOE 93.—NOE 95.—PAC 2—PAC 4—PAR (ANG) 1.—PAR 
(ANG) 5.—PAR (ANG) 7.—PAR (ANG) 8.—PAR (ANG) 10.— 
PAR (ANG) 12.—PAR (ANG) 13.—PAR (ANG) 15.—PAR (ANG) 
18.—PAR (ANG) 19.—PAR (ANG) 20.—PAR (ANG) 21.—PAR 
(ANG) 23.—PAR (ANG) 25.—PAR (ANG) 26.—PAR (ANG) 27. 
—PAR (ANG) 28—PAR (ANG) 34—PAR (ANG) 36.—PAR 
(ANG) 46.—PAR (ANG) 48.—PAR (ANG) 49.—PAR (ANG) 50. 
— PAR (ANG) 52—PAR (ANG) 53—PAR (ANG) 54—PAR 
(ANG) 58.—PAR (ANG) 59—PAR (ANG) 67.—PAR (ANG) 73. 
—PAR (ANG) 75.—PAR (ANG) 76—PAR (ANG) 77.—PAR 
(ANG) 78.—PAR (ANG) 79.—PAR (ANG) 82.—PAR (ANG) 87. 
—PAR (ANG) 91—PAR (ANG) 92.—PAR (ANG) 93.—PAR 
(ANG) 94—PAR (ANG) 95.—PAR (ANG) 96.—PAR (ANG) 97. 
— POI 3.—POI 7.—POI 8.—POI 9.—POI: 12.—POI 15.—POI 18. 
— POI 19.—POI 20.—POI 22.—POI 24—POI 26.—POI 27.—POI 
31.—POI 35.—POI 36.—RIO (J) 1.—RIO (J) 2.—RIO (J) 3.— 
RIO (J) 4—RIO (J) 5.—RIO (JO) 1.—ROB (G) 1.—ROB (G) 4. 
—ROB (G) 7.—ROB (G) 8.—ROB (G) 9—ROB (G) 11.—ROB 
(J.-A) 3.—ROB (J.-A) 4—ROB (J.-A) 5—ROB (J.-A) 6.—ROB 
(J.-A) 7.—ROB (J.-A) 8.—ROB (J.-A) 9.—ROB (J.-A) 10.—ROB 
(J.-A) 11.—ROB (J.-A) 15.—ROB (J.-A) 17.—ROB (J.-A) 20.— 
ROB (J.-A) 21.—ROỌOB (J.-A) 22—ROB (J.-A) 23.—ROB (J.-A) 
24.—ROB (J.-A) 25.—ROB (J.-A) 29.—ROB (J.-A) 30.—ROB (J.-A) 
31.—ROB (J.-A) 32.—ROB (J.-A) 37.—ROB (J.-A) 40.—ROB (J.-A) 
41.—ROB (J.-A) 44.—ROB (J.-A) 45.—ROB (J.-A) 47.—ROB (J.-A) 
51.—ROB (J.-A) 52.—$SAI 1.—SAI 4.—SAI 5.—SIR 1.—SYL 1.— 
SYL 2.—TRE 1.—TRE 2. 


(Voir: Plaisirs de V Amour, Rêve d Amour.) 
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Amour (Déclarations d’): DAR (R) 10.—-DEN (BEN) 34—DEN (BEN) 
42- LANG (A) 1.—LEF 5.—MIV (OCT) 11.—MIV (OCT) 21.— 
NOE 5.—NOE 73.—POI 35.—ROB (G) 4.—SYL 2. 


Amour (Propositions d’): BER 1.—CAS (A) 7.—DEN (BEN) 19— 
DEN (BEN) 22.—DEN (P) 4.—DEN (P) 6.—DOR 14.—DOR 15. 
— DOR 37.—DOR 73.—DOR 89.—MIV (OCT) 14—NOE 86.— 
POLI 


An (Un): FOU (V) 42.—ROB (J.-A) 54. 

Ans (Deux): ARB 44. 

Ans (Trois): COL 10.—DAR (E) 5.—LANG (A) 10. 
Ans (Cinq): HUA 4. 

Ans (Cinq ou six): ROB (J.-A) 20. 


Ans (Six): CAS (G) 17.—COL 306.—DEN (BEN) 24—JAL (A) 8.— 
MIV (OCT) 32.—PAR (ANG) 10. 


Ans (Sept): ARB 4.—ARB 41.—CAS (G) 17.—CLA 17.—COL 136.— 
COL 139.—COL 147.—COL 170—COL 296—COT 1.—DEN 
(BEN) 3.—DOR 11.—DOR 62.—DOR 69.—DAR (R) 4—DEN 
(P) 2.—FOU (V) 13.—LANG (A) 6.—MIV (DAM) 7.—MIV (OCT) 
10--NOE 21—NOE 41.—NOE 50.—NOE 61.—NOE 64.—PAC 
3- PAR (ANG) 5.—PAR (ANG) 48.—PAR (ANG) 51.—ROB 
(J.-A) 25.—ROB (J.-A) 37. 


Ans (Dix): FOU (V) 24. 

Ans (Onze): DAR (E) 6. 

Ans (Douze): MIV (DAM) 4—ROB (J.-A) 23.—SAI 3. 

Ans (Quatorze): COL 148.—ROB (J.-A) 12. 

Ans (Quinze): BEL (C) 1.—PAR (ANG) 71.—ROB (J.-A) 27. 


Ans (Vingt): CAS (0) 3.—COL 101.—COL 292.—DUP (MME) 2.—POI 
33. 


Ans (Trente): DOR 64.—PAR (ANG) 80.—POI 33. 
Ans (Cent): POI 16.—ROB (J.-A) 1.—SAI 3. 
Âne: COL 197.—COL 267.—PAR (ANG) 22. 


Anglais: CAS (0) 2.—DOR 66.—LANG (A) 9.—NOE 13.—NOE 39.— 
PAR (ANG) 85. 


Angleterre: ARB 42.—AUC (R) 8 BRO (E) 1.—COL 29.—JAL (T) 
1.—LANG (A) 9. 


Anguille: DEL 5.—DEN (A) 6.—DOR 22—MIV (OCT) 11. 
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Animaux (Chansons d’): ARB 8.—BOU (A) 3.—BRO (A) 1.—COL 51.— 
COL 80.—COL 89.—COL 90.—COL 91.—COL 100.—COL 103.— 
COL NI- ECOL 157.—COL 161—COL 162.-—COL 197.—COL 
267.—COL 316.—DOR 28.—DOR 86.—LAN (GRE) 2—LAV 2— 
MIV (OCT) 27.—NOE 43.—NOE 70.—PAR (ANG) 24-—PAR 
(ANG) 35.—POI 21. 


(Animaux domestiques, voir: âne, chat, cheval, chien, cochon, coq, mouton, 
vache.) 


(Animaux sauvages, voir: anguille, biche, lièvre, loup, etc.; voir aussi 
garou.) 

Anneau, alliance: ARB 27.—BEL (C) 3.—BOU (A) 1.—CAS (A) 4.— 
CAS (G) 13.—CAS (G) 17.—COL 58.—COL 82.—COL 136.—COL 
146.—COL 196.—COL 301.—COT 1.—DAR (E) 6.—DEN (BA) 1. 
—DEN (BEN) 13.—DEN (BEN) 17.—DEN (BEN) 18.—DOR 8. 
—DOR 49.—DOR 68.—DOR 75.—DOR 91.—DUG 1.—FOU (V) 
5.—JAL (A) 8.—LANG (A) 4.—LEF 3.—LEF 7.—MIV (DAM) 
7.—MIV (OCT) 10.—MIV (OCT) 22.—MIV (OCT) 32.—NOE 8.— 
PAR (ANG) 2.—PAR (ANG) 28.—PAR (ANG) 48.—POI 7.— 
ROB (J.-A) 25.—ROB (J.-A) 32.—ROB (J.-A) 40.—SAI 5. 


Apothicaire: COL 115.—COL 238.—DOR 10.—FOU (V) 7.—LANG 
(A) 11. 


Arbanie: COL 168. 
(Arbres, voir: aulne, cerisier, chêne, érable, olivier, ormeau.) 


(Armes, voir: bâton, canon, couteau, dague, épée, fusil, quenouillette, 
pistolet, poignard, sabre.) 


Aubergiste: HUA 6. 
Aulne: DEN (BEN) 16. 


Aurore: AUC (T) 3.—COL 293.—DOR 88.—JAL (A) 2.—JAL (A) 11.— 
LAN (GRE) 1.—MIV (OCT) 20.—ROB (G) 8.—ROB (G) 13. 


Avocat: COL 161.—DOR 36.—FOU (V) 11.—FOU (V) 12.—LANG (A) 
3.—NOE 40.—PAR (ANG) 61. 


Avoine: COL 119.—COL 130.—DEN (BEN) 38.—DOR 79.—NOE 69. 


Avril: ARB 42.—AUC (R) 8.—CLO 5.—DEN (BEN) 4—DOR 42.— 
LAN (GRE) 7.—LANG (A) 13.—PAR (ANG) 89. 


Bal: AUC (R) 1.—CLO 1.—COL 30.—DOR 8.—FOU (V) 3.—LEF 2. 
—LEF 7.—NOE 4.—NOE 7.—NOE 85.—RIO (JO) 2. 


Baptême burlesque (Le): COL 153.—COL 238.—COL 257.—LAV 1.— 
MIV (DAM) 6.—ROB (J.-A) 57. 


Barbier: COL 172. 
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Barbière: AUC (R) 2.—DOR 14.—PAR (ANG) 8.—ROB (J.-A) 8. 
Barbon: ARB 37. 
Baron: CLA 17.—LAND (P) 2.—NOE 26.—NOE 64—ROB (J.-A) 33. 
Barque: AUC (T) 6.—DAR (R) 3.—ROB (J.-A) 24. 
Batelière: DOR 20.—DUM 2.—HUA 18.—PAR (ANG) 27. 


Bâton: ARB 9.—COL 100.—DOR 28.—DOR 29—LANG (A) 3.— 
MIV (OCT) 27.—NOE 8.—NOE 75.—PAR (ANG) 90. 


Bécasse: AUC (T) 4. 
Bedeau: COL 47.—COL 51.—LAV 6.—PAR (ANG) 17. 


Belle à la Fontaine (La): ARB 6.—AUC (P) 1.—AUC (P) 2.—CAS (A) 
4.—CAS (G) 9.—CAS (R) 2.—COL 159.—COL 261.—COL 262.— 
DEN (BEN) 15.—DOR 37.—DOR 38.—DOR 77.—DOR 87.— 
GAGNE 2.—LAND (P) 2—MALD 2.—MAL 1.—NOE 26.— 
NOE 33.—NOE 44.—NOE 71.—PAR (ANG) 93.—POI 3.—POI 
24.—SYL 1. 


Belle abusée et vengée (La): COL 118.—DEN (BEN) 50.—PAR (ANG) 
14: 


Belle au Cowent (La): ARB 23.—COL 87.—COL 88.—COL 139.—DAR 
(R) 2.—DEN (BEN) 22.—DEN (BEN) 24.—DOR 6.—DOR 21. 
—MIV (DAM) 1.—MIV (DAM) 7.—MIV (DAM) 8.—NOE 23.— 
PAC 2-—PAR (ANG) 26.—PAR (ANG) 54—PAR (ANG) 73.— 
POI 8—ROB (J.-A) 32.—ROB (J.-A) 47.—ROB (J.-A) 51. 


Belle au Jardin (La): AUC (P) 1.—COL 217.—COL 246.—DOR 45.— 
LANG (C) 1.—NOE 33.—POI 3.—ROB (J.-A) 24—ROB (J.-A) 
42. 


Belle dans la Tour (La): COL 23.—COL 76.—COU (E) 1.—DAV 1.— 
DEN (D) 2.—DOR (A) 2.—DOR 27.—DOR 90.—FOU (V) 2.— 
MIV (OCT) 15.—MIV (OCT) 19.—NOE 22.—POI 9.—ROB (J.-A) 
20. 

Belle dans sa chambre (La): BEL (F) 1.—COL 48.—COL 64—DOR 8.— 
DOR 47.—MIV (OCT) 5.—MIV (OCT) 8.—NOE 49.—NOE 54. 
—PAC 2—PAR (ANG) 34—ROB (J.-A) 29.—ROB (J.-A) 47.— 
ROB (J.-A) 51. 

Belle dédaignée (La): COL 30.—COL 184.—COL 243.—COL 249.—DAR 
(R) 6.—DOR 67.—LEF 2.—NOE 86.—PAR (ANG) 25. 

Belle dédaignée pourfend l’indifférent (La): DOR 33.—PAR (ANG) 77. 


Belle déguisée pour sauver son amant (La): ARB 32.—CAS$ (A) 8.— CLA 
15.—COL 92.—COL 120.—HUA 15.—LAN (J) 1. 
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Belle délaissée (La): ARB 15.—AUC (T) 3.—AUC (T) 5.—CAS (G) 3.— 
CAS (O0) 4.—CAS (R) 6.—CLA 1.—CLA 2.—CLA 12—CLO 2— 
COL 11.—COL 14.—COL 70.—COL 114-COL 143.—COL 225.— 
COL 245.—COL 250.—DAR (E) 2.—DEL 6.—DEN (BEN) 6.— 
DEN (P) 1.—DOR 4.—DOR 25.—DOR 34.—DOR 56.—DUM 1.— 
ELE 5.—FOU (V) 9.—FOU (V) 37.—JAL (A) 2.—LAND (J) 5— 
MALD 1.—MALD 4.—MIV (DAM) 5.—MIV (DAM) 9.—-MIV 
(OCT) 2.—NOE 20.—NOE 53.—NOE 58.—NOE 59.—NOE 63.— 
PAR (ANG) 13.—PAR (ANG) 52.—PAR (ANG) 53.—PAR (ANG) 
91.—POI 22.—RIO (J) 3.—RIO (J) 4.—ROB (J.-A) 4—ROB (J.-A) 
22.—ROB (J.-A) 36.—ROB (J.-A) 45.—SAI 4. 


Belle fidèle (La): AUC (R) 2.—BAR 1.—COL 26.—COL 37.—COL 104.— 
COL 117.—COL 159.—COL 182.—COL 212.—COL 234.—COL 
237.—COL 261.—COL 262.—COL 309.—DOR 14—DOR 47.— 
LAND (J) 6.—LAND (P) 2.—LEM 3.—NOE 26.—NOE 45.—PAC 
2.—PAR (ANG) 76.—POI 12.—POI 24—ROB (J.-A) 3.—ROB 
(J.-A) 6.—ROB (J.-A) 8.—ROB (J.-A) 44. 

Belle infidèle (La): CAS (G) 9.—CLA 16.—COL 173.—COL 208.—DEN 
(A) 7.—DEN (A) 8.—DOR 12.—MIV (DAM) 9.—NOE 80.—ROB 
(G) 7. 

Belle meurt loin de son amant (La): ARB 15.—POI 7. 

Belle mourant pour son amant (La): CAS (G) 3.—CLA 3.—COL 48.—COL 
76.—DEN (BEN) 18.—FOU (V) 9.—LAN (GRE) 11.— MIV (OCT) 
8.—POI 9.—ROB (J.-A) 7. 


Belle pleurant la mort de son amant (La): COL 298.—NOE 75. 

Belle préférée (La): COL 55.—COL 272.—FOU (V) 19.—NOE 35.—PAR 
(ANG) 46. 

Belle recherchée par un seigneur (La): COL 305.—NOE 32. 


Belle refuse un seigneur (La): AUC (P) 2.—CAS (A) 4—COL 185.— 
COL 254.—COL 302.—MIV (DAM) 3.—POI 12.—POI 24—ROB 
(J.-A) 40. 

Belle regrette l'amant perdu par sa faute (La): CAS (R) 6.—PAR (ANG) 
53.—SIR 1. 


Belle regrette son innocence perdue (La): ARB 35.—CAS (A) 11.—CLO 2.— 
COL 70.—COL 133.—COL 241.—COL 250.—DOR 7.—DOR 34— 
ELE 5.—MIV (OCT) 26.—NOE 58.—PAR (ANG) 91.—ROB 
(J.-A) 15.—ROB (J.-A) 24. 


Belle sauvant et épousant un jeune homme (La): CLO 112.—DEN (BEN) 
27.—DEN (BEN) 28.—DOR 3.—MIV (OCT) 3. 


Belle sauvant un jeune homme (La): CLA 5.—LAND (J) 3. 
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Belle secourue (La): AUC (P) 2.—COL 304.—DEN (BEN) 41.—LAV 5. 


Belle secourue et reconnaissante (La): AUC (T) 4.—COL 12.—COL 86.— 
COL 127.—COL 207.—DAV 1—DOR 20.—DOR 52.—HUA 18. 
—JAL (A) 10.—NOE 60.—PAR (ANG) 27.—RIO (J) 2. 


Belle tuée par le père de son amant (La): CAS (R) 7.—DOR 49.—PAR 
(ANG) 95.—POI 20. 


Belle tuée par son amant (La): COL 106.—COL 312.—DOR 12.—DOR 
16.—HUA 6.—MIV (OCT) 25.—NOE 88. 


Belle tuée par une rivale (La): COL 271.—DOR 80. 


Bellerie: ARB 41.—COL 37.—COL 118.—COL 142.—COL 208.—COL 
295. COL 237.—DEN (BEN) 34—DOR 40.—FOU (V) 2.—JAL 
(T) 1.—JAL (T) 2.—LANG (A) 1.—NOE 3.—ROB (J.-A) 11.—ROB 
(J.-A) 52—SYL 2. 


Berceuses: ARS 1.—CAI 2.—COL 68.—DEN (BEN) 16.—DEN (BEN) 
30.—MAD 1.—MIV (OCT) 24.—PAR (ANG) 38.—PAR (ANG) 39. 


Bergers (Chansons de): ARB 11.—ARB 45.—AUC (P) 1.—AUC (T) 
3.—BER 1.—CAS (A) 9.—CAS (A) 12.—CAS (R) 2.—COL 5.— 
COL 13.—COL 31.—COL 32.—COL 78.—COL 130.—COL 131.— 
COL 137.—COL 144.—COL 185.—COL 196.—COL 218.—COL 225. 
_COL 239—COL 302.—COL 305.—COL 320.—COT 3.—DEN 
(BEN) 14.—DEN (BEN) 23.—DEN (BEN) 41.—DEN (BEN) 42. 
—DOR 7.—DOR 11—DOR 56.—DOR 57.—DOR 58.—DOR 63.— 
DOR 77.—DOR 84—DOR 87.—FOU (V) 5—GAGNE 4.—JAL 
(A) 3.—JAL (A) 8.—JAL (T) 2.—LAN (GRE) 3.—LANG (A) 1. 
_ LANG (C) 2.—LAV 5.—MIV (OCT) 1—MIV (OCT) 2.—MIV 
(OCT) 22.—MIV (OCT) 30.—NOE 3.—NOE 8.—NOE 17.—NOE 
25—NOE 32.—NOE 33.—NOE 36.—NOE 60.—NOE 91.—PAR 
(ANG) 42.—PAR (ANG) 49.—PAR (ANG) 50.—PAR (ANG) 59.— 
PAR (ANG) 97.—POI 12.—POI 35.—RIO (JO) 1.—ROB (J.-A) 6. 

ROB (J.-A) 9.—ROB (J.-A) 10.—ROB (J.-A) 22.—SYL 1.—TRE 1. 

Biche: CLA 17.—DOR 91.—NOE 64. 


Biron: COL 258. 


Blonde: ARB 26.—ARB 42.—ARB 44,—AUC (P) 4.—AUC (P) 5.—AUC 
(R) 6.—AUC (R) 8.—CAS (A) 8.—CAS (A) 13.—CAS (0) 2.— 
CAS (O) 5.—CAS (R) 11.—CLA 2.—COL 1.—COL 4.—COL 6.— 
COL 49.—COL 61.—COL 76.—COL 97.—COL 120.—COL 128.— 
COL 139.—COL 176.—COL 193.—COL 224.—COL 240.—COL 242. 
—COL 277.—COL 307—COL 310.—DAR (R) 3.—DAR (S) 1.— 
DÒR 4.—DOR 24.—DOR 42.—DOR 57.—DOR 58.—FOU (V) 34. 
—FOU (V) 41.—-HUA 8.—JAL (A) 10.—LAN (GRE) 9.—LAV 7.— 
LEV 1-—MIV (OCT) 5.—MIV (OCT) 19.—MIV (OCT) 20.— 
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Blonde—fin 

MIV (PAU) 1.—NOE 5.—NOE 15 —NOE 23.—NOE 37.—NOE 55. 

—NOE 67.—NOE 91—PAC 2.—PAR (ANG) 1—PAR (ANG) 

30.—PAR (ANG) 43.—PAR (ANG) 86.—POI 10.—POI 26.—ROB 

(J.-A) 34. 


Bocage: COL 32.—DEN (D) 2.—DOR 37.—DOR 38.—DOR 50.—DOR 
84.—ELE 5.—FOU (V) 1.—JAL (A) 12.—LEM 2.—NOE 19.—NOE 
80.—PAR (ANG) 56.—PAR (ANG) 78.—POI 12.—POI 25.—ROB 
(J.-A) 4—ROB (J.-A) 23. 


Boire (Chansons à): ARB 16.—ARB 22.—ARB 27.—ARB 32. AUC 
(T) 3.—AUC (T) 7.— CAS (G) 2.—CAS (G) 4-CLA 4 CLA 9. 
OLO 82 CO E COLOR GOL 482LCOL EC: 20 
COL 23.—COL 37.-—COL 38—COL 41-COL 43.—COL 54— 
COL 93.—COL 99—COL 109—COL 134—COL 137.—COL 147. 
—COL 148.—COL 149—COL 155.—COL 161.—COL 190.—COL 
195.—COL 202.—COL 205.—COL 213—COL 245.—COL 263. 
—COL 265—COL 267.—COL 280.—COL 283—COL 284—COT 
2—COT 3.—DEN (BEN) 1.—DEN (BEN) 7.—DEN (BEN) 8.— 
DEN (BEN) 25.—DEN (BEN) 31.—DEN (BEN) 48.—DOR 13. 
—DOR 32.—DOR 43.—DOR 50.—DOR 56.—DOR 63.—DOR 67. 
—_DOR 73.—DOR 81—DUN 1-—FOU (V) 41—GAGNE 1— 
GAGNE 5.—GAU 1.—GAU 4-—LAN (ODI) 1.—LANG (A) 8.— 
LANG (A) 10.—NOE 10.—NOE 11.—NOE 38.—NOE 42.—NOE 
52.—NOE 62.—NOE 68.—NOE 82.-NOE 95.—PAC 4-PAR 
(ANG) 9.—PAR (ANG) 59.—PAR (ANG) 63.—PAR (ANG) 65.— 
PAR (ANG) 70.—PAR (ANG) 78.—PAR (ANG) 82.—PAR (ANG) 
92.—POI 2.—POI 4—POI 11.—POI 14—POI 19.—POI 26.— 
POI 31.—POI 35.—ROB (G) 10.—ROB (G) 14.—ROB (J-A) 11.— 
ROB (J.-A) 27.—ROB (J.-A) 28.—ROB (J.-A) 34.—ROB (J.-A) 52. 
—ROB (J.-A) 53.—ROB (J.-A) 55.—ROB (J.-A) 57.—TRE 1. 


Bonhomme (Petit): COL 84.—DEN (BEN) 21.—FOU (V) 12.—LAN 
(A) 3. 


Bossu (Petit): COL 319.—GAGNO 4.—LAV 6.—PAR (ANG) 16.—PAR 
(ANG) 86.—POI 32. 


Boucher: CLA 3.—COL 48. 
Boucher (Fille du): MIV (OCT) 8. 
Boucher (Fils du): ROB (J.-A) 7. 


Boulanger: ARB 43.—COL 42.—COL 95.—COL 121.—HUA 17.—MIV 
(OCT) 14.—NOE 28.—PAR (ANG) 61. 


Boulanger (Femme ou fille du): COL 204.—DOR 25. 
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Bourgeois: COL 15.—COL 66.—LAN (JOS) 1.—LANG (A) 5.—MIV 
(OCT) 14.-—NOE 32.—NOE 57.—PAR (ANG) 79.—POI 16.—POI 
23: 


Bourreau: ARB 32.—CAS (A) 6.—COL 278.—DEN (D) 1. 
Bretagne: FOU (V) 24. 


Brune: ARB 42.—BEL (F) 1.—CAS (G) 3.—CAS (R) 4—CLA 12.— 
CLA 14—CLO 6.—COL 4.—COL 12.—COL 49.—COL 50.—COL 
51.—COL 104-—-COL 208.—COL 242.—COL 260.—DAR (R) 6.— 
DAR (R) 12.—DAR ($) 1.—DEL 1.—DEN (BA) 4.—DEN (BEN) 
15.—DEN (BEN) 34.—DEN (D) 3.—DOR 15.—DUP (MME) 1.— 
GAGNE 1-—GAGNE 2. GAU 2-—JAL (T) 2—LAV 7.—MIV 
(OCT) 1—MIV (OCT) 5.—NOE 36.—NOE 95.—PAR (ANG) 17. 
__PAR (ANG) 93. —-ROB (J.-A) 11.—ROB (J.-A) 21.—ROB (J.-A) 
28.—ROB (J.-A) 45.—ROB (J.-A) 52. 


Cabaret: ARB 20.—CAS (R) 3.—COL 6.—COL 7.—COL 38.—COL 
94,—COL 109.—COL 155.—COL 186.—DAR (E) 1.—DEN (BEN) 
1.—DOR 61.—LAN (ODI) 1.—LAND (J) 4—NOE 14.—POI 2.— 
ROB (J.-A) 35.—ROB (J.-A) 46. 

Cadie: DOR 33. À 

Calumet: COL 153.—COL 283.—LAV 1.—MIV (DAM) 6. 


Canada: ARB 25.—CAS (A) 14.—CAS (G) 15.—COL 2.—COL 277.— 
DEN (BEN) 10.—FOU (V) 39.—JAL (A) 9.—LAV 8.—ROB (J.-A) 
18.—ROB (J.-A) 50. 

Canadien: DAR (R) 7.—GAU 3.—HUA 14.—PAR (ANG) 4. 


Canadiennes (Chansons): ARB 8.—ARB 25.—ARB 26.—AUC (R) 9. 
—CAS (A) 14.—CAS (G) 4.—CAS (G) 8.—CAS (G) 16.—CAS (R) 
5.—CLA 7.—CLA 11.—CLO 5.—COL 2.—COL 3.—COL 60.—COL 
61—COL 74—COL 91—COL 96.—COL 107.—COL 111.—COL 
153.—COL 163.—COL 168—COL 172.—COL- 178—COL 179.— 
COL 215.—COL 219.—COL 223.—COL 227.—COL 277.—COL 283. 
__COL 288.—COL 290.—COR 1.—DAR (A) 2.—DAR (R) 7.—DAR 
(R) 9.—DEL 3.—DEL 4.—DEN (BA) 3.—DEN (BEN) 2.—DEN 
(BEN) 4.—DEN (BEN) 10.—DEN (BEN) 43.—DEN (BEN) 45. 
— DEN (BEN) 47.—FOU (E) 2.—FOU (V) 29—FOU (V) 39.— 
GAU 3—HUA 2—HUA 14-—JAL (A) 1—JAL (A) 9—LANG 
(A) 13—LAV 8.—LEF 4—MIV (PAU) 1.—PAC 1.—PAR (ANG) 
4—PAR (ANG) 31—PAR (ANG) 33—PAR (ANG) 40.—PAR 
(ANG) 41.—PAR (ANG) 43.—PAR (ANG) 44.—PAR (ANG) 45. 
—PAR (ANG) 57.—PAR (ANG) 69—PAR (ANG) 72.—PAR 
(ANG) 80—PAR (ANG) 85.—PAR (ANG) 89.—PIN 1.—POI 28. 
—POI 37.—ROB (G) 2.—ROB (G) 5.—ROB (J.-A) 18.—ROB (J.-A) 
39.—ROB (J.-A) 50. 
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Canard, cane: BOU (A) 3.—COL 119—DOR 48.—JAL (A) 1.—MIV 
(OCT) 29. 

Canard blanc (Le): LAV 2.—PAR (ANG) 35. 

Canon: CAS (0) 2.—CAS (R) 1.—COL 84—DAR (E) 4—DOR 42.— 
LAND (J) 1—LANG (A) 9—NOE 29—PAC 5.—PAR (ANG) 
93.—POI 6.—ROB (J.-A) 16.—ROB (J.-A) 30. 

Canot: AUC (R) 6.—CAS (R) 5.—COL 12.—DEN (A) 5.—DEN (BEN) 
21.—DOR 68.—LEF 4.—ROB (G) 2. 

Capitaine: COL 26.—COL 71.—COL 72.—COL 118.—COL 182.—COL 
233.—COL 240.—COL 256.—COU (E) 2.—DAR (E) 4—DAR (R) 
3.—DAR (R) 4—DAR (R) 6—DAV 1.—DAV 2.—DEN (BEN) 
26.—DEN (BEN) 44—DEN (BEN) 51.—DOR 39—DOR 40.— 
DOR 42.—DOR 48.—DOR 64—DOR 69.—FOU (V) 13.—FOU 
(V) 24—GAGNE 3.—HUA 4—HUA 19.—JAL (T) 1—LAND 
(P) 1.—LANG (A) 9.—LANG (A) 10.—LEM 1.—MIV (OCT) 9. 
—MIV (OCT) 12.—MIV (OCT) 28.—NOE 41.—PAR (ANG) 5.— 
PAR (ANG) 8.—PAR (ANG) 15.—PAR (ANG) 51.—POI 33.— 
ROB (J.-A) 12.—ROB (J.-A) 13.—ROB (J.-A) 30.—ROB (J.-A) 32. 
—ROB (J.-A) 34—ROB (J.-A) 51. 

Catin: AUC (R) 8.—COL 9.—COL 217.—COL 220.—COL 228.—COL 
265.—DEN (BEN) 1.—DOR 25—DOR 50.—DOR 76.—JAL (T) 
1.—LAN (GRE) 8.—LAN (ODI) 1.—MIV (OCT) 14.—NOE 46.— 
PAR (ANG) 7.—PAR (ANG) 32.—ROB (J.-A) 53. 

Cavalier: ARB 19.—CAS (A) 9.—CAS (A) 10.—CAS (G) 5.—CAS (G) 
17.—COL 77.—COL 93.—COL 94—COL 127.—COL 136.—COL 
159.—COL 189.—COL 237.—COL 261.—COL 262.—DAR (R) 13. 
—DEL 3.—DEN (BEN) 20.—DEN (BEN) 23.—DEN (BEN) 
38.—DEN (BEN) 41—DOR (A) 2—DOR 10.—DOR 35.—DOR 
37.—DOR 75.—FOU (V) 7.—HUA 16.—JAL (A) 8—LAND (J) 
6.—MIV (DAM) 3.—MIV (OCT) 8.—MIV (OCT) 10.—MIV (OCT) 
32.—NOE 89.—ROB (G) 7—ROB (J.-A) 21.—SAI 5. 

Cerisier, cerise: CAS (A) 16.—CAS (R) 9.—DOR 4.—NOE 47. 

Chambre de la belle: BEL (F) 1.—COL 1.—COL 48.—COL 64—DOR 
8.—DOR 47.—MIV (OCT) 5.—MIV (OCT) 8.—NOE 49.—NOE 54. 
—PAC 2—PAR (ANG) 34—ROB (J.-A) 29—ROB (J.-A) 47. 
—ROB (J.-A) 51. 

Champ de pois: BOU (A) 2.—COL 116.—COL 117.—COL 130.—DOR 
41.—PAR (ANG) 34. 

Charpentier: COL 210.—COL 211.—PAC 5—PAR (ANG) 18.—PAR 
(ANG) 67.—PAR (ANG) 81. 

Chasse: AUC (T). 4—CLA 14.—COL 182—COL 183.—COL 207.— 
COL 302.—DOR 51.—DOR 52.—LEF 4. 


345 
CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES THÈMES DE CHANSONS—suite 


Chasseur: COL 69.—DEN (BEN) 9.—PAR (ANG) 79.—PAR (ANG) 
97.—SYL 2. 


Chasseur burlesque (Le): COL 183.—ROB (J.-A) 9. 


Chat, chatte: ARB 14.—CAS (G) 7.—COL 39.—COL 51.—COL 89.— 
COL 90.—COL 157.—DOR 28.—DOR 36.—FOU (V) 32.—MIV 
(OCT) 27.—NOE 43.—NOE 66.—PAR (ANG) 17.—PAR (ANG) 
24.—PAR (ANG) 32.—PAR (ANG) 43. 

Chat favori finit mal (Le): COL 51.—COL 89.—COL 90.—DOR 28.— 
PAR (ANG) 17. 

Châtiment du mauvais riche (Le): COL 235.—NOE 7. 

Châtiment miraculeux des ravisseurs d'honneur (Le): CAS (G) 5.—DEN 
(BEN) 20. 

Châtiment miraculeux du fils ingrat (Le): AUC (P) 3.—CAS (R) 8.— 
COL 170.—DEN (BEN) 46.—NOE 1.—NOE 2.—NOE 57. 


Chêne: BOU (J) 1.—CAS (R) 4—COL 260.—DEN (BEN) 14.—DEN 
(BEN) 36.—DOR 2.—DOR 16.—LAN (GRE) 7.—MAL 1.— MIV 
(OCT) 4.—NOE 91.—PAR (ANG) 56. 

Cheval, poulain: ARB 5.—ARB 35.—AUC (T) 2.—BOU (A) 3.—CAS 
(A) 8.—CAS (A) 15.—CAS (R) 7.—CLA 15.—COL 36.—COL 118.— 
COL 119.—COL 136.—COL 147.—COL 212.—COL 233.—COL 294. 
—DAR (R) 6.—DEN (BEN) 23.—DEN (BEN) 38.—DEN (BEN) 
52—DEN (P) 7.—DOR 7.—DOR 16.—DOR 23.—DOR 49.—DUM 
3.—FOU (V) 23.—HUA 16.—JAL (A) 3—LANG (A) 10.—LAV 1. 
— LEF 3--LEM 1.—MIV (DAM) 10.—MIV (OCT) 14.—NOE 8. 
__NOE 31.—NOE 69.—PAR (ANG) 15.—PAR (ANG) 30.—PAR 
(ANG) 32.—PAR (ANG) 75.—POI 20.—SAT 5. 


Cheval blanc: ARB 29.—COL 162. 
Cheval gris: DOR 9.—MIV (DAM) 10.—MIV (OCT) 9. 
Cheval crevé (Le): ARB 36.—COL 238. 


Chevalier: CAS (A) 4.—COL 28.—COL 135.—COL 227.—DAR (R) 8.— 
FOU (V) 2.—-MIV (DAM) 3. 


Chèvre: BRO (A) 1.—COL 100.—MIV (OCT) 32.—ROB (J.-A) 40. 


Chien: ARB 9.—ARB 14—AUC (T) 4.—BER 1.—BOU (A) 3.—CLA 
17 —COL 19.—COL 34.—COL 100.—COL 119.—COL 174.—COL 
178-COL 183.—COL 207.—COL 268.—COL 302.—COL 305.— 
DEN (BEN) 42.—DOR 5.—DOR 18.—LAN (GRE) 3.—MIV (OCT) 
27.—PAR (ANG) 24.—PAR (ANG) 32.—PAR (ANG) 83. 


Chou: ARB 34.—BRO (A) 1.—DAR (R) 7.—DEN (BEN) 39.—PAR 
(ANG) 55.—POI 28.—ROB (J.-A) 35. 
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Clair de lune: ARB 7.—BOU (J) 1.—CAS (0) 5.—CAS (R) 4.—COL 12. 
— COL 260.—DOR 54—GAGNE 2.—MALD 2. 


Cochon, truie: ARB 14.—COL 39.—COL 179.—COL 259.—JAL (A) 1. 
—JAL (A) 3—MALD 1. 

Cocu (Le): CAS (G) 8.—CAS (G) 9.—CLA 8.—CLA 46.—COL 115.— 
COL 172.—COL 285.—COL 318.—DEN (A) 5—LANG (A) 11.— 
NOE 83. 


Cocu lave la vaisselle (Le) COL 151.—DEN (BEN) 39—PAR (ANG) 
55. 


Cocu surprend un galant (Le): ARB 9.—COL 102.—COL 123.—PAR 
(ANG) 88. 


Cocu sympathique (Le) (thème moderne): BEL (C) 2. 

Collerette: ARB 7.—CAS (A) 10.—GAGNE 2.—MALD 2.—NOE 44.— 
PAR (ANG) 54. 

Colombe: DOR 1.—HUA 1.—LEF 3.—ROB (G) 11. 

Colonel: AUC (R) 8.—COL 256.—DAR (R) 9. 


Combat en mer: DAV 2.—GAGNE 3.—LEB 1.—MIV (OCT) 13.—PAC 
5.—PAR (ANG) 81. 


Comiques (Chansons): ARB 5-—ARB 8S—ARB 14-ARB 28-— 
ARB 34—ARB 36.—BRO (A) 1.—CAI 1.—CAI 3.—CAS (A) 13. 
— CAS (G) 2.—CAS (G) 7.—CAS (G) 9.—CAS (G) 11.—CAS (G) 
12.—CAS (G) 16.—CLA 8.—COL 16.—COL 19.—COL 22.—COL 
30.—COL 34.—COL 35.—COL 39.—COL 49.—COL 50.—COL 59.— 
COL 66.—COL 75.—COL 79.—COL 85.—COL 89—COL 91.— 
COL 94.—COL 95.—COL 98.—COL 102.—COL 103.—COL 107.— 
COL 109.—COL 110.—COL 111.—COL 121.—COL 123.—COL 125. 
—COL 128.—COL 156.—COL 157.—COL 158—COL 160.—COL 
172.—COL 173.—COL 174—COL 176.—COL 178.—COL 179.— 
COL 183—COL 189—COL 197.—COL 199—COL 206.—COL 
210.—COL 211.—COL 213.—COL 214—COL 215.—COL 218.— 
COL 223.—COL 246.—COL 248.—COL 252.—COL 266.—COL 
268.—COL 285.—COL 290.—COL 300.—COL 311.—COL 316.— 
COL 319.—DAR (R) 5.—DAR (R) 9.—DEN (BEN) 5.—DEN (BEN) 
19.—DEN (BEN) 21.—DEN (BEN) 25.—DEN (BEN) 31.—DEN 
(BEN) 39.—DEN (BEN) 49.—DEN (D) 3.—DOR 26.—DOR 28.— 
DOR 29.—DOR 36.—DOR 46.—DOR 76.—DOR 78.—DOR 86.— 
FOU (V) 7.—FOU (V) 11.—FOU (V) 12.—FOU (V) 32.—FOU (V) 
33.—FOU (V) 38.—GAGNO 3.—GAGNO 4.—GAU 4.—HUA 11.— 
JAL (A) 1.—JAL (A) 3.—JAL (A) 5.—LAND (J) 1.—LAND (J) 
5—LAND (J) 6—LAND (J) 7.—LANG (A) 2.—LANG (A) 5.— 
LANG (A) 11.—LANG (GEO) 1.—LAV 1.—LAV 4.—LAV 6.— 
LEV 1.—MIV (DAM) 6.—MIV (OCT) 31.—NOE 19.—NOE 42.— 
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Comiques (Chansons) :—fin 
NOE 43.—NOE 62.—NOE 66.—NOE 77.—NOE 81.—NOE 83.— 
NOE 89.—PAR (ANG) 6.—PAR (ANG) 16.—PAR (ANG) 17.— 
PAR (ANG) 24.—PAR (ANG) 30.—PAR (ANG) 31.—PAR (ANG) 
32.—PAR (ANG) 55.—PAR (ANG) 64.—PAR (ANG) 69.—PAR 
(ANG) 83.—PAR (ANG) 84.—PAR (ANG) 85.—PAR (ANG) 86. 
—PAR (ANG) 88.—PAR (ANG) 90.—POI 21.—POI 27.—POI 28. 
—POI 32.—POI 37.—RIO (J) 2.—ROB (G) 5.—ROB (G) 6.— 
ROB (G) 8.—ROB (G) 12.—ROB (J.-A) 19.—ROB (J.-A) 35.—ROB 
(J.-A) 42. 

Commère: AUC (T) 7.—COL 23.—COL 41.—COL 115.—COL 153 — 
COL 238.—LANG (A) 11.—LAV 1.—MIV (DAM) 6. 


Compère: COL 153.—COL 238.—COL 257.—LAV 1.—MIV (DAM) 6. 


Complaintes: ARB 3.—ARB 9—ARB 11—ARB 18—ARB 40.— 
AUC (P) 3.—BEL (F) 3.—CAS (A) 15.—CAS (G) 13.—CAS (R) 
5—CAS (R) 8—CLA 7.—CLA 17.—COL 60.—COL 81.—COL 
96.—COL 97.—COL 101.—COL 126.—COL 139.—COL 170.—COL 
179.—COL 186.—COL 235.—COL 271.—COL 278.—COL 292.— 
COL 294—COL 299.—COL 308.—COL 312.—COR 1.—COU (E) 
2.—DAR (A) 2.—DAR (E) 6.—DAV 3.—DEN (BEN) 26.—DEN 
(BEN) 29.—DEN (BEN) 32.—DEN (BEN) 37.—DEN (BEN) 
46.—DEN (BEN) 50.—DOR 5.—DOR 8.—DOR 18.—DOR 19.— 
DOR 23.—DOR 44—DOR 60.—DOR 65.—DOR 74.—DOR 80.— 
DOR 85.—DOR 91—DUF 2.—DUG 2—HUA 6.—HUA 9.— 
HUA 10.—HUA 13.—HUA 17.—LAND (J) 2.—LANG (A) 13.— 
MIV (DAM) 2.—MIV (DAM) 8.—MIV (OCT) 25.—NOE 1.— 
NOE 2.—NOE 7.—NOE 31.—NOE 64.—NOE 74.—NOE 88.—NOE 
94—PAC 1.—PAR (ANG) 11.—PAR (ANG) 33—PAR (ANG) 
41.—PAR (ANG) 42.—PAR (ANG) 43.—PAR (ANG) 44—PAR 
(ANG) 45.—PAR (ANG) 80.—PIN 1.—POI 16.—ROB (J.-A) 33.— 
ROB (J.-A) 43.—SAI 3.—SER 1. 

Confession burlesque (La): COL 89.—COL 237.—COL 252.—DOR 29.— 
LAND (J) 5.—LAND (J) 6.—LAND (J) 7.—NOE 89. 

Conseils à un fils: POI 32.—ROB (J.-A) 18. 

Conseils aux amants: ARB 1.—AUC (P) 1.—COL 5.—COL 20.—COL 143. 
— COL 164.—COL 167.—DEN (P) 5.—FOU (V) 11.—FOU (V) 33. 
—GAU 3.—GAU 4.—MIV (OCT) 5.—NOE 56.—PAR (ANG) 58. 
—ROB (G) 1—ROB (J.-A) 48. 

Conseils aux époux: BEL (C) 3.—LANG (A) 7.—ROB (J.-A) 56. 

Conseils aux jeunes filles: ARB 20.—COL 143.—DAR (R) 5.—DEN (BA) 
1.—DOR 8.—DUG 1.—FOU (V) 26.—GAGNO 2.—MIV (DAM) 
5.—NOE 20.—NOE 34—NOE 63.—POI 22.—POI 29—ROB 
(J.-A) 21. 
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Conseils aux voyageurs: COL 273.—DOR 92. 
Conseils comiques: COL 75.—GAU 4.—NOE 77. 


Coq, poule: ARB 8.—CAS (G) 16.—COL 39.—COL 103.—COL 129.— 
COL 161.—DEN (BEN) 16.—DOR 46.—DOR 74.—DOR 86.—HUA 
9—HUA 11—LAN (GRE) 2.—LAND (J) 1—LEV 1.—MIV 
(DAM) 2.—MIV (OCT) 24.—NOE 45.—NOE 70. 


Coquette barbouillée (La): COL 50.—COL 189.—DEN (D) 3.—DOR 
10.—FOU (V) 7. 

Cordonnier (Petit): ARB 9.—CAS (A) 7.—COL 73.—COL 75.—COL 
154.—DEN (BA) 2.—DOR 18.—PAR (ANG) 28. 


Corsaire: ARB 41—ARB 42.—DAV 2.—DOR 42.—GAGNE 3.—LAN 
(A) 11. 


Corset, corselet: ARB 5.—DEN (BA) 3.—DOR 20.—NOE 67.—PAR 
(ANG) 27.—PAR (ANG) 50. 


Coteau: CAS (A) 16.—CAS (R) 2.—COL 25.—COL 153.—COL 190.— 
COL 278.—DAR (R) 9—DEN (BEN) 36.—DOR 4.—DOR 85.— 
LAV 1.—MIV (OCT) 1.—MIV (OCT) 32.—POI 4—ROB (J.-A) 
40. 


Cotillon: ARB 42.—COL 94.—DOR 42. 
Coucou: DOR 36.—FOU (V) 33. 


C'oupables exécutés (Les): ARB 18.—COL 170.—COL 186.—COL 294.— 
COL 312.—COU (E) 2.—DEN (BEN) 26.—DEN (BEN) 29.— 
DOR 3.—MIV (DAM) 2.—NOE 94.—PAR (ANG) 11.—ROB (J.-A) 
12. 


Courte Paille (La): ARB 10.—DOR 69.—PAR (ANG) 51.—POI 17. 


Cousin, cousine: ARB 19.—CAS (R) 9.—COL 63.—COL 285.—COL 
312.—DEN (BEN) 39.—DOR 58.—NOE 14.—NOE 47.—NOE 
69—NOE 83.—PAR (ANG) 52.—PAR (ANG) 55.—PAR (ANG) 
84. 


Couteau: ARB 18.—ARB 38.—CLA 17.—COL 24—COL 48.—COL 
186.—DOR 91.—HUA 6.—MIV (OCT) 8.—MIV (OCT) 27.—NOE 
88.—PAR (ANG) 64—ROB (J.-A) 7.—ROB (J.-A) 16. 


Couturier, couturière: COL 133.—DOR 35.—ROB (J.-A) 17. 


Couvent: ARB 23.—ARB 27.—CAS (A) 10.—CAS (R) 4—COL 57.— 
COL 87—COL 146.—COL 302.—DAR (R) 2.—DEL 3.—DEN 
(BEN) 1.—DEN (BEN) 24—DOR 6.—DOR 21—DOR 30.— 
LAN (ODI) 1.—LEM 2.—MALD 3.—MIV (DAM) 1.—MIV (DAM) 
8—PAC 2—PAC 6.—PAR (ANG) 26.—PAR (ANG) 54—PAR 
(ANG) 73.—ROB (J.-A) 21. 
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Curé, prêtre: CAS (A) 13.—COL 47.—COL 60.—COL 74.—COL 88.— 
COL 97.—COL 103.—COL 107.—COL 126.—COL 128.—COL 137. 
—COL 158.—COL 203.—COL 237.—COL 247.—COL 252-—_COT 
3.—DAR (R) 5.—DOR 5.—DOR 29.—DOR 43.—DOR 46.—HUA 
7.—LAN (GRE) 2—LAND (J) 6—LAV 6.—MIV (DAM) 1.— 
MIV (DAM) 8.—NOE 81.—PAR (ANG) 17.—PAR (ANG) 31 — 
PAR (ANG) 41—PAR (ANG) 42.—PAR (ANG) 45.—POI 1— 
POI 5.—ROB (G) 6.—ROB (J.-A) 39. 


Dague: MIV (OCT) 23. 
Décembre: AUC (R) 5.—COL 67.—NOE 54.—POI 1. 
Départ: COL 163. 


Départ de l'amant marin (Le): AUC (T) 1.—CAS (A) 3.—CLO 3.—COL 
8.—COL 10.—COL 11.—COL 18.—COL 220.—DEN (A) 1.—DEN 
(A) 2—DEN (P) 6—DUM 1.—FOU (V) 14.—NOE 49.—NOE 
59.—PAR (ANG) 7.—ROB (J.-A) 29.—ROB (J.-A) 31. 


Départ de l'amant pour la guerre (Le): CAS (0) 2.—COL 9.—COL 83.— 
COL 142.—COL 228.—DAR (R) 3.—DEN (BEN) 12.—DEN (P) 
2.—FOU (V) 23.—PAR (ANG) 75.—POI 7.—ROB (J.-A) 34. 


Départ de l'amant pour un voyage (Le): CLO 4.—COL 144.—COL 191.— 
COL 192.—COL 317.—DAR (R) 2.—DAR (R) 13.—DEL 7.— 
DOR 24.—DOR 31.—DOR 47.—DOR 55.—HUA 1.—LANG (A) 
9.—NOE 92.—PAR (ANG) 1.—ROB (G) 11.—ROB (J.-A) 26. 


Départ des jeunes mariés pour leur nouveau foyer (Le): AUC (G) 1.—BOU 
(A) 1.—CLA 6.—CLA 10.—COL 45.—COL 58.—COL 188.—COL 
229.—COL 276—DAR (R) 1.—DEN (BEN) 11.—DEN (BEN) 
17.—DEN (BEN) 48.—ELE 2.—ELE 4—FOU (E) 1.—LAN (GRE) 
1.—LANG (A) 4.—LEF 8.—PAR (ANG) 2.—ROB (J.-A) 2. 


Départ du soldat (Le): COL 306.—DAR (R) 6.—DEN (BEN) 6.—DEN 
(BEN) 12.—PAR (ANG) 10. 


Départ en mer (Le): CAS (G) 10.—FOU (V) 24.—NOE 21.—ROB (J.-A) 
50.—ROB (J.-A) 54. 


Départ pour V Amérique (Le): DEN (BEN) 43.—MIV (OCT) 12.—ROB 
(J.-A) 30. 


Départ pour la pêche (Le): COL 168.—PAR (ANG) 69. 


Départ pour le chantier (Le): ARB 26.—COL 2.—COL 3.—COL 62.— 
DEL 4.—FOU (E) 2.—JAL (A) 9.—LANG (A) 13. 


Départ pour tenter fortune (Le): ARB 25—ARB 44.—COL 317.—MIV 
(DAM) 9.—PAR (ANG) 45.—POI 25. 
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Diable, démon, satan: BRO (E) 1.—CAS (A) 13.—CAS (G) 5.—CAS 
(G) 13.—COL 2.—COL 121.—COL 268.—COL 273.—COL 310.— 
COU (C-C) 1.—COU (C-C) 2.—DEN (BA) 1.—DEN (BEN) 20.— 
DOR 8—DOR 92—DUG 1—HUA 5.—LANG (A) 5.—LANG 
(A) 13.—LEF 7.—NOE 94—PAR (ANG) 11.—POI 29. 


Diable (Pacte avec le): CAS (G) 13.—DEN (BA) 1.—DOR 8.—DUG 1.— 
FOU (V) 8. 


(Diable, voir: Randonnée du diable.) 


Dimanche: ARB 17.—ARB 40.—ARB 44.—AUC (R) 5.—AUC (R) 9.— 
BAR 2.—COL 61.—COL 65.—COL 172.—COL 193.—COL 281.— 
COL 318.—DAR (R) 3.—DAR (R) 9—DEN (BEN) 21.—DOR 
25—DOR 44.—DOR 60.—DUG 2.—ELE 5.—FOU (V) 14.—FOU 
(V) 34.—JAL (A) 2.—JAL (A) 3.—JAL (A) 5.—LAN (GRE) 7.— 
LAN (GRE) 11.—LEV 1.—MIV (OCT) 26.—NOE 74.—PAR (ANG) 
30.—POI 10.—ROB (G) 8.—ROB (J.-A) 8.—ROB (J.-A) 39.—ROB 
(J.-A) 43.—SER 1. 


Dimanche au soir: ARB 26.—CLO 6.—COL 51.—COL 241.—COL 242. 
—COL 244—COL 245.—COL 264—DEN (P) 6—DOR 72.— 
DOR 73.—DUP (MME) 1.—JAL (A) 5.—LAV 7.—MIV (OCT) 
5—MIV (OCT) 23.—NOE 93.—PAR (ANG) 40.—PAR (ANG) 
43.—PAR (ANG) 85. 

Dollar: LEV 1. 


Dot burlesque (La): ARB 5.—ARB 34.—COL 39.—DAR (R) 7.—JAL 
(A) 3.—MALD 1.—POI 37. 


Draveur: CLA 11—COL 3.—DAR (A) 2.—JAL (A) 9.—LANG (A) 
13.—PAR (ANG) 45.—ROB (J.-A) 39. 


Ducat: PAR (ANG) 61. 
Écolier, écolière: COL 194.—PAC 6. 
Écolier de Pontoise: COL 294.—NOE 31. 


Écosse: COL 314. 


fcu: ARB 6.—ARB 34—CAS (A) 11.—CAS (G) 2.—CLA 8.—CLA 
13.—COL 29.—COL 109.—COL 115.—COL 118.—COL 196.— DAR 
(R) 7.—DEN (BEN) 19.—DEN (BEN) 29.—DOR 7.—DOR 10.— 
DOR 62.—FOU (V) 5.—FOU (V) 7.—JAL (T) 1.—LANG (A) 11— 
MIV (DAM) 8.—MIV (OCT) 26.—NOE 8.—NOE 72.—NOE 94. 
—PAR (ANG) 64.—PAR (ANG) 91.—POI 6. 


Écurie: ARB 36.—DAR (R) 6.—FOU (V) 23.—PAR (ANG) 75. 

Édifiantes ou Moralisantes (Chansons): ARB 11.—ARB 18.—ARB 
43.—AUC (P) 3.—BAR 2.—CAS (G) 5.—CAS (G) 13.—CAS (R) 
8—COL 81.—COL 101.—COL 126.—COL 170.—COL 186.—COL 
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Édifiantes ou Moralisantes (Chansons) :—fin 
235.—COL 273.—COL 301.—COL 312.—COL 314.—DEN (BA) 1. 
—DEN (BEN) 20.—DEN (BEN) 37.—DEN (BEN) 46.—DEN 
(BEN) 52.—DOR 1.—DOR 5.—DOR 8.—DOR 23.—DOR 48.— 
DOR 74—DOR 85—DOR 91—DOR 92—DOR 93—DUF 1.— 
DUF 2.—DUG 1.—FOU (V) 5.—FOU (V) 8.—HUA 9.—HUA 10. 
—HUA 13.—HUA 17—LAND (J) 2.—LEF 7.—MIV (DAM) 2. 
—MIV (OCT) 29.—MIV (OCT) 30.—NOE 1.—NOE 2.—NOE 
7.—NOE 50.—NOE 57.—PAR (ANG) 37.—PAR (ANG) 42.—PAR 
(ANG) 62.—SER 1.—TRE 3. 

Église: AUC (R) 1.—BAR 2.—CAS (A) 13.—CAS (R) 1.—COL 47.— 
COL 61.—COL 88.—COL 109.—COL 129.—COL 145.—COL 153. 
—COL 314—DAR (R) 5.—DEL 7.—DEN (BEN) 22.—DOR 44. 
—DOR 46—DOR 65—DUF 1.—HUA 11.—JAL (A) 5—LAN 
(GRE) 5.—LAV 6.—MIV (DAM) 6.—MIV (OCT) 7.—MIV (OCT) 
15.—MIV (OCT) 18.—NOE 7.—NOE 81—PAR (ANG) 16.— 
PAR (ANG) 30.—PAR (ANG) 80.—PAR (ANG) 85.—SER 1. 


Encre: CAS (G) 3.—CLA 3.—COL 315.—DOR 25.—DOR 60.—DUG 
2—MIV (OCT) 8.—MIV (OCT) 12.—PAR (ANG) 75.—ROB 
(J.-A) 7.—ROB (J.-A) 30. 

Enfant prodigue (L’'): HUA 13. 


Enfantines (Chansons): COL 270.—HUA 12.—PAC 6.—PAR (ANG) 
29.—POI 17. 

Enfer: CAS (G) 14.—COL 121.—DOR 8.—DOR 91.—DUG 1.—HUA 
5.—HUA 13.—LAND (J) 2.—ROB (G) 6. 

Enlèvement joyeux (L'): ARB 29.—DEN (BEN) 22.—DEN (BEN) 24— 
DOR 39.—PAR (ANG) 26.—ROB (J.-A) 32.—ROB (J.-A) 47. 

Enlèvement puni (L'): DEN (BEN) 52.—DEN (P) 7.—MIV (DAM) 7.— 
NOE 39. 

Enterrement burlesque (L'): COL 51.—COL 74.—COL 193.—COL 248.— 
LAV 4.—PAR (ANG) 17.—PAR (ANG) 31. 


Énumératives (Chansons): ARB 3.—ARB 34—ARB 43.—BAR 2.— 
BOU (A) 3.—CAS (A) 15.—COL 20.—COL 22.—COL 25.—COL 
40—COL 54—COL 55.—COL 94—COL 119—COL 121.—COL 
140—COL 166—COL 183.—COL 210.—COL 211—COL 234.— 
COL 247.—COL 267.—COL 272—COL 283—COL 286.—COL 
297.—COL 301.—COL 314.—COL 316.—DAR (R) 8.—DEN (BEN) 
8—DOR 65.—DOR 74.—DOR 79.—DUN 1.—FOU (V) 11.—FOU 
(V) 26.—GAU 3.—GAU 4.—HOR 1.—HUA 9.—LANG (C) 1— 
LAV 2—LAV 3.—LAV 4.—LAV 8.—MIV (OCT) 27.—NOE 35.— 
NOE 40.—PAR (ANG) 24—PAR (ANG) 32.—PAR (ANG) 35.— 
PAR (ANG) 37.—PAR (ANG) 46.—PAR (ANG) 61.—PAR (ANG) 
67.—PAR (ART) 2.—POI 21.—POI 29.—ROB (G) 8. 


<e -E — 


ms = 


392 


CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES THÈMES DE CHANSONS—suîte 


Épée: ARB 32.—AUC (P) 3.—CAS (R) 7.—CAS (R) 8.—COL 170.— 
COL 278.—DAR (R) 6.—DAV 3.—DOR 1.—DOR 12.—DOR 16. 
—DOR 33.—DOR 49.—HUA 19.—LAV 4—NOE 90.—PAC 3.— 
PAR (ANG) 32.—PAR (ANG) 77.—PAR (ANG) 95.—POI 20.— 
ROB (J.-A) 12. 


Épouse abandonnée (L'): BEL (F) 3.—COL 251. 


Épouse pleurant la mort de son mari (L'): COL 96.—COU (E) 3.—DOR 
65.—FOU (V) 31. 


Époux pleurant la mort de sa femme (L’): CAS (0) 5.—CAS (R) 3.—COL 
63.—NOE 14. 


Érable: néant. 


Esclave mourant loin du pays natal (L’): CAS (0) 3.—DEN (BEN) 44.— 
PAR (ANG) 47. 


Espagne: ARB 4.—CAS (G) 7.—CLA 4.—COL 144.—COL 258.—COL 
299.—DEN (A) 2.—ELE 3.—JAL (A) 4.—JAL (M) 1.—JAL (T) 
1.—LEB 1.—LEF 3.—NOE 18.—NOE 46.—NOE 49.—ROB (J.-A) 
29.—ROB (J.-A) 36. 


Espagnol: CAS (G) 7.—CAS (G) 10.—COL 11.—LAV 2. 
Étang: MIV (OCT) 11.—PAR (ANG) 35.—PAR (ANG) 36. 
États (Les)—(États-Unis): ARB 25.—CLA 7. 


Évêque: ARB 11.—COL 60.—DOR 23.—MIV (OCT) 30.—PAR (ANG) 
42. 


Fard: DOR 10.—FOU (V) 7. 

Faucheur: COL 129.—DOR 46.—DOR 93.—HUA 11.—MIV (OCT) 11. 
(Faune, voir: animaux, oiseaux.) 

Fauvette: DAR (E) 4—PAR (ANG) 56. 

Fête de l Ascension (La): COL 186. 

Fête de la Toussaint (La): COL 126. 


Fête du jour de L’An (La): CLO 3.—COL 43.—DEN (BEN) 49.—DOR 
13.—FOU (V) 15.—ROB (G) 3. 


Fêtes (Chansons de): CLO 3.—COL 35.—COL 43.—COL 126.—COL 
318.—DEN (BEN) 49.—DOR 13.—FOU (V) 15.—PAC 6.—POI 
14.—ROB (G) 3. 


Fille à marier: COL 272.—PAC 1.—PAR (ANG) 4.—PAR (ANG) 32. 


Fille aimant les plaisirs: COL 93.—COL 94.—MIV (DAM) 9.—NOE 80.— 
POI 1.—POI 23. 
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Fille de quinze ans: ARB 11.—ARB 15.—ARB 17.—ARB 29.—ARB 37. 
—BEL (F) 2.—CAS (G) 5.—COL 5.—COL 50.—COL 72.—COL 76.— 
COL 79.—COL 87.—COL 88.—COL 107.—COL 114.—COL 125.— 
DAR (R) 5.—DEN (BEN) 20.—DEN (D) 2.—DOR 8.—DOR 27.— 
FOU (V) 1.—FOU (V) 13.—FOU (V) 41—HUA 4.—LEF 7.— 
LEV 2.—MIV (DAM) 1.—MIV (OCT) 5.—MIV (OCT) 28.—NOE 
22.—NOE 23.—PAC 2.—PAR (ANG) 26.—PAR (ANG) 43.—PAR 
(ANG) 58.—PAR (ANG) 68.—POI 8.—POI 9.—POI 23.—RIO (J) 
5.—RIO (JO) 2.—ROB (G) 1.—ROB (J.-A) 52. 


Fille de seize ans: COL 31.—COL 192.—DAR (R) 11.—DUF 2.—ROB 
(J.-A) 38. 

Fille de dix-sept ans: LEF 1. 

Fille de dix-huit ans: ARB 1.—CAS (R) 4—COL 260.—DEN (BEN) 
22.—GAU 2.—LEF 1.—PIN 1. 


Fille de vingt ans: ARB 23.—CAS (R) 11.—COL 114.—COL 125.—DOR 
15.—DOR 30.—LEF 2.—ROB (G) 9—ROB (J.-A) 51.—TRE 3. 


Fille de vingt-cinq ans: DOR 62.—DOR 78.—POI 13. 
Fille de trente ans: ARB 17.—COL 5.—COL 243. 
Fille de Paris: POI 1.—POI 23. 

Fille fardée: JAL (A) 5. 


Fille-Mère: CAS (G) 8.—CLA 12.—COL 257.—DOR 25.—DOR 34.— 
DOR 93.—NOE 58.—ROB (J.-A) 34. 


Fille pleurant la mort de sa mère: AUC (R) 1. 
Fille qui veut danser: FOU (V) 30.—LEF 7.—PAR (ART) 3. 


Fille qui veut se marier: ARB 5.—ARB 23.—COL 30.—COL 79.—COL 
87.—COL 88.—COL 110.—COL 125.—COL 166.—COL 194.—COL 
275.—COL 310.—DAR (R) 7.—DAR (R) 8.—DOR 21.—DOR 30. 
—DOR 71.—DOR 78.—ELE 3.—FOU (V) 38—GAGNO 4.—JAL 
(A) 4.—LEF 2.—LEF 7.—MALD 3.—MIV (DAM) 1.—MIV (OCT) 
5.—MIV (OCT) 16.—MIV (OCT) 31.—NOE 18.—NOE 23.—NOE 
25.—NOE 93—PAC 2.—PAR (ANG) 16—PAR (ANG) 26.— 
PAR (ANG) 28.—PAR (ANG) 61.—PAR (ANG) 64.—PAR (ANG) 
79—PAR (ANG) 90.—POI 8.—POI 13.—RIO (JO) 1.—ROB 
(G) 9.—ROB (J.-A) 51. 


Fille-soldat: ARB 41.—CLA 4.—COL 83.—COL 118.—COL 257.—DOR 
40.—DOR 62.—FOU (V) 13.—MIV (OCT) 12.—NOE 41.—PAR 
(ANG) 5.—ROB (J.-A) 30.—ROB (J.-A) 37. 


(Fils ingrat, voir: Châtiment miraculeux du) 
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Fils mort au loin: CAS (R) 3.—CLA 7.—CLA 11.—COL 21.—COL 63.— 
COL 308.—COL 315.—DEN (BEN) 10.—NOE 14.—PAR (ANG) 
33.—ROB (J.-A) 39. 


Fils pleurant la mort de son père: CAS (0) 3.—PAR (ANG) 47. 


Fils pleurant sa mère: ARB 12.—COL 180.—COL 255.—DEN (BEN) 
40.—FOU (V) 10.—FOU (V). 21.—FOU (Y). 28.—FOU (V) 35.— 
JAL (A) 2.—MIV (OCT) 6.—NOE 4.—NOE 14.—PAR (ANG) 60. 
—ROB (J.-A) 5.—ROB (J.-A) 49. 

Flambeau d'amour: COL 76.—COL 77.—COU (E) 1.—DEN (D) 2.— 
DOR 27.—MIV (OCT) 15.—MIV (OCT) 19.—NOE 22.-—NOE 24. 
— POI 9. 


(Flore, voir: arbres, plantes.) 


Fontaine: ARB 7.—AUC (P) 1.—AUC (P) 2.—CAS (A) 7.—COL 55.— 
COL 185.—COL 221.—COL 261.—COL 262.—DEL 5.—DEN 
(BA) 2.—DEN (BEN) 29.—DEN (BEN) 34—DOR 2.—DOR 56. 
—DOR 77.—DOR 87.—LANG (A) 2.—MAL 1.—MIV (OCT) 4.— 
NOE 63.—NOE 94.—POI 24.—ROB (J.-A) 4. 


Fontaine brouillée: COL 285.—DOR 37.—DOR 38. 


Fougère, fugère: ARB 45.—BER 1.—COL 31.—COL 180—COL 236.— 
COL 302.—COL 305.—DEN (BEN) 23.—DEN (BEN) 42—DOR 
7.—LANG (C) 2.—MIV (OCT) 22.—NOE 3.—PAR (ANG) 50.— 
PAR (ANG) 94—ROB (J.-A) 40. 

Framboise: COL 174.—DEN (A) 6. 


Franc: ARB 9.—BRO (A) 1.—COL 29.—COL 115.—DEN (BEN) 38.— 
ROB (J.-A) 20. 


Francs (Cinq cents): DEN (BEN) 23.—LANG (A) 11. 
Francs (Cinq ou six cents): DOR, 89. 
Francs (Mille): NOE 19. 


Français: COL 86.—COL 157.—COL 291.—DAR (E) 4.—DEN (BEN) 
33.—DOR 66.—FOU (V) 6—FOU (V) 40.—LANG (A) 9—MIV 
(OCT) 3.—NOE 13.—NOE 29.—NOE 39—NOE 87—PAC 5.— 
PAR (ANG) 72.—PAR (ANG) 81.—PAR (ANG) 85.—ROB (J.-A) 1. 


France: ARB 32.—CAS (A) 3.—CAS (A) 10.—CAS (G) 1.—CAS (R) 1. 
—CLO 2.—COL 75.—COL 143.—COL 163.—COL 165.—COL 269. 
—COL 277.—COL 286.—COL 299.—COL 308.—DAR (E) 4—DAR 
(E) 5.—DAV 1.—DEN (BEN) 51.—DOR 33.—DOR 42.—FOU (V) 
6—FOU (V) 17.—FOU (V) 25.—FOU (V) 28.—HUA 19—JAL 
(M) 1—LEB 1.—MIV (DAM) 5.—PAC 5.—PAR (ANG) 54.— 
PAR (ANG) 81.—ROB (J.-A) 1.—ROB (J.-A) 13.—ROB (J.-A) 15— 
ROB (J.-A) 26. 
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Frère: DOR 19.—NOE 74.—PAR (ANG) 26.—PAR (ANG) 63.—ROB 
(J.-A) 38. 

Frères (Trois): CLA 11.—DAR (R) 4.—DOR 16.—DOR 90.—NOE 68.— 
ROB (J.-A) 39. 

Frères (Quatre): DAR (A) 2. 

Frère abusant de sa sœur: PAR (ANG) 11. 

Frère meurtrier: CLA 17.—DOR 91—LAND (J) 2—NOE 64—PAR 
(ANG) 11. 

Frère trahissant sa sœur: COL 196.—DOR 11.—FOU (V) 5.—NOE 8. 

Frères vengeurs: COL 278.—NOE 31. 

Fuseau: CAS (G) 17.—MIV (OCT) 32. 


Fusil, carabine: ARB 24—AUC (T) 4.—CLA 14.—COL 207.—COL 280. 
—DAR (E) 4—DOR 52.—LEF 3—PAR (ANG) 72.—POI 14— 
ROB (G) 2. 

Gadelle: ARB 19. 

Galant Éconduit: ARB 15.—ARB 19.—AUC (P) 2—AUC (R) 2.—BAR 
1—CAS (A) 4—COL 26.—COL 31—COL 37.—COL 39.—COL 
104—COL 171—COL 182—COL 231—COL 254—COL 302.— 
DAR (R) 11—DAR (R) 12.—DEN (BEN) 14—DOR 14.—DOR 
15.—DOR 35.—DOR 51.—DOR 73.—MIV (OCT) 1.—MIV (OCT) 
5—MIV (OCT) 22.—NOE 91—PAR (ANG) 19.—PAR (ANG) 
20—PAR (ANG) 21—PAR (ANG) 25.—PAR (ANG) 93.—POI 
12- POI 18—POI 24—ROB (J.-A) 8—ROB (J.-A) 21.—ROB 
(J.-A) 40.—ROB (J.-A) 52.—SYL 2. 

Galant dupé: CAS (G) 2.—COL 95.—COL 102.—COL 115.—COL 123.— 
COL 266.—DEN (BEN) 23.—DOR 18—DOR 76—DOR 86.— 
LANG (A) 3.—NOE 19.—PAR (ANG) 84—ROB (J.-A) 35. 


Galant noyé: COL 76.—DEN (D) 2.—DOR 27.—DOR 68—HUA 2.— 
HUA 16.—MIV (OCT) 19.—NOE 22.—POI 9. 


Galant obtient sa belle par ruse: NOE 28. 

Galant ridicule: DEN (BEN) 5.—MIV (PAU) 1.—PAR (ANG) 86. 

Galant timide: CAS (G) 6.—CLO 1.—COL 141.—LAN (GRE) 1.—LEV 2. 

Garçon à marier: CAI 3.—PAR (ANG) 30. 

Garou (Chien, Loup): COL 185.—DEN (BEN) 30.—MAD 1. 

Gaspé, Gaspésie: AUC (R) 4—DEL 4.—FOU (E) 2—GAGNO 4—PAR 
(ANG) 57. 


Gendarme: AUC (P) 5.—COL 145.—COL 310.—COT 1.—DEN (BEN) 
51—DOR 75—HUA 19—LANG (A) 5—LANG (A) 6.—MIV 
(OCT) 18.—NOE 8.—NOE 31.—NOE 61.—ROB (J.-A) 25. 
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Général: BEL (C) 1.—COL 157.—DAV 1.—FOU (V) 17. 
Général Boulanger: COL 169. 


Geôlier: CAS (A) 6.—CLA 5.—COL 92.—COL 112.—DEN (BEN) 27.— 
DEN (BEN) 28—LAND (J) 3.—ROB (J.-A) 20. 


Grenadier: ARB 5. 


Grivoises (Chansons): COL 33.—COL 47.—COL 49—COL 53.— 
COL. 67.—COL 69—COL 80.—COL 91—COL 152.—COL 154. 
—COL 175.—COL 177.—COL 181.—COL 193.—COL 194—COL 
201.—COL 203.—COL 210.—COL 232.—COL 259.—DEN (BEN) 
. 21.—DOR 17.—DOR 22.—LAN (GRE) 2.—NOE 30.—NOE 42.— 
NOE 76. 


Guerre de 1870: CAS (G) 1.—COL 291.—FOU (V) 6. 

Habit de Papier: COL 300.—DOR 59.—LANG (GEO) 1. 

“Habitants” (paysans): ARB 25.—COL 166.—DAR (R) 9.—ROB (G) 5. 

(Heures, voir: aurore, minuit, plus matin que la lune, pointe du jour.) 

Hirondelle: DEN (BEN) 9.—DOR 24.—LAN (GRE) 7.—MIV (DAM) 
4—PAR (ANG) 23.—PAR (ANG) 26.—PAR (ANG) 32.—PAR 
(ANG) 94.—ROB (J.-A)10.—ROB (J.-A) 23. 

Historiques (Chansons): ARB 21.—CAS (0) 2.—CAS (R) 1.— COL 
169.—COL 258.—COL 291—DAR (E) 4—DEN (BEN) 12.— 
DEN (BEN) 33.—FOU (V) 6.—FOU (V) 7.—NOE 16.—PAR (ANG) 
3.—POI 6.—ROB (J.-A) 1. 

(Homme, voir: bonhomme (petit); petit homme.) 

Honneur gardé (Belle qui fait la morte): ARB 31—AUC (T) 2.—COL 
233.—DOR 9.—LEM 1.—MIV (OCT) 9.—PAR (ANG) 15. 


Honneur gardé (Belle rusée): CLA 13.—COL 36.—COL 159.—COL 261.— 
COL 262.—COL 297.—DEN (BEN) 23.—DOR 72.—DUM 2.— 
LAND (P) 2. 

(Voir: Galant Éconduit—Occasion Manquée.) 


Honneur gardé (Belle se tue): DEN (BA) 5.—DOR 1.—MIV (OCT) 23. 

Honneur gardé (Intervention céleste): CAS (G) 5.—DEN (BEN) 20.— 
DOR. 48.—MIV (OCT) 29. 

Hospitalière: COL 21.—COL 75.—COL 86.—MIV (OCT) 3. 

Hostie, Saint-Sacrement: DOR 23.—DOR 64—HUA 8. 


Îles: ARB 35.—CLA 5.—COL 97.—COL 101.—COL 191.—COL 192.— 
DEN (BEN) 27.—DEN (BEN) 28—DOR 24—DUM 1—DUP 
(MME) 2.—LAN (GRE) 4—PAR (ANG) 1.—PAR (ANG) 13.— 
PAR (ANG) 52.—PAR (ANG) 69.—PAR (ANG) 75.—PAR (ANG) 
89.—POI 15.—ROB (J.-A) 24—ROB (J.-A) 26—ROB (J.-A) 31. 
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Illinois: DEN (BEN) 35.—ROB (J.-A) 12. 
Irlandais: ARB 41.—NOE 45.—NOE 72.—PAR (ANG) 5.—ROB (J.-A) 37. 
Irlande: DEN (BEN) 35.—NOE 45. 
Iroquois: DEN (BEN) 47.—PAR (ANG) 72. 


Italie: ARB 4.—AUC (P) 4.—FOU (V) 23.—FOU (V) 25.—JAL (M) 1.— 
LEF 5.—NOE 46. 


Ivrogne (Chansons d’) (Thème plaisant): BRO (E) 2.—CAS (G) 14.— 
COL 15.—COL 23.—COL 148.—COL 209.—COT 2.—DEN (A) 
4—DOR 43.—DOR 59—DOR 61—DOR 81—GAGNE 5— 
JAL (A) 6.—NOE 10.—NOE 11.—NOE 62.—POI 11.—ROB (J.-A) 
19—ROB (J.-A) 55.—ROB (J.-A) 57. 


Ivrogne (Chansons d’) (Thème tragique): COL 7.—COL 122.—COL 
186.—COL 190.—COL 313.—LAND (J) 4—DOR 70.—DOR 82.— 
ELE 1.—LANG (A) 12.—NOE 51.—POI 2.—ROB (J.-A) 14—ROB 
(J.-A) 46.—ROB (J.-A) 48. 

Ivrogne et la mort (L): CLA 9.—COL 6.—COL 283.—DEN (BEN) 7. 
—DOR 81.—JAL (A) 6.—LAND (J) 4—LANG (A) 12.—PAR (ANG) 
65.—ROB (G) 10.—ROB (J.-A) 19. 

Ivrogne et le pénitent (L’ ): BRO (E) 2.—CAS (G) 14.—LANG (A) 12. 

Ivrogne marié (L’): ARB 9.—ARB 20.—ARB 33.—CAS (G) 11.—CAS 
(G) 12.—CLA 9.—COL 4.—COL 7—COL 15—COL 20.—COL 
122.—COL 148.—COL 190—COL 195.—COL 313.—DEN (BEN) 
1.—DEN (BEN) 25.—DOR 18.—DOR 61.—DOR 70.—DOR 82— 
ELE 1.—JAL (A) 6.—LAN (ODI) 1.—LAND (J) 4—NOE 11— 
NOE 51.—PAR (ANG) 63.—PAR (ANG) 65.—POI 2.—POI 11— 
ROB (G) 10.—ROB (J.-A) 14—ROB (J.-A) 19.—ROB (J.-A) 46.— 
ROB (J.-A) 48. 

Janvier: COL 312. 

Jardin d'amour: ARB 15.—MIV (OCT) 20. 


Jardin de mon père: ARB 16.—ARB 31.—CAS (G) 9.—COL 233.—DOR, 
1.—DOR 9.—LEM 1.—MIV (OCT) 9.—MIV (OCT) 23.—NOE 83. 
—PAR (ANG) 15. 


Jardinière: BAR 1.—COL 69.—DEL 5. 


Jésus-Christ: ARB 11.—CAS (G) 5.—CAS (G) 9.—COL 270.—DEN 
(BA) 1.—DEN (BEN) 20.—DEN (BEN) 48.—DOR 23.—DOR 
85.—FOU (V) 8.—GAGNO 1.—HUA 17.—NOE 50.—PAR (ANG) 
38.— POI 16.—SAI 3. 


Jésus-Christ (Passion de ): DOR 74—HUA 9. 


Jeu: COL 209.—DUF 1.—LANG (A) 2.—SER 1. 
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Jeudi: HOR 1.—ROB (G) 8.—ROB (J.-A) 22. 


Jonc: COL 89.—COL 181.—COT 1.—NOE 61.—NOE 69.—PAR (ANG) 
94. 


Jours (Trois): COL 46.—LEM 1.—MIV (OCT) 9.—PAR (ANG) 15.— 
SAI 5. 


Jours (Cinq ou six): MIV (OCT) 15. 

Jours (Six): JAL (A) 3.—PAR (ANG) 30. 

(Jours, voir: dimanche, lundi, etc. . .) 

Jugement burlesque (Le): BRO (A) 1. 

Juif Errani (Le): DOR 85.—POI 16.—SAI 3. 

Juin: PAR (ANG) 33. 

Jupon: COL 320.—DEL 2.—DOR 12.—JAL (A) 3.—LAN (GRE) 8. 

Jupon blanc: ARB 5.—COL 36.—COL 69.—COL 306.—PAR (ANG) 10. 

Jupon vert: ARB 45.—COL 189.—DOR 10.—NOE 19.—FOU (V) 7.— 
PAR (ANG) 50. 

Laboureur: POI 12.—ROB (G) 2. 

Landes: COL 36. 

Lapin: BOU (A) 3.—CLA 14.—COL 119.—LAND (J) 1. 

Libertin: COL 126. 


(Lieux, voir: «pays», «villes», bal, bocage, chambre de la belle, coteau, 
couvent, écurie, église, enfer, étang, fontaine, îles, jardin de mon 
père, landes, marché, mer, montagnes, moulin, paradis, parterre, 
plaines, portage, prairies, prisons, taverne, vallons, veillées.) 


Lièvre: CLA 14.—COL 316.—LAND (J) 1.—PAR (ANG) 9.—POI 21: 

Livres (Cinq cents): CAS (G) 11. 

Livres (Six cents): NOE 77. 

Louis d’or: ARB 28.—BAR 2.—COL 95.—COL 118.—COL 314.—DEN 
(BEN) 24—DOR 40.—DOR 61.—DUF 1.—DUM 2.—LANG (A) 
11—NOE 72.—NOE 79.—PAR (ANG) 21.—POI 10.—POI 23.— 
ROB (J.-A) 18. 

Loup: COL 29.—COL 32.—COL 36.—COL 78.—COL 100.—COL 197.— 
COL 267.—DEN (BEN) 41.—DEN (BEN) 47.—DOR 57.—DOR 
63.—DOR 77.—GAGNE 4.—LAV 5.—NOE 25.—PAR (ANG) 9.— 
PAR (ANG) 22.—PAR (ANG) 59.—PAR (ANG) 72.—PAR (ANG) 
78.—POI 35.—RIO (JO) 1. 


Lundi: ARB 40.—CAS (R) 8.—COL 66.—ROB (G) 8. 
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Lundi matin: ARB 26.—AUC (P) 3.—CLA 7.—COL 82.—COL 170.— 
DEN (BEN) 45.—DOR 16.—HOR 1.—NOE 57.—NOE 69. 


Lys: ARB 31.—CAS (G) 10.—DAV 3.—LEM 1—MIV (OCT) 25.— 
NOE 90. 


Maçon des prés: CAS (A) 9. 

Magicienne: DOR 23. 

Mai: BOU (A) 23.—COL 52.—COL 316.—PIN 1. 

Maître de la justice: COL 120.—HUA 15.—LAN (JOS )1. 

Maîtresse d'école: PAR (ANG) 28. 

Malbrouck: FOU (V) 31.—LAV 4—MIV (OCT) 17. 

Mannequin brûlé (Le): PAR (ANG) 40. 

Manteau: COL 320. 

Mantelet: JAL (A) 3.—ROB (G) 5. 

Mantelet blanc: ARB 45.—COL 189.—DOR 10.—FOU (V) 7. 

Marâtre (La): néant. 

Marchand, marchande: AUC (P) 3.—CAS (G) 12.—CAS (R) 8.—COL 166. 
—COL 313—DEN (BEN) 38—LAND (J) 4—LANG (A) 2.— 
LANG (A) 11—LAV 5.—PAR (ANG) 68—PAR (ANG) 87.— 
ROB (J.-A) 12. 

Marché: ARB 9.—COL 102.—DOR 76.—LAN (JOS) 1. 

Mardi: HOR 1.—ROB (G) 8. 

Mardi gras: POI 14. 

Maréchal: HUA 17. 

Maréchal-ferrant: ARB 43. 

(Mari, voir: Barbon.) 

Mari courtise sa femme sans la reconnaître (Le ): ARB 28.—DOR 61. 

Mari (Le petit): COL 213.—FOU (V) 32.—LAV 6.—NOE 66. 

Mari (Vieux): ARB 37. 

Mariage: ARB 1—ARB 40.—COL 79.—DAR (8) 1—DOR 78.—FOU 
(V) 13.—GAGNO 1.—HUA 8.—LANG (A) 9.—PAR (ANG) 51. 

(Mariage, voir: Plaisirs du mariage.) 


Mariage burlesque: ARB 14—COL 164—COL 213.—COL 215.—DOR 
66.—FOU (V) 32.—GAU 3.—LAND (J) 1.—NOE 66.—PAR (ANG) 
16.—PAR (ANG) 24—PAR (ANG) 83. 
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Mariage décevant: ARB 20.—CAI 1.—CAI 3—CLA 8-—COL 15— 
COL 111—COL 151—COL 158—COL 190—COL 247.—COL 
318.—DEN (BEN) 39—DOR 36—DOR 68—DOR 76.—DOR 
82.—ELE 1.—FOU (V) 27.—LAN (GRE) 8.—NOE 6.—NOE 13.— 
PAR (ANG) 55.—PAR (ANG) 88.—POI 34—ROB (G) 6.—ROB 
(J.-A) 48. 

(Voir: Cocu.) 


Mariage (Demande en): ARB 5.—AUC (R) 4—CLO 6.-—COL 12— 
COL 27.—COL 39—COL 42.—COL 52.—COL 62.—COL 73— 
COL 135.—COL 184.—COL 191.—COL 192.—COL 198.—COL 199. 
—COL 212.—COL 221.—COL 222.—COL 227.—COL 244-—COL 
260.—COL 269.—COL 305.—DEN (BA) 2—DEN (BEN) 14— 
DEN (BEN) 15.—DOR 35.—DOR 39.—DOR 63.—FOU (V) 34— 
GAGNE 2.—JAL (A) 3—LAN (GRE) 6.—LAN (GRE) 9—MALD 
1.—MALD 2—MIV (DAM) 3—MIV (OCT) 1—MIV (OCT) 
5.—MIV (OCT) 22.—NOE 32.—NOE 44—NOE 72-—NOE 91— 
PAR (ANG) 12.—PAR (ANG) 20.—PAR (ANG) 25.—PAR (ANG) 
28.—PAR (ANG) 58.—PAR (ANG) 78.—POI 27.—POI 36.—ROB 
(J.-A) 17.—ROB (J.-A) 21.—ROB (J.-A) 33.—ROB (J.-A) 40. 


Marins (Chansons de): ARB 10.—ARB 35.—ARB 42—AUC (P) 5.— 
AUC (R) 8.—AUC (T) 1.—AUC (T) 6.—CAS (G) 10.—COL 3.—COL 
8—COL 10.—COL 11—COL 18—COL 46.—COL 115.—COL 
138.—COL 162.—COL 216—COL 220.—COL 236.—COL 240.— 
COL 242.—COL 292.—COL 293—COL 296.—DAV 2—DEN (A) 
1. DEN (A) 2.—DEN (BEN) 15.—DEN (BEN) 18.—DEN (BEN ) 
35.—DEN (BEN) 40.—DOR 1.—DOR 15—DOR 39—DOR 42. 
—DOR 44—DOR 64—DOR 69—DUM 1.—DUP (MME) 2.— 
FOU (V) 13.—FOU (V) 24—GAGNE 3.—HUA 3.—LANG (A) 9.— 
LANG (A) 11—LAV 7.—LEB 1—MIV (DAM) 4—MIV (OCT) 
6.—MIV (OCT) 13.—MIV (OCT) 21.—NOE 21.—NOE 23.—NOE 
36.—NOE 39.—NOE 41.—NOE 46.—NOE 49.—NOE 65—PAC 2. 
—PAC 5.—PAR (ANG) 5.—PAR (ANG) 7.—PAR (ANG) 8.—PAR 
(ANG) 29—PAR (ANG) 51—PAR (ANG) 81.—PAR (ANG) 87. 
PAR (ANG) 89.—PAR (ANG) 93.—POI 17.—POI 33.—ROB (J A) 
13.—ROB (J.-A) 23.—ROB (J.-A) 24.—ROB (J.-A) 29.—ROB (J.-A) 
31.—ROB (J.-A) 37.—ROB (J.-A) 49.—ROB (J.-A) 50.—ROB (J A) 
54. 


Marinier: ARB 15.—AUC (P) 5.—COL 188.—DAV 2.—DEN (BEN) 15. 
—GAGNE 3.—MIV (OCT) 13.—NOE 21.—NOE 36.—NOE 77. 


Mars: FOU (E) 2. 
Martinique: ARB 41.—NOE 41.—PAR (ANG) 5.—ROB (J.-A) 37. 


Matelot: AUC (T) 1.—COL 46.—DEN (A) 1.—DOR 15.—NOE 41— 
PAR (ANG) 68.—POI 34. 
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Maumariée: ARB 20.—ARB 37.—DAR (R) 5.—DEN (BEN) 18.—ELE 
1.—ELE 4—LAN (GRE) 8—LAV 6.—NOE 6.—NOE 13.—PAR 
(ANG) 68.—POI 34. 


Maumariée morte et ressuscitée par son amant: COU (E) 1.—MIV (OCT) 
15.—NOE 24. | 


Maumariée vengée par ses frères: COL 278.—DOR 19. 


Médecin, «docteur»: ARB 30.—BEL (C) 2.—COL 51.—COL 80.—COL 
110.—COL 193.—COL 246.—COL 302.—COL 307.—MIV (OCT) 
11.—-NOE 43.—PAR (ANG) 17.—PAR (ANG) 45.—PAR (ANG) 
61—ROB (J.-A) 41.—ROB (J.-A) 42. 


Mensonges (Les): COL 174.—DEN (A) 6.—JAL (A) 5.—NOE 41.— 
NOE 42. 


Mer: ARB 2.—ARB 10.—ARB 22.—AUC (R) 8.—BEL (C) 1.—COL 24. 
—COL 76.—COL 112.—COL 165.—COL 180.—COL 184.—COL 
263.—COR 1.—DEN (A) 5—DEN (BEN) 27.—DEN (BEN) 28. 
—DEN (BEN) 33.—DEN (D) 1.—DOR 20.—DOR 34—DOR 39. 
—DOR 68.—DOR 85.—DOR 90.—FOU (V) 24.—HOR 2.—HUA 2. 
—HUA 18—JAL (A) 10.—JAL (A) 12.—JAL (M) 1—LAND (J) 
3.—LANG (A) 9.—LEF 4—MIV (DAM) 4—MIV (OCT) 6—MIV 
(OCT) 19.—NOE 13.—NOE 23.—NOE 29.—NOE 36—PAC 2.— 
PAC 5.—PAR (ANG) 7.—PAR (ANG) 8.—PAR (ANG) 25.—PAR 
(ANG) 27.—PIN 1.—POI9.—ROB (J.-A) 4.—ROB (J.-A) 13.—ROB 
(J.-A) 23.—ROB (J.-A) 45.—ROB (J.-A) 50.—SAI 3. 


Mercredi: HOR 1.—ROB (G) 8. 


Messe: AUC (R) 4—COL 17.—COL 65.—COL 107.—COL 186.—DUG 1. 
—JAL (M) 1.—PAR (ANG) 32.—PAR (ANG) 59.—ROB (J.-A) 33.— 
ROB (J.-A) 43. 


Métamorphoses (Les): COL 25.—DEN (BEN) 8.—DOR 48.—MIV 
(OCT) 11—MIV (OCT) 29.—NOE 64—PAR (ANG) 23.—ROB 
(J.-A) 3.—ROB (J.-A) 10. 


Métiers (Chansons de): COL 3.—COL 16.—DEN (BEN) 19.—DOR 
79.—JAL (A) 9.—LANG (A) 13.—LAV 2. 


(Métiers, voir: apothicaire, avocat, barbière, batelière, boulanger, boucher, 
colonel, cordonnier, corsaire, couturier, (draveur» , faucheur, gendarme, 
geôlier, «habitant», hospitalière, laboureur, maîtresse d’école, mar- 
chand, maréchal-ferrant, marinier, médecin, meunier, ministre, 
officier, page, paysan, police, ramoneur, servante, tailleur.) 


Meunier: COL 102.—COL 121.—COL 197.—DAR (E) 4—HUA 5.—PAR 
(ANG) 22.—PAR (ANG) 88. 
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Mie: ARB 30.—ARB 38.—CAS (A) 10.—CAS (G) 13—CAS (R) 7.— 
CAS (R) 10.—CLO 5.—CLO 6.—COL 24.—COL 64—COL 106.— 
COL 202.—COL 244—COL 307.—DEN (BA) 1—DEN (BEN) 
4—DEN (BEN) 5.—DOR 25.—DUG 1.—DUM 1.—FOU (V) 23.— 
LANG (A) 8—MIV (OCT) 14.—NOE 75.—PAR (ANG) 6.—PAR 
(ANG) 19.—ROB (J.-A) 20. 


Mimées (Chansons): ARB 14.—COL 158.—COL 214. COL 215 — 
COL 238.—JAL (A) 1.—LEV 1. 


Ministre: PAR (ANG) 79. 


Minuit: AUC (R) 2—CAS (G) 12.—CLA 2.—COL 95.—COL 106.— 
COL 231.—COL 293.—DAR (R) 9.—DEN (A) 4—DEN (BEN) 12. 
— DEN (BEN) 18—DEN (D) 2.—DOR 27.—DOR 42.—DOR 61. 
—DOR 70.—DOR 75.—DOR 88.—JAL (A) 11.—MIV (OCT) 19.— 
MIV (OCT) 20.—NOE 28.—NOE 77.—PAR (ANG) 89.—POI 9.— 
ROB (J.-A) 19. | 


Miracle: ARB 11—CAS (G) 5—CAS (R) 8.—COL 81—COL 126.— 
COL 170.—DEN (BEN) 20.—DEN (BEN) 46.—DOR 5.—DOR 23. 
—DOR 48.—DUF 2.—FOU (V) 8—MIV (DAM) 2.—MIV (OCT) 
15.—MIV (OCT) 29—MIV (OCT) 30.—NOE 7—NOE 50.— 
NOE 57.—PAR (ANG) 42. 


Moine: COL 85.—DOR 17.—DOR 26.—HUA 2.—PAR (ANG) 6. 


Moine Paillard (Le): COL 85.—DOR 17.—DOR 26—HUA 2-—PAR 
(ANG) 6. 


(Mois, voir: janvier, mars, avril, mai, octobre, novembre, décembre.) 
Mois (Un): PAC 5. 


Mois (Trois): COL 116.—COL 117.—DOR 41—LAN (GRE) 11.— 
PAR (ANG) 34—ROB (G) 4. 


Mois (Cinq ou six): ARB 39.—DAR (R) 13.—DOR 47.—MIV (OCT) 
15.—NOE 24.—NOE 92. 


Mois (Six): ARB 34—DAR (R) 7.—LAN (GRE) 11.—MIV (DAM) 2. 
—NOE 52.—NOE 57.—PAR (ANG) 64. 


(Monnaies, voir: ducat, écu, franc, livre, louis, piastre, sou.) 


Montagnes: ARB 2.—ARB 20.—ARB 45.—AUC (R) 4—CAS (G) 2.— 
COL 21.—COL 54.—COL 84.—COL 127.—COL 144.—DAR (R) 9. 
—DAR (R) 12.—DEN (BEN) 44.—DOR 55.—DOR 63.—FOU (V) 
23.—FOU (V) 24—GAGNO 4—HUA 9.—JAL (M) 1.—LEF 3. 
—MIV (DAM) 3.—MIV (OCT) 21.—NOE 10.—PAR (ANG) 50.— 
PAR (ANG) 72.—POI 4.—POI 16.—POI 28.—ROB (J.-A) 45.— 
SAI 3. 
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Mort (La): ARB 36—COL 109.—COL 170.—COL 186.—COL 271.— 
COL 278—DAV 3—DOR 80—DOR 91—DOR 92.—HUX:6.— 
MIY (DAM) 7.—PAC 1.—PAR (ANG) 4—PAR (ANG) 11—PAR 
(ANG) 17.—PAR (ANG) 31.—PAR (ANG) 41.—PAR (ANG) 45.— 
ROB (J.-A) 12.—ROB (J.-A) 39. 


Morts en mer: ARB 40.—AUC (T) 6.—CAS (R) 5.—COL 97.—COR 1.— 
DAR (A) 2.—DAR (E) 6.—DOR 64—DUP (MME) 2.—NOE 74. 
—PAR (ANG) 80.—PIN 1.—POI 33.—ROB (J.-A) 43.—ROB (J.-A) 
50.—ROB (J.-A) 54. 


Moulin: CAS (R) 9.—CLA 14.—COL 121.—COL 197.—COL 232—DAR 
(E) 4—DOR 46—HUA 11—JAL (M) 1—NOE 45—NOE 47. 
—PAR (ANG) 22. 


Mouton, bélier, agneau, brebis: ARB 11.—ARB 45.—BOU (A) 3.—CAS 
(A) 12.—COL 13.—COL 39.—COL 144—COL 185.—COL 196.— 
COL 218.—COL 239.—COL 285.—COL 316.—COL 320—DEN 
(BEN) 23.—DEN (BEN) 41.—DEN (BEN) 42.—DOR 7.—DOR 11. 
—DOR 51.—DOR 57.—DOR 63.—DOR 77.—FOU (V) 5—GAGNE 
4—LAN (GRE) 3.—LAV 5.—MALD 1—MIV (DAM) 8.—MIV 
(OCT) 30.—NOE 8.—NOE 25.—NOE 60—NOE 87.—PAC 6.— 
PAR (ANG) 9.—PAR (ANG) 42.—PAR (ANG) 50.—PAR (ANG) 
51.—PAR (ANG) 69.—POI 35.—TRE 1. 


Napoléon: ARB 21—COL 159—COL 261—DEN (BEN) 12—FOU 
(V) 17.—FOU (V) 40.—NOE 16.—NOE 87.—POI 6.—ROB (J.-A) 1. 


Nigaud: COL 149.—COL 214—PAR (ANG) 86. 


Noces (Chansons de): ARB 14—AUC (G) 1.—BEL (C) 3.—BOU (A) 
1.—CLA 6.—CLA 10.—COL 44.—COL 45.—COL 57.—COL 58.— 
COL 93.—COL 140.—COL 164.—COL 187.—COL 188.—COL 215.— 
COL 229—COL 276—DAR (R) 1—DEN (BEN) 11—DEN 
(BEN) 17.—DEN (BEN) 48.—DEN (P) 5.—ELE 2.—ELE 4.— 
FOU (E) 1.—LAN (GRE) 1.—LAND (J) 1.—LANG (A) 4—LANG 
(A) 7.—LEF 8.—NOE 12.—NOE 76.—NOE 78.—PAR (ANG) 2.— 
PAR (ANG) 14—PAR (ANG) 70.—POI 15.—ROB (J.-A) 2.—ROB 
(J.-A) 53.—ROB (J.-A) 56. 


Noms: BASTIEN POIRIER: PAR (ANG) 43. 
BEAUDRY: ARB 15.—NOE 68. 
BEAUPRÉ: DAR (E) 6. 

CADET ROUSSELLE: PAR (ANG) 32. 
CATHERINE MARTIN: PAR (ANG) 16. 
CHARLES FOURNIER: PAR (ANG) 33. 
CHENIKI: COL 60. 

CRACHAT: COL 34—PAR (ANG) 83. 
CYRILLE PEPI: LEV 1. 
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Noms:—fin 
DIGUÈRE: COR 1. 
DOCTEUR PAQUET: PAR (ANG) 40. 
DUBÉ: LEV 1. 
DUVAL: LEM 1. 
ÉDOUARD HUARD: PAR (ANG) 43. 
FRANÇOIS MARGOTTE: PAR (ANG) 20. 
FRANCŒUR: FOU (V) 20. 
GASTA BELZA: LEF 3. 
GÉNÉRAL MONTE BELLO: FOU (V) 17. 
GEORGES BOUCHER: COR 1. 
HARRISSON: DEL 4. 
JACQUOT DUBOIS: DOR 5. 
JENNIE POIRIER: PAR (ANG) 43. 
JIM ARBOUR: ARB 26. 
JOS FRANCŒUR: LANG (A) 13. 
JOSÉ SAMSON: COL 211. 
JOSEPH HERVÉ: ROB (J.-A) 43. 
JOSEPH PARÉ: DAR (E) 6. 
MADAME DÉLICIAN: ROB (J.-A) 12. 
MADEMOISELLE COUTURE: COL 238. 
MAÎTRE OLIVIER: HUA 7. 
MARIE MARQUIS: COL 271.—MIV (OCT) 25. 
MARIE PANTALON: COL 204. 
MARIE TURGEON: COL 210. 
MASCAS TUAS: COL 157. 
MONDRIN: DEN (BEN) 32. 
MONSIEUR BOUDREAU: PAR (ANG) 20. 
MOREAU: COL 34. 
PAPINEAU: COL 304. 
PAUL ABEL: PAR (ANG) 20. 
PÈRE CHARLOT: COL 238. 
PÈRE MICHEL: COL 158. 
PÈRE NOÉ: COL 81.—DUF 1. 
PHILIPPE HENLEY: COR 1. 
PIERRE CÔTÉ: COL 318. 
PIERRE VARRETTE: COL 268. 
POIRIER: DEN (BEN) 29. 
SIMARD: ARB 8. 
SIMON: CAS (G) 16. 
TETOU: COL 1883. 
TIBULLE DE TIPOPHAGE: COL 172. 
TRICAO: COL 98. 
TRICOÏT: COL 98. 


Novembre: CLO 4. 


365 


CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES THÈMES DE CHANSONS—suite 


Occasion Manquée (L ): PAR (ANG) 19.—POI 24—ROB (J.-A) 9. 
(Voir: Galant Éconduit—Honneur Gardé.) 


Occasion Saisie (L’ ): AUC (R) 6.—AUC (T) 4.—CLA 14.—COL 181.— 
DEN (D) 1.—DOR 7.—NOE 84. 


Octobre: DOR 44. 


Officier: ARB 5.—ARB 13.—ARB 42.—AUC (R) 8.—CAS (A) 10.— 
COL 157.—DEN (BEN) 12.—DOR 48.—FOU (V) 24—FOU (V) 
31.—FOU (V) 40.—HUA 14.—LAV 4.—PAR (ANG) 61.—ROB 
(J.-A) 20. 

Oiseau Messager (L’): ARB 21.—CAS (A) 10.—CLO 3.—COL 165.— 
COL 239.—COL 281.—COL 282.—COL 303.—DEN (BEN) 22.— 
DEN (BEN) 47.—DOR 6.—DOR 24.—DOR 84.—ELE 5.—JAL 
(A) 2.—LAN (GRE) 7.—MIV (DAM) 4.—MIV (OCT) 26.—NOE 
80.—PAR (ANG) 91.—PAR (ANG) 92.—POI 7.—ROB (J.-A) 23.— 
ROB (J.-A) 32.—ROB (J.-A) 47.—ROB (J.-A) 51. 


(Oiseaux, voir: alouette, bécasse, canard, cane, colombe, coucou, hirondelle, 
perdrix, pigeon, rossignol, tourterelle.) 


Olivier, olive: DOR 1.—HUA 2. 


Ormeau: COL 202.—DEN (BEN) 14.—JAL (A) 8.—NOE 17.—POI 31. 
—ROB (J.-A) 27. 

Orphelin: ARB 40.—AUC (P) 3.—CAS (0) 5.—CAS (R) 8.—COL 87.— 
COL 88.—COL 127.—COL 308.—DOR 21.—DOR 51.—FOU (V) 
35.—MIV (DAM) 1.—MIV (DAM) 7.—NOE 50.—NOE 57.— 
NOE 74.—TRE 3. 


Page: CAS (A) 8.—CAS (R) 7.—CLA 15.—COL 120.—DAV 3.—HUA 
15—FOU (V) 31.—LAN (JOS) 1.—MIV (OCT) 17.—NOE 90.— 
PAR (ANG) 19. 


Pape: ARB 18.—HUA 10.—PAR (ANG) 42. 


Paradis: ARB 11—ARB 13.—ARB 43.—AUC (T) 2.—BRO (E) 1.— 
COL 33.—COL 72.—COL 107.—COL 233.—COL 235.—DAR (R) 
4.—DEL 6.—DOR 93.—HUA 4.—HUA 17.—LEM 1.—MIV (OCT) 
11.—MIV (OCT) 28.—MIV (OCT) 30.—PAR (ANG) 15.—PAR 
(ANG) 42.—PIN 1.—ROB (G) 6. 


Parodiques (Chansons): BRO (A) 1.—COL 65.—COL 74.—COL 75.— 
COL 79.—COL 95.—COL 99.—COL 100.—COL 153.—COL 157.— 
COL 238.—COL 248.—COL 252.—DAR (E) 1.—DEN (BA) 3.— 
DEN (BEN) 49.—FOU (V) 32.—GAU 3.—LAN (GRE) 8.—LAV 
6—MIV (DAM) 6.—NOE 34—NOE 43.—NOE 66.—NOE 76.— 
PAR (ANG) 31. 


Parterre: BAR 1.—BOU (J) 1.—COL 52.—COL 185.—DOR 58. 
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Patriotiques (Chansons): CAS (A) 2.—CAS (G) 1.—CAS (0) 2.— 
CAS (R) 1.—COL 291.—COL 308.—COL 315.—DAR (E) 5.—FOU 
(V) 6—DAR (E) 4—DEN (BEN) 10.—DEN (BEN) 12.—DEN 
(BEN) 33—FOU (V) 25.—LAV 8.—MIV (DAM) 5.—NOE 29.— 
NOE 87.—POI 32.—ROB (J.-A) 16.—TRE 3. 

(Pays, voir: Amérique, Angleterre, Bretagne, Canada, Espagne, États— 
(Etats-Unis), France, Gaspésie, Italie, Pays-Bas, Russie, Pérou, 
Sainte-Hélène, Transvaal, Vendée.) 

(Voir aussi: (Villes ».) 

Pays-Bas: FOU (V) 8.—POI 10.—POI 14. 

Paysan: JAL (A) 8—MIV (OCT) 32.—NOE 72.—PAC 1. 

Pêcheur: AUC (T) 6.—COL 127.—COR 1.—MIV (OCT) 11.—PAR (ANG) 
36.—PAR (ANG) 69. 

Pèlerin: MIV (DAM) 2. 

Perdrix: AUC (T) 4.—BOU (A) 3.—COL 36.—COL 119.—COL 207.— 
COL 290.—DEN (BEN) 5—DEN (D) 1.—DOR 51.—DOR 52.— 
PAR (ANG) 76.—POI 14. 

Pérou: LEF 3. 

(Personnages anonymes, voir: Allemand, Anglais, bellerie, BERGER, 
blonde, bossu, bourgeois, brune, Canadien, catin, cavalier, chevalier, 
commère, compère, cousin, curé, écolier, évêque, fille à marier, fille 
de quinze ans, de seize ans, de dix-huit ans, de vingt ans, de vingt-cinq 
ans, de trente ans, Français, libertin, Magicienne, Maître de la justice, 
MARIN, moine, pèlerin, Petit homme, roi, roi d'Angleterre, roi de 
France, roi Louis, sauvage, sauvagesse, seigneur, seigneur du Château 


des Prés, servante, SOLDAT, sorcier, vieille, vieille amoureuse, 
vieille fille, voleur.) 


(Personnages surnaturels, voir: Diable, Garou, Jésus-Christ, Revenant, 
Vierge Marie.) 


Pertuaise: ARB 40. 


(Petit, voir: bonhomme [petit], bossu [petit], cordonnier [petit], mari 
[petit], moine [petit], roi [petit], sauvage [petit].) 


Petit homme (Le): COL 183.—PAR (ANG) 65. 
Peureux (Le): COL 129.—DOR 46.—HUA 11. 
Piastre: ARB 23.—COL 30.—DOR 30. 


Pigeon: CAS (G) 3.—CLA 3.—COL 48.—COL 210.—COL 290.—COL 
316—DEN (BEN) 5.—NOE 31.—POI 21. 


Pistole: CAS (G) 8.—COL 9.—COL 29.—COL 228.—DOR 30.—DOR 
31.—DOR 61. 
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Pistolet: DOR 16.—PAR (ANG) 75.—POI 14. 


Plaines: CAS (A) 16.=CAS (O0) 3.—CLA 14.— COL 1.—COL 21-—COL 
131.—COL 149.—COL 185.—COL 196.—COL 212—COL 279.— 
DAR (E) 4—DEN (BEN) 52.—DOR 63.—DOR 85.—FOU (V) 26. 
— FOU (V) 39.—JAL (M) 1.—PAR (ANG) 47.—PAR (ANG) 51.— 
PAR (ANG) 53.—POI 12.—ROB (J.-A) 16.—SAI 3. 


Plaisirs de l'Amour: ARB 7.—ARB 22.—ARB 45.—BEL (F) 2.—CAS 
(A) 12.—CAS$ (A) 16.—COL 15.—COL 38.—COL 99.—COL 137.— 
COL 150.—COL 202.—COL 205.—COL 264.—COL 265.—COL 289. 
—COL 320.—COT 3.—DAR (E) 1.—DAR (S) 1.—DEL 5.—DEN 
(BEN) 30.—DOR 63.—DOR 88—GAGNO 1.—GAU 1.—JAL (A) 
11.—LANG (A) 10.—MIV (OCT) 20.—NOE 15.—NOE 17.—NOE 
30.—NOE 38—NOE 46.—NOE 47.—NOE 52.—NOE 67.—NOE 
68—NOE 95.—PAC 4.—PAR (ANG) 50.—PAR (ANG) 59.—PAR 
(ANG) 78.—PAR (ANG) 97.—POI 19.—POI 26.—POI 28.—POI 
31—ROB (J.-A) 27.—ROB (J.-A) 28.—ROB (J.-A) 53.—TRE 1. 

Plaisirs des Champs: ARB 45.—CAS (R) 9.—COL 320.—NOE 47.— 
PAR (ANG) 50. 

Plaisirs du Mariage: CAS (R) 4—COL 107.—COL 187.—COL 260.— 
COL 264.—DEN (BEN) 35.—FOU (V) 26—FOU (V) 38.—NOE 
12.—PAR (ANG) 14.—ROB (J.-A) 56. 

Plaisirs du Vin: ARB 22.—COL 4.—COL 15.—COL 17.—COL 23.— 
COL 38.—COL 41.—COL 43.—COL 99—COL 137.—COL 161.— 
COL 195.—COL 202.—COL 205.—COL 263.—COL 265.—COL 290. 
—COT 2.—COT 3.—DAR (E) 1.—DEN (A) 4—DOR 13.—DOR 
43—DOR 63.—DOR 67—DOR 82.—DUN 1—FOU (V) 41— 
GAGNE 5.—GAU 1.—LANG (A) 10.—NOE 10.—NOE 17.—NOE 
38—NOE 52—NOE 68—NOE 82.—NOE 95—PAC 4—PAR 
(ANG) 59.—PAR (ANG) 78.—PAR (ANG) 82.—POI 4.—POI 19.— 
POI 26.—POI 28.—POI 31.—POI 35.—ROB (G) 14—ROB (J.-A) 
11.—ROB (J.-A) 27.—ROB (J.-A) 28.—ROB (J.-A) 48.—ROB (J.-A) 
52—ROB (J.-A) 53.—ROB (J.-A) 55.—ROB (J.-A) 57.—TRE 1. 

(Plantes, voir: avoine, choux, fougère, framboise, gadelle, jonc, pomme, 
pois, raisin, rosier, roseau.) 


Plus matin que la lune: ARB 30.—COL 307. 

Plus matin que le jour: PAR (ANG) 10. 

Poignard: AUC (P) 4—PAR (ANG) 11.—PAR (ANG) 95. 
Pointe du jour: AUC (R) 2. 


Pois: BOU (A) 2.—CAI 1.—COL 116.—COL 117.—COL 130.—DOR 41. 
—PAR (ANG) 30.—PAR (ANG) 34. 


Police: DOR 3.—MIV (PAU) 1. 
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Pomme: ARB 19.—CAS (A) 7.—COL 54 COL 270.—COL 285.—COU 
(C-C) 1.—DEN (BA) 2.—DOR 39—DOR 74—HUA 9.—NOE 83. 
Pommier gris: COL 234.—DOR 1.—DOR 9—MALD 1—MIV (OCT) 
9.—MIV (OCT) 23.—PAR (ANG) 15.—PAR (ANG) 47.—PAR 
(ANG) 76. 
Portage: ARB 2—ARB 46. 
Prairie: DOR 11.—FOU (V) 5.—LAN (GRE) 7. 
Pré: AUC (R) 5.—FOU (V) 24.—LAN (GRE) 9.—NOE 17.—NOE 54— 
PAR (ANG) 78. 
Prénoms: Abel: LAND (J) 2.—NOE 28. 
Adèle: LEB 2. 
Adeline: COL 72.—COL 116. 
Agnès: ARB 13. 
Aimable: PAR (ANG) 15. 
Alex: BEL (C) 2. 
Alexandre: AUC (P) 3.—CAS (R) 8.—COL 76.—DEN (BEN) 2.— 
DEN (D) 2.—MIV (OCT) 19.—NOE 22.— POI 9. 
Alexis: COL 101.—DEN (BEN) 37.—MIV (DAM) 4—MIV (DAM) 
8.—PAR (ANG) 26.—ROB (J.-A) 23. 
Alphonsine: PIN 1. 
Ambroise: CAS (G) 7. 
Amont: COL 139. 
Angélica: PAR (ANG) 12. 


Angélique: COL 101.—COL 111.—DUM 1.—PAR (ANG) 1—PAR 
(ANG) 13.—PAR (ANG) 21. 


Antoinette: COL 63. 

Armand: LEB 2. 

Arminette: PAR (ANG) 46. 

Arthur: COL 28.—FOU (V) 2. 

Augustine: DEN (P) 7.—DOR 6.—DOR 90. 

Aurore: COL 236.—DEN (BEN) 44.—LAN (GRE) 5.—ROB (J.-A) 
29. 

Balthazar: CAS (G) 7. 

Bertha: CAS (O) 2. 

Berthe: CAS (G) 6.—COL 141. 

Blanche: COL 149. ROB (J.-A) 21. 

Brigitte: COL 140. 

Caïn: LAND (J) 2.—PAR (ANG) 74. 

Camille: FOU (V) 3. 
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Prénoms :—suite 

Carmen: COL 105.—COL 219.—COL 224.—COL 289. 

Caroline: LAV 7.—LEF 1. 

Catherine: COL 22.—DEL 2. 

Cécile: COL 149. 

Charles: COL 92. 

Christophe: COL 102. 

Clarisse: AUC (T) 5.—CLO 5.—COL 225.—DEN (BEN) 4.—DEN 
(P) 4—DOR 31.—JAL (T) 2.—LANG (A) 8—LANG (C) 2.— 
NOE 3.—NOE 15.—NOE 33—NOE 88.—PAR (ANG) 9.— 
PAR (ANG) 49.—PAR (ANG) 59. 


Claudine: CAS (A) 11. 

sr COL 269.—DEN (BEN) 22.—DEN (BEN) 36.—JAL 
T) 2. 

Clémentine: COL 173. 

Clotilde: POI 37. 

Clymène: ARB 19.—DEN (BEN) 7.—NOE 73.—PAR (ANG) 78. 

Colas: PAR (ANG) 83. 

Colin: COL 259.—NOE 32. 

Collin: COL 103.—COL 104.—NOE 63. 

Déline: MIV (OCT) 28. 

Delphine: COL 287. 

Edmond: COL 269.—DEN (BEN) 6.—ROB (J.-A) 33. 

Édouard: COL 213. 

Éléonore: FOU (V) 3. 

Élie: COL 67. 

Elvire: DOR 11. 

Émilia: PAR (ART) 3. 

Emma: COL 127. 

Ernest: COL 298. 

Eugène: DAV 3.—NOE 90. 

Fanchon: COL 10.—COL 134.—PAR (ANG) 9. 

Fine: COL 272.—NOE 35.—PAR (ANG) 46. 

Florian: POI 14. 

Francis: PAR (ANG) 33. 

Gaspard: ROB (G) 6. 

Geline: NOE 54. 

Germain: COL 97. 
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Prénoms :—suile 

Germaine: COL 136.—COL 285.—DOR 75.—MIV (OCT) 10.— 
PAR (ANG) 48.—PAR (ANG) 73. 

Germinette: NOE 35. 

Gertrude: COL 214. 

Gilbert: COL 248. 

Grégoire: CAS (G) 12.—COL 313.—JAL (A) 6.—ROB (J.-A) 19. 

Hélène: CAS (A) 9.—COL 279.—COU (E) 3.—LANG (A) 9.—MIV 
(DAM) 4.—PAR (ANG) 52.—ROB (J.-A) 23. 

Henri: COL 97.—COL 309.—POI 10. 

Henriette: COL 34.—COL 139.—ROB (J.-A) 33. 

Hermine: NOE 69. 

Herminette: COL 272. 

Hormidas: COL 213. 

Hubert: PAR (ANG) 41. 

Isaac: PAR (ANG) 58.—POI 16.—SAI 3. 

Isabeau: ARB 11.—COL 11.—COL 282.—COU (E) 3.—FOU (V) 13. 
—MIV (OCT) 30.—NOE 41.—NOE 46.—PAR (ANG) 20.—PAR 
(ANG) 42.—PAR (ANG) 92.—ROB (J.-A) 24. 

Jacque: NOE 35.—PAR (ANG) 46. 

Jacques: COL 272.—COL 294.—LAND (J) 4. 

Jacqueline: COL 272.—NOE 35.—PAR (ANG) 46. 

Janot: COL 223. 

Japhet: COL 81. 

Jean: CLA 12.—COL 231.—DAR (E) 4.—LAN (GRE) 6. 

Jean (Petit): COL 18.—COL 106.—COL 134.—GAU 1. 

Jean-Pierre: COL 153.—COL 214.—DEN (A) 5. 

Jeanne: DAR (R) 5.—LAN (GRE) 9. 

Jeannette: CAS (R) 3.—COL 158—DAR (R) 4—HUA 4.—LAN 
(GRE) 11.—NOE 14.—ROB (G) 8. 

Jeanneton: ARB 38.—COL 24.—COL 181.—FOU (V) 38. 

Jeanson: COL 182.—COL 183. 

John: COL 3. 

Joseph: CLA 7.—ROB (G) 4. 

Joséphine: DOR 62.—FOU (V) 7. 

Josuette: NOE 8. 

Julie: COL 140. 

Justine: DEN (BEN) 52. 

Landry: PAR (ANG) 41. 
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Prénoms :—suite 

Laura: DOR 6. 

Léon: COL 148.—COL 156. 

Léonore: ARB 2.—BEL (F) 3.—NOE 94.—PAR (ANG) 10. 

Lise: LAN (GRE) 4. 

Lisette: COL 75.—COL 191.—DAR (S) 1.—PAR (ANG) 28.—POI 
26.—ROB (J.-A) 32.—ROB (J.-A) 34. 

Lison: DAR (S) 1.—LAN (GRE) 6. 

Louis: COL 106.—COL 172.—COL 213.—DOR 40.—ROB (J.-A) 
43. 

Louisa: COL 227. 

Louise: COL 230.—NOE 74. 

Louisette: NOE 72. 

Louison: ARB 40.—NOE 74.—PAR (ANG) 80.—PAR (ANG) 82.— 
ROB (J.-A) 43. 

Loulou: FOU (V) 26. 

Lucie: AUC (R) 1.—COL 176.—NOE 63.—POI 12. 

Madeleine: COL 2.—DAR (E) 4—DOR 2.—MAL 1. 

Madelon: CAS (G) 12.—MAL 1.—ROB (J.-A) 19. 

Malvina: ARB 1. 

Manda: CAS (A) 11. 

Marcel: DAR (E) 4. 

Margot: AUC (R) 6.—DOR 22. 

Margotte: COL 203. 

Marguerite: ARB 6.—ARB 15.—CAS (A) 8.—CAS (A) 11.—CLA 
4.—CLA 15.—CLA 17.—COL 165.—COL 222.—DEL 1.—DOR 
25.—DOR 91.—FOU (V) 20.—HUA 12.—HUA 15.—LAN (JOS) 
1.—MIV (DAM) 2.—MIV (DAM) 9.—NOE 55.—NOE 64.— 
PAR (ANG) 26.—PAR (ANG) 75.—PAR (ANG) 97. 

Marianne: ARB 35.—COL 132.—COL 273.—PAR (ANG) 22. 

Marianson: SAI 5. 

Marie: ARB 35.—COL 132.—COL 273.—DEN (BA) 1—HUA 1.— 
NOE 52.—NOE 73.—PAR (ANG) 45.—PAR (ANG) 57.—PAR 
(ANG) 96.—POI 31.—RIO (J) 5.—ROB (G) 11. 

Marie-Louise: DAR (R) 10. 

Marion: CAS (G) 9. 

Martin: COL 103.—COL 134.—COL 197. 

Mélia: COL 242. 

Michon: COL 111. 
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Prénoms :—suile 

Mignon: LAN (GRE) 7. 

Mine: COL 272.—NOE 35.—PAR (ANG) 46. 

Minette: JAL (A) 8. 

Moïse: COL 153.—MIV (DAM) 6. 

Molton: COL 149. 

Nanon: JAL (A) 6. 

Narcisse: DOR 68. 

Nénette: NOE 28. 

Nenna: COL 117.—MIV (OCT) 12. 

Nennon: COL 239.—COL 240. 

Nicolas: DAR (A) 1.—COL 20.—COL 61.—COL 134.—COL 200.— 
COL 318.—FOU (V) 38.—GAU 4.—PAC 3.—PAR (ANG) 
9.—ROB (G) 9.—ROB (G) 14. 

Nicole: COL 128. 

Nini: CLA 12. 

Nonette: PAR (ANG) 6. 

Norbert: DEN (P) 7. 

Odile: MIV (OCT) 21. 

Olivier: COL 178.—DOR 19.—DOR 76.—PAR (ANG) 88. 

Paul: FOU (V) 6.—LAND (J) 4. 

Pharmacico: MAL 2. 

Philippe: COL 160.—DOR 76.—PAR (ANG) 88. 

Philomène: COL 268. 

Pierre: CAS (0O) 2.—COL 149.—COL 209.—COL 223.—COL 231.— 
COL 294—DAR (R) 9—DOR 25.—HUA 12—HUA 15.— 
LAN (GRE) 5.—LAN (GRE) 9.—LAN (GRE) 11.—LAND (J) 
4—MALD 1.—MIV (OCT) 12.—NOE 75.—NOE 94.—POI 
28. 


Poupoule: FOU (V) 26. 

Rangèle: DOR (A) 2. 

Reine: PAR (ANG) 46. 

Renan: PAR (ANG) 16. 

Renaud: ARB 3.—CAS (A) 9.—CAS (A) 15.—DOR 65.—DOR 91. 
Renom: HUA 16. 

Renonce: CLA 17. 

Richard: BAR 2.—COL 314.—DUF 1.—SER 1. 

Rita: LEF 4. 

Ritou: LEF 4. 


373 
CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES THÈMES DE CHANSONS—suite 


Prénoms:— fin 

Rival: LANG (A) 10. 

Robert: AUC (R) 6. 

Rosa: COT 4.—DOR 53. 

Rosalie: LAND (J) 6.—NOE 89. 
Rose: PAR (ANG) 5. 

Rosette: NOE 30. 

Sabine: LEF 3. 

Sereine: COL 272. 

Sicard: COL 136. 

Simon: BRO (E) 1.—COL 196.—FOU (V) 5.—POI 14. 
Suzanne: COL 320. 

Suzon: COL 108.—DOR 54. 
Thérèse: COL 86.—MIV (OCT) 3. 
Ti-Jean: COL 294.—NOE 90. 
Ti-Paul: COL 291. 

Toinette: FOU (V) 20. 

Toinon: COL 140. 

Urbain: LAND (J) 7. 

Uric: CLA 4. 

Valère: COL 107. 

Valérie: FOU (V) 41. 

Virginie: AUC (T) 1. 

Vitaline: COL 296. 

Xavier: CAS (A) 13. 

Yvonne: CAS (A) 4.—COL 135.—MIV (DAM) 3. 

Président: ARB 30.—BRO (A) 1.—CAS (A) 1.—COL 46.—COL 307. 

Prince, princesse: AUC (T) 2.—CAS (A) 15.—COL 28.—COL 212.— 
COL 233.—COL 234.—DAV 3.—DEN (D) 1.—DOR 1.—DOR 9. 
—FOU (V) 2.—HOR 1.—LEM 1.—MIV (OCT) 13.—MIV (OCT) 
25.—NOE 64.—NOE 90. 

Prince des Armées: DOR 12. 

Prison: ARB 32.—AUC (P) 1.—BAR 2.—CAS (A) 1.—CAS (A) 6.— 
CAS (A) 8—CLA 5.—CLA 15.—COL 64.—COL 92.—COL 112.— 
COL 118.—COL 120.—COL 258.—COL 294.—DEN (BEN) 27.— 
DEN (BEN) 28.—HUA 15.—LAND (J) 3.—LAN (JOS) 1.—NOE 
31.—ROB (J.-A) 20. 

Quenouillette: DOR 33.—NOE 8.—PAR (ANG) 77. 

Raisins: ARB 19. 
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Ramoneur: DEN (BEN) 24. 

Randonnée: DEN (BEN) 38. 

Randonnée de la Sainte Vierge: ARB 43.—HUA 17. 

Randonnée du diable: COL 121.—COL 268. 

Randonnée en enfer: CAS (G) 13. 

Rat: ARB 14.—COL 122.—PAR (ANG) 24. 

Regret des beaux jours passés: DEN (BEN) 9.—FOU (V) 4.—LAN (GRE) 
7—MIV (OCT) 7.—PAR (ANG) 45.—PAR (ANG) 94.—POI 5.— 
RIO (J) 1.—RIO (J) 5.—ROB (G) 13.—ROB (J.-A) 11.—SAI 4.— 
SIR 1. 

Regret du pays natal: FOU (V) 39.—JAL (A) 12. 


Repas joyeux: COL 134.—FOU (V) 11.—FOU (V) 15.—PAR (ANG) 9.— 
POI 14.—POI 28.—ROB (J.-A) 11. 


Retour: COL 219. 


Retour de l'amant après la mort de sa belle: ARB 13.—ARB 24.—COL 72.— 
COL 296.—DAR (R) 4.—DEN (BEN) 36.—HUA 4—MIV (OCT) 
28. 

Retour de l'amant après le mariage de sa belle: COL 82.—DEN (BEN) 18. 


Retour de l'amant fidèlement attendu: BOU (A) 2.—CAS (G) 17.—CAS (0) 
2—CLO 5.—COL 8.—COL 116—COL 131—COL 142.—COL 
192.—COL 216.—COL 239.—COL 269.—DAV 1.—DEN (BEN) 4.— 
JAL (A) 8—JAL (T) 1—MIV (OCT) 32.—PAR (ANG) 8.—POI 
15.—ROB (J.-A) 26. 


Retour de l'époux fidèlement attendu: COL 101.—COL 136.—COL 138.— 
COL 292.—DEN (BEN) 35.—DEN (BEN) 37.—HUA 10.—MIV 
(OCT) 10.—NOE 69.—PAR (ANG) 48. 


Retour de l'époux mourant: ARB 3.—CAS (A) 15.—DOR 65. 


Retour de l'époux que sa femme a cru mort: CLA 16.—COL 145.—COL 274. 
—COT 1.—DEN (BEN) 13—DOR 75—DUM 3—HUA 3.— 
LANG (A) 6.—MIV (OCT) 18.—NOE 61—PAR (ANG) 87.—ROB 
(J.-A) 25. 


Retour de l'époux qui se croit trahi: SAT 5. 
(Retour de l'époux trahi qui venge son honneur, voir: Belle tuée par son 
amant. ) 


Retour du fils soldat: ARB 4—BEL (C) 1.—BRO (E) 1.—COL 200.— 
DAR (A) 1.—DAR (E) 5.—DEN (BEN) 3.—FOU (V) 25.—NOE 
9.—PAC 3.—PAR (ANG) 66.—PAR (ANG) 71.—POI 10.—POI 30. 


Retour du fils soldat que ses parents tuent sans le reconnaître: DEN (BEN) 
29.—ROB (J.-A) 12. 
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Retour du marin: COL 216.—DEN (BEN) 40.—NOE 94. 

Rêve burlesque: COL 33. 

Rêve d'amour: COL 14.—COL 309. 

Rêve d'enfant: COL 68.—NOE 29. 

Revenant: BRO (E) 1.—CAS (R) 8.—NOE 50. 

Rival pourfendu: AUC (P) 5.—COL 132.—COL 310.—DAV 3.—HUA 5. 

Robe blanche: AUC (R) 5.—FOU (V) 30.—LAN (GRE) 1.—NOE 54. 

Robe dégrafée: DOR 1.—MIV (OCT) 23. 

Robe verte: COL 36.—COL 320. 

Roi: AUC (P) 3.—BAR 2.—CAS (A) 8.—CAS (R) 3.—CAS (R) 8.— 
COL 42.—COL 159.—COL 184.—COL 258.—COL 261.—COL 271. 
__COL 280—DAV 2.—DEN (BEN) 3.—DEN (BEN) 6.—DEN 
(BEN) 12.—DEN (D) 1—DOR (A) 2—DOR 19—DOR 62.— 
DOR 66.—FOU (V) 5.—GAU 1.—LEF 3.—LEF 5.—MIV (OCT) 
13.—MIV (OCT) 14.—MIV (OCT) 25.—NOE 14.—PAR (ANG) 5. 
—PAR (ANG) 25.—POI 10.—ROB (J.-A) 20.—ROB (J.-A) 34. 

Roi (Argent du): ARB 41.—COL 271.—FOU (V) 13.—NO0E 41.—ROB 
(J.-A) 37. 

Roi d'Angleterre (Petit): PAR (ANG) 3.—PAR (ANG) 77. 

Roi de France (Petit): COU (E) 2. 

Roi (Fille du): HUA 16. 

Roi (Fils du): LAND (P) 1.—LAV 2.—LAV 5.—PAR (ANG) 35.—PAR 
(ANG) 36. 

Roi Louis: CAS (G) 10.—COL 145.—COL 294—COU (E) 2.—DEN 
(BEN) 26.—MIV (OCT) 12.—MIV (OCT) 18.—NOE 31—PAR 
(ANG) 81. 

Roi (Service du): CAS (G) 17.—COL 10.—COL 306.—DOR 25.—JAL 
(A) 2.—JAL (A) 8.—MIV (OCT) 32. 

Romances: ARB 1.—ARB 12.—AUC (P) 4—AUC (R) 1.—AUC (R) 
3.—AUC (R) 4.—AUC (R) 6.—AUC (R) 7.—AUC (T) 5.—AUC (T) 
6.—BEL (C) 2.—BEL (F) 2.—CAS (A) 1.—CAS (A) 3.—CAS (A) 
4.—CAS (A) 5.—CAS (A) 16.—CAS (G) 5.—CAS (0) 1.—CAS (0) 
3.—CAS (0) 5.—CAS (R) 1.—CAS (R) 3.—CAS (R) 4—CAS (R) 
6.—CAS (R) 9.—CAS (R) 10.—CLA 12.—CLO 1.—CLO 4.—COL 1.— 
COL 14.—COL 25.—COL 63.—COL 105.—COL 114.—COL 141.— 
COL 150.—COL 165.—COL 180.—COL 255.—COL 260.—COL 
275.—COL 287.—COL 295.—COL 296.—COT 4.—COU (E) 3.— 
DAR (E) 2.—DAR (E) 3.—DAR (E) 4—DAR (E) 7.—DAR (R) 
10.—DAR (8) 1.—DEN (BEN) 9.—DEN (BEN) 30.—DEN (BEN) 
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Romances :— fin 
36.—DEN (BEN) 40.—DEN (BEN) 44.—DEN (P) 1.—FOU (V) 3. 
—FOU (V) 4—FOU (V) 9.—FOU (V) 10.—FOU (V) 16.—FOU 
(V) 18.—FOU (V) 19.—FOU (V) 21.—FOU (V) 22.—FOU (V) 24.— 
FOU (V) 28.—FOU (V) 35.—FOU (V) 36.—FOU (V) 37.—FOU 
(V) 39.—FOU (V) 40.—GAGNO 1—GAGNO 2.—GAGNO 3.— 
JAL (A) 2—LAN (GRE) 1.—LAN (GRE) 3.—LAN (GRE) 4.— 
LAN (GRE) 5.—LAN (GRE) 6.—LAN (GRE) 7.—LAN (GRE) 9. 
—LAN (GRE) 10.—LEF 1.—LEF 2.—LEF 3.—LEF 5.—LEF 6.— 
MIV (OCT) 7.—NOE 4.—NOE 14.—NOE 29.—NOE 37.—NOE 47. 
—NOE 65—PAR (ANG) 4—PAR (ANG) 47.—PAR (ANG) 56. 
—PAR (ANG) 60.—PAR (ANG) 62.—PAR (ANG) 94.—POI 25. 
—RIO (J) 1.—RIO (J) 4—RIO (J) 5.—RIO (JO) 2.—ROB (G) 13. 
—ROB (J.-A) 38.—SAI 2.—SAI 4-—SIR 1—TRE 2. 

Rondes: COL 13.—COL 68.—COL 113.—COL 205.—COL 253.—COL 
256.—COU (C-C) 1.—COU (C-C) 2.—DOR (A) 1.—DOR (A) 2.— 
HOR 1.—HOR 2.—PAR (ART) 1.—PAR (ART) 2.—PAR (ART) 
3.—PEL 1. 

Rouble: ARB 6.—CAS (A) 11.—MAL 1.—MAL 2. 

Rosier, rose: ARB 24.—AUC (P) 1.—AUC (R) 5.—BEL (F) 2.—BOU (J) 
1.—CAS (A) 11.—CAS (0) 5.—CAS (R) 2.—COL 1.—COL 26.— 
COL 27.—COL 52.—COL 113.—COL 176.—COL 184.—COL 202. 
— COL 205.—COL 222.—COL 244.—COL 246.—COL 260.—DAR 
(E) 7.—DAR (R) 4—DEN (BEN) 34.—DOR 2.—DOR 9.—DOR 
45.—DOR 49.—DOR 68.—DOR 87.—DOR 89—FOU (V) 4.— 
FOU (V) 10.—JAL (A) 5—LAN (GRE) 11.—LANG (A) 6.—MIV 
(DAM) 7.—MIV (DAM) 9.—MIV (OCT) 26.—NOE 33.—NOE 
37.—NOE 48.—NOE 49.—NOE 52.—NOE 54.—NOE 67.—NOE 
71.—PAR (ANG) 15.—PAR (ANG) 25.—PAR (ANG) 36.—PAR 
(ANG) 76.—PAR (ANG) 91.—PAR (ANG) 95.—POI 3.—POI 20.— 
POI 31.—POI 34—ROB (J.-A) 42. 

Rossignol: CAS (R) 10.—CLO 3.—COL 106.—COL 144—COL 176.— 
COL 239.—COL 279.—COL 281.—COL 282.—COL 303.—DAR (E) 
4—DEN (A) 8—DEN (BEN) 22.—DEN (BEN) 47.—DEN (P) 
3.—DEN (P) 6.—DOR 2.—DOR 50.—DOR 84.—ELE 5.—JAL (A) 
2.—HUA 2.—LANG (C) 1—MIV (OCT) 4—MIV (OCT) 26.— 
NOE 6.—NOE 80.—PAR (ANG) 53—PAR (ANG) 91—PAR 
(ANG) 92.—PAR (ANG) 94—ROB (J.-A) 51. 

Russe: NOE 81. 

Russie: BAR 2.—COL 200.—COL 314.—DAR (A) 1. 

Sabots de bois (Les ): LAND (P) 1. 

Sabre: AUC (P) 5.—COL 71.—DEN (BEN) 51.—DOR 40.—LAV 4— 
MIV (OCT) 12.—ROB (J.-A) 16.—ROB (J.-A) 30. 
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Sainte-Hélène: ARB 21.—FOU (V) 17.—ROB (J.-A) 1. 
Samedi: CAS (R) 3.—COL 248.—LEV 1.—ROB (G) 8—ROB (J.-A) 22. 


Sang: AUC (P) 3.—CAS (R) 8.—COL 86.—COL 315.—DEN (BEN) 
33.—DEN (BEN) 34.—DEN (BEN) 50.—DEN (D) 2.—DOR 8.— 
DOR 19.—DOR 23.—DOR 27.—DOR 31.—DOR 42.—DOR 44.— 
DOR 58— DOR 74—DUF 1—DUF 2—HUA 16.—HUA 17.— 
LAN (GRE) 5.—LAV 2.—MALD 4.—MIV (OCT) 3.—NOE 31.— 
PAR (ANG) 11.—PAR (ANG) 35.—PAR (ANG) 47.—PAR (ANG) 
66.—POI 4.—ROB (J.-A) 12. 

Satiriques (Chansons): ARB 37.—CAS (G) 4.—CAS (G) 7.—CAS (G) 
16.—COL 19.—COL 29.—COL 36.—COL 38.—COL 51.—COL 59. 
—COL 61—COL 108.—COL 115.—COL 123—COL 140.—COL 
151.—COL 162.—COL 164—COL 167.—COL 189.—COL 247.— 
COL 285.—COL 304.—COT 1.—DEL 1.—DEN (BEN) 5.—DEN 
(BEN) 39.—DOR 10.—DOR 61.—DOR 66.—DOR 76.—DOR 78.— 
DOR 86.—FOU (V) 12.—-HUA 11.—JAL (A) 5.—LAND (J) 7.— 
LANG (A) 3.—LANG (A) 11.—MIV (OCT) 31.—MIV (PAU) 1.— 
NOE 6.—NOE 19.—NOE 83.—PAR (ANG) 17.—PAR (ANG) 30. 
__PAR (ANG) 55.—PAR (ANG) 84.—PAR (ANG) 88.—POI 13. 


Sauterelle: COL 316.—POI 21. 

Sauvage: COL 172.—COL 179.—JAL (A) 12.—PAR (ANG) 31.—POI 25. 
—ROB (G) 2. 

Sauvage (Le p'tit ): COL 74. 

Sauvagesse (La): DAR (E) 3.—LEF 4.—PAR (ANG) 61. 

Scatologiques (Chansons): COL 53.—COL 67.—COL 84.—COL 179. 
—COL 210.—COL 259.—DEL 2.—DEN (BEN) 45.—HUA 7. 

Seigneur: CAS (A) 9.—POI 12.—POI 24.—ROB (J.-A) 40.—SYL 2. 

Seigneur du Château des Prés: COL 305. 

Seigneur tué au combat: ARB 3.—CAS (A) 15.—DOR 65.—NOE 90. 

Septembre: PAR (ANG) 40. 


Servante: ARB 3.—CAS (A) 15.—CAS (G) 12.—COL 46.—COL 75.— 
COL 101.—COL 189.—COL 265.—DEL 1.—DOR 3—DOR 10.— 
DOR 19.—DOR 65.—DOR 66.—ELE 1.—FOU (V) 7.—LAV 6.— 
MIV (DAM) 2—MIV (OCT) 10.—NOE 77.—PAR (ANG) 48.— 
POI 5.—ROB (J.-A) 19. 


Soldat héroïque mourant au combat (thème récent): DEN (BEN) 10.— 
DEN (BEN) 33.—FOU (V) 20.—PAR (ANG) 74.—ROB (J.-A) 16. 


Soldat insoumis fusillé par ses camarades (thème ancien): ARB 2.—COL 
71.—DEN (BEN) 51.—DOR 60.—DUG 2.—HUA 14—HUA 19. 
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Soldats (Chansons de): ARB 2.—ARB 4—ARB 24—ARB 44—ARB 
46.—BAR 2.—BEL (C) 1—BRO (E) 1—CAS (A) 5.—CAS (A) 
14—CAS (G) 17.—CAS (0). 2.—CLA 4.—CLA 16—COL 9.— 
COL 10—COL 21.—COL 26.—COL 30.—COL 71—COL 72.— 
COL 83.—COL 86.—COL 92.—COL 133.—COL 142.—COL 145.— 
COL 184—COL 200—COL 228.—COL 257.—COL 269.—COL 
274.—COL 280.—COL 306—COL 314.—COL 315.—DAR (A) 1.— 
DAR (E) 5.—DAR (R) 3—DAR (R) 4—DAR (R) 6.—DAV 1.— 
DEN (BEN) 3.—DEN (BEN) 6.—DEN (BEN) 12.—DEN (BEN) 
13.—DEN (BEN) 29.—DEN (BEN) 33.—DEN (BEN) 51.—DOR 
30—DOR 40.—DOR 60.—DOR 62.—DOR 66.—DOR 75.—DUG 
2.—DUM 3.—ELE 3.—FOU (V) 13.—FOU (V) 20.—FOU (V) 25.— 
FOU (V) 31.—FOU (V) 40.—HUA 3.—HUA 4—HUA 14—HUA 
19.—JAL (A) 4—JAL (T) 1.—LANG (A) 6—LANG (A) 9.— 
LAV 7.—LEB 2.—MIV (OCT) 3.—MIV (OCT) 12.—MIV (OCT) 
13.—MIV (OCT) 14—MIV (OCT) 17.—MIV (OCT) 18.—MIV 
(OCT) 28.—MIV (OCT) 32.—NOE 9.—NOE 16.—NOE 18.—NOE 
41.—NOE 61—NOE 69.—NOE 72.—NOE 79.—NOE 81.—NOE 
87.—NOE 88.—NOE 94—PAC 3.—PAR (ANG) 10.—PAR (ANG) 
25.—PAR (ANG) 66.—PAR (ANG) 71.—PAR (ANG) 74—PAR 
(ANG) 75.—PAR (ANG) 87.—POI 10.—POI 22.—POI 30.—ROB 
(J.-A) 12.—ROB (J.-A) 16.—ROB (J.-A) 25.—ROB (J.-A) 30.—ROB 
(J.-A) 34.—SER 1. 


Sorcier, sorcière: COL 67.—DOR 5.—DOR 23. 
Sorcier brûlé (Le): DOR 5.—DOR 23. 


Sou: ARB 33.—CLA 8.—COL 15.—COL 209.—COL 238.—COL 319.— 
DOR 70.—LANG (A) 2.—LANG (A) 5.—PAR (ANG) 71.—PAR 
(ANG) 84.—ROB (J.-A) 35.—ROB (J.-A) 48. 

Sous (Cinq): BEL (C) 1.—CAS (G) 11.—CLA 9.—DEN (BA) 3.—DOR 
85.—POI 16.—SAI 3. 

Tailleur: COL 121.—COL 156.—COL 300.—DOR 59.—LANG (GEO) 1. 

Taverne: COL 72.—DUP (MME) 1.—MIV (OCT) 28.—ROB (J.-A) 14. 

Tempête en mer: PAR (ANG) 89.—ROB (J.-A) 13. 


Tourterelle: BOU (A) 3.—CAS (A) 2.—CAS (A) 10.—COL 119—COL 
185—COL 221—DEN (BEN) 2.—DEN (BEN) 6—DOR 6.— 
FOU (V) 10.—NOE 36.—PAR (ANG) 36.—PAR (ANG) 54—PAR 
(ANG) 76.—PAR (ANG) 97. 


Transvaal: CAS (O) 2. 


Vache, bœuf: BOU (A) 3.—CLA 8.—COL 119.—COL 174.—COL 203.— 
COL 259.—DAR (R) 7.—DOR 26.—DOR 51.—JAL (A) 3—MALD 
1.—NOE 43.—PAR (ANG) 6.—PAR (ANG) 86. 


Ms SN LE paa 


379 


CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES THÈMES DE CHANSONS—suite 

Vallons: AUC (P) 1—CAS (G) 6.—COL 218—DAR (R) 12.—DEN 
(BEN) 42.—DOR 11.—DOR 85.—FOU (V) 5.—FOU (V) 39.— 
MIV (DAM) 3.—NOE 10.—NOE 75.—PAR (ANG) 56.—POI 4.— 
ROB (J.-A) 45.—ROB (J.-A) 50.—SAI 3.—$SYL 1. 

Vantard (Le): CAS (G) 7.—COL 157. 

Veillées: ARB 4.—COL 247.—DOR 8.—LEF 7.—MIV (PAU) 1. 

Vendée: DEN (BEN) 38. 

Vendredi: COL 100.—COL 248.—DOR 74—MIV (OCT) 30.—PAR 
(ANG) 42.—ROB (G) 8.—ROB (J.-A) 13. 

Vieillard Bourbon: COU (E) 1.—MIV (OCT) 15.—NOE 24.—PAR 
(ANG) 21. 


Vieille amoureuse: COL 109.—COL 193.—COL 199.—PAR (ANG) 85.— 
POI 27. 


Vieille amoureuse meurt le jour de ses noces (La): COL 109. 


Vieille fille: COL 79.—COL 243.—COL 275.—DEN (BA) 3.—DOR 78. 
—GAGNO 4.—PAR (ANG) 85.—POI 13. 


Vierge Marie, Sainte Vierge: ARB 11.—ARB 43.—BAR 2.—CAS (G) 5.— 
COL 70.—COL 126—DEL 6—DEN (BA) 1.—DEN (BEN) 20.— 
DEN (BEN) 47.—DOR 19—DOR 48.—DOR 75—DOR 92.— 
DUF 2.—DUG 1—FOU (V) 8—HUA 17.—MIV (OCT) 29.— 
MIV (OCT) 30—NOE 39—PAR (ANG) 38.—PAR (ANG) 41.— 
PAR (ANG) 72.—PAR (ANG) 89. 

Vieux galant ridicule (Le): COL 77.—COL 171.—COL 178.—COL 218.— 
GAGNE 4.—PAR (ANG) 21.—POI 24. 


Vieux garçon (Le): PAR (ANG) 30. 

(Vieux, voir: mari [vieux|.) 

Ville d'Orléans: ARB 41.—CAS (G) 10.—COL 306.—FOU (V) 13.—NOE 
41.—PAR (ANG) 5. 

Ville d'Ottawa: ARB 26.—DOR 55. 

Ville de Londres: ARB 30.—CAS$S (A) 8.—COL 120.—DOR 34—DOR 
84—HUA 15.—LAN (JOS) 1.—PAR (ANG) 79.—PAR (ANG) 93. 
—PAR (ART) 3. 

Ville de Montréal: CLO 5.—DEN (BEN) 4. 

Ville de Nantes: CLA 5.—DEN (BEN) 27.—DEN (BEN) 28.—-LAND 
(55 

Ville de Paris: ARB 1.—ARB 2.—AUC (T) 2.—-BEL (F) 2.—COL 16.— 
COL 50.—COL 51.—COL 52.—COL 66.—COL 106.—COL 109.— 


COL 164.—COL 192.—COL 233.—COL 258.—COL 272.—COL 294. 
— DEL 1.—DEN (BEN) 10—DOR 9—DOR 14—DOR 15.— 


89231—25 
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Ville de Paris:—fin 
DOR 34—DOR 80.—GAU 3.—LAND (P) 2—LANG (A) 10.— 
LEM 1—MIV (OCT) 25.—NOE 13.—NOE 31.—NOE 36.—NOE 
45.—PAR (ANG) 17.—PAR (ANG) 18.—PAR (ANG) 36.—PAR 
(ANG) 76.—POI 1.—POI 6.—POI 23.—ROB (J.-A) 8.—ROB (J.-A) 
41.—SYL 2. 

Ville de Porquier: COL 121. 

Ville de Québec: DEN (BEN) 2.—NOE 45.—PAR (ANG) 41. 

Vin: ARB 14—ARB 27.—AUC (T) 3.—CAS (R) 3.—CLA 4.—CLA 9.— 
CLA 14—CLA 16.—CLO 3.—COL 44—COL 126.—COL 148 — 
COL 161.—COL 205—COL 245.—COL 274—COL 284-—COL 
299.—COL 320.—DEN (BEN) 31.— DOR 74—DUM 
3.—FOU (V) 41—GAGNE 1.—GAGNO 3.—HUA 3.—HUA 16.— 
JAL (M) 1—LAND (J) 4—LANG (A) 12.—MIV (OCT) 12.— 
NOE 10.—NOE 14.—NOE 17.—NOE 38.—NOE 88—NOE 95.— 
PAC 4—PAR (ANG) 23—PAR (ANG) 63.—PAR (ANG) 84.— 
PAR (ANG) 87.—POI 4.—POI 14.—POI 26.—POI 31.—ROB (G) 
14—ROB (J.-A) 11.—ROB (J.-A) 14.—ROB (J.-A) 46.—ROB (J.-A) 
50.—ROB (J.-A) 53.—ROB (J.-A) 55. 

(Voir: Plaisirs du vin.) 

Vin et l’eau (Le): COL-299.—JAL (M) 1 

Voleur: COL 129.—COU (E) 2.—DEN (BEN) 26.—DOR 46.—HUA 11. 
—PAR (ANG) 32. 

Voleur (Enfant): CAS (A) 1.—CAS (R) 9 

Voleur puni: COU (E) 2.—DEN (BEN) 26.—DEN (BEN) 32. 

Voleurs (Chef des): COU (E) 2.—DEN (BEN) 26.—DEN (BEN) 32. 

Voyage: ARB 39.—ARB 44.—ARB 46.—CLA 1.—CLA 11.—COL 62.— 
COL 273.—DAR (A) 2.—DAR (R) 2—DEN (A) 7.—DEN (BEN) 
40.—DOR 18—DOR 24—DOR 47.—DOR 92.—JAL (A) 12.— 
LAN (GRE) 4.—LAV 7—MIV (DAM) 2.—MIV (DAM) 9.— 
PAC 5.—POI 5.—ROB (J.-A) 18.—ROB (J.-A) 26.—ROB (J.-A) 31.— 
ROB (J.-A) 49. 

Voyageur: COL 263.—COL 301.—DEN ER 6.—PAR (ANG) 61.— 
ROB (J.-A) 18. 
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